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PRECIS 

DES 

ÉVÉNEMENS  MILITAIRES. 


CAMPAGNE  DE  1799* 

■ 

CHAPITRE  VU, 

Guerre  des  jonglais  dans  l'Inde.  —  Défaite 
d0  Tippoa-ScuB,  —  Prise  de  Seringapa» 
tam.  Affaires  d* Italie.'^  Marche  des 
Russes  d^Italie  en  Suissf^.  — »  Manœuvres 
du  générai  Masséna.  ^Bataille  de  Zn* 
riçh.  —  Retraite  du  général  Korsakow  au* 
delà  du  Rhin,  ~  Manœuvras  du  général 
Souwarowz  —  ses  combats  dans  la  Miit- 
tenthal;  rr-  sa  retraite  par  la  Yalléé  des 
Gnsons. 

*  *  • 

LAdéixnmrtedu  Koayjeaa-'Moxid&etd'iine 

nouvelle  route  puui  paiveaù  aux  Indes 

^rieutelea,  en  doublaut  le  C^p  de  jBoxme<- 


«3  PliiCiS 

Ëspéiance ,  changea  la  direction  du  (^omr 
merce ,  en  accrut  les  élémens ,  et  procura  aux 
habitans  de  FEurope  des  jouissances  qui 
jusqu'alors  avaient  été  inconnues.  Mais  ces 
avantages  ont  été  depuis  chèrement  çayes 
par  tout  le  sang  que  rambilion  et  Tavarice 
ont  feit  répandre  pour  s'assdrer  la  possession 
de  ces  nouveaux  trésors  et  de  ces  nouvelles 

productions. 

Le  commerce  ,  aw^tlela  pabv  qui  favorise 
son  développement ,  a  . été  la  source  de  pres- 
que toutes  les  guerres  qui^  depuis  trois  siè- 
cles ,  ont  ensanglanté  le  monde,  et  ce  qui 
deyait  multiplier  et  resserrer  les  liens  qui 
iuu6sent  les  peuples ,  est  devenu  la  ça^ae  la 
plu»  constante  de  leurs  divisions.  _ 

Depuis  que  les  guerres  entre  ïes  peupïes 
les  plus  civilisés  sont  devenues  si  dispen- 
dieuses ,  que  les  çpnditions  àè'  la  paix  sont 
dictées  par  la  puissance  quipeutle  plus  long- 
temps soudoyer  des  armées ,  et  payer  les  frais 
Ûélmv  énorme  MaêommatKiûidft  tojitP,eâ£ 
fbtit  de  matières  et  de  productions  rl^sr^Hr 
verncmena  curbpéens  ont  à  rcovje  xiterobà 
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à  s'assarer  la  suprématie  politique  par  la 
plus  grande  niasse  de  richesses  :  ils  ont  du 
tourner  presque  exclusivement  leurs*  soins 
et  leurs  efforts  vers  le  perfectionnement  et 
Textension  de  leur  commerce. 

L'Amérique  et  les  Indes  orientales  qui  pro- 
duisent abondamment  des  denrées  et  de^  ma- 
tières ^lement  précieusnes  pour  lâ^  consom- 
matioii  et  la  fabrication  ,  ont  attiré  toute  Fat- 
tentiôn  des  peuples  dont  la  position  géogra* 
pliique  favorisait  le  plus  la  navigation. 

Des  colonies  se  sont  formées  dans  toutes 
les  parties  de  Funivers  connu.  Ce  n'était  pas, 

r 

comme  cKez  les  anciens  ^  le  superflu  der  la 
population  qui  allait,  au  loin,  ckerclier  un. 
élablissemeht,  et  fonder  une  cité  indépen^ 
dante,  qui  ne  conservait  avec  la  métropole 
que  des  relatioiiii  d'amitié  et  d'affection  qu'en- 
^retenait  la  ebmmunauté  de  leur  origine.  ' 

Cestsoùs  les  auspices  des  gouvernemens- 
et  avec  leur  secoùrs,  que  se  sont  formées 
presque  toutes  les  colonies  modernes  ;  ou  si 
d'heureux  aventuriers  sont  parvenus  ar faire 
des  établissemens  de  quelqu'importance,  ils 
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ont  senti  la  nécessité  de  se  donner  à  une 
puissance  qui  pût  les  protéger» 

Mais  ces  colonies,  bien  loin  d'être  indé- 
pendantes ,  n'ont  pas  même  été  appelées  à  la 
jouissance  des  lois  communes  qui  régissaient  . 
leurs  métropoles.  L'immensité  des  frais 
qu'exigeait  leur  conservation ,  a  ibrcé  de  les 
soumettre  à  un  régime  fiscal  qui,  en  ralen-* 
tissant  leurs  progrès^  a  souvent  dimkiué 
leur  attachement  pour  la  mère  patrie,  et  les 
a  quelquefois  portées  à  se  soustraire  à  sa  do- 
mlnation« 

Sans  retracer  ici  Thistoire  des.établisse- 
mens  des  Européens  ^ans  les  deux  Indes  > 
nous  nous  bornerons  à  iixer  Tattention  de 
nos  lecteurs  sur  une  des  époques  les  plus  re- 
marquables du  dix-huitième  siècle,  oùFo^ 
a  vu  une  portion  des  colonies  anglaises  s'éle** 
ver  tout  à  coup  au  .  rang  des  puissants  les 
plus  respectables;  révolution  dont  les  prin- 
cipes et  les  conséquences  ont  puissamment 
influé  sur  les  grands  changemens  de  l'état  po-^ 
litique  de  l'Europe. 

L'Angleterre  ne  sera  jamais  dédommagée  , . 


■ 
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jamais  consolée  de  la  perte  de  ses  colonies  de 
TAmériquè  septentrionale.  Quand  on  se  rap* 
pelle  l'assistance  d'abord  secrète ,  mais  bien- 
tât  après  ouvertement  déclarée^  que  laFrance 
prêta  aux  insurgés ,  et  la  part  qu^elle  prit  à 
raffermissement  de  leur  indépendance,  on 
doit  peu  s'étonner  qu'usant  de  représailles 
le  gouvernement  anglais  ait  saisi  Toccasioii 
d'enlever  à  cette  puissance  ses  plus  belles 
colonies  :  si  elle  eût  su  les  conserver ,  en  les 
affranchissant  d'un  régime  prohibitif,  aussi 
.  contraire  à  ses  intérêts  qu*a  ceux  de  ses  nou«- 
veaux  alliés  ;  si  elle  eût»  dans  Tesprit  d  u  siècle, 
modifié  l'esclavage ,  et  n*eut  pas  craint  de 
s'engager  dans  une  seconde  guerre  punique , 
devenue  inévitable,  on  peut  affirmer  qu'elle 
eùtdétoumé  l'orage  delà  révolution  de  1739, 
qai ,  en  minant  son  commerce  colonial ,  a 
détruit  sa  marine,  et  Ta  fait  tomber  poux 
long-temps  dans  une  honteuse  dépendance 
de  sa  rivale. 

La  témciité  criminelle  avec  laquelle  la 
fiictionquidoniinalasecondelégislature  fran*- 
çaise  fit  déclarer^  la  guerre  d'abord  à  FAu- 
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triche ,  et  successivement  à  TEuropeentière , 
favorisa  les  vues  de  l'Angleterre. 

Les  colonies  françaises  des  Antilles  furent 
laissées  sans  dé&nse,  la  Martinique  suc- 
comba, et  Saiiil-Domingue  fut  livré  aux 
plus  sanglans  désordres,  excités  par  ceùx 
qui  avaient  le  plus  d'intérêt  a  l^s  prévenir. 

Les  victoires  inattendues  des  armées  fran- 
çaises ne  tardèrent  pas  à  dissoudre  la  pre- 
mière coalition  ;  mais  ^inexpérience  et  la 
violence  des  hommes  qui  avaient  usurpé  le 
pouvoir  )  leur  fit  commettre  une  fisiute  irré- 
parable f  ils  exigèrent  que  les  puissances  ma- 
ritimes qui  traitèrent  ]es  premières  avec  la 
republique  y  prissent  une  part  oiSeusivedan^ 
sa  querelle* 

L'£spagne  çt  la  iloUwde ,  en  déçlanmt  la 
guerre  à  l'Angleterre ,  lui  uilVirent  de  toutes 
parts  de  riches  possessions  à  envahir. 

Celte  faute  d\i  gouvernement  français ,  en 
affaiblissant  ses  nouveaux  alliés ,  acheva  de 
détruire  son  commerce ,  et  livra  ccluide  TËu* 
rope  entière  à  ses  ennemis.  U|^^  partie  des 
trésors  et  des  vaisseaux  hollandais  fp.t  sér 
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questrée  ;  l'important  mouillage  de  Ceylan^ 
le  cap  de  Bmne-Bspérance  y  devinrent  la 
proie  des  escadres  britanniques. 

La  prise  de  Malte^  la  conquête  de  PÉgyple, 
et  sur-tout  l'audace  et  la  ibrtune  du  conque  - 
rant_,  fireul  craindre  au  ministère  anglais 
qu'il  ne  parvint  à  r'ouvrir  l'ancienne  route 
du  coiniiierce  de  Flnde ,  et  ne  soulevât  à-la- 
fois  toutes  les  puissances  de  TAsie,  en  les 
aidant  à  secouer  le  joug  de  l'Anglcteire. 

Une  tdie  entreprise  pouvait  paraitreextra* 
^agante ,  mais  le  danger  même  chimérique, 
alarmait  la  nation,  parce  qu'il  menaçait  de 
tarir  la  principale  source  de  sa  prospé- 
rité. 

L  iraportanoe  qu'on  avait  attachée  à  l'am- 
bassade envoyée  en  France  par  Tippoo-Soib; 

•^les  projets  qu'on  savait  avoir  été  concertés 
avec  l'ancien  gouvernement  ;  la  certitude  que 
des  oiliciers  avaient  été  envoyés  pour  exer- 

•  ijèr  les  troupes  deTippooàla  tactique  des  Eu- 
ropéens^ enfin  ,  les  prétendues  propositions 

'  du  sultan  de  Mysore  au  gou^'^erneur  des 
iles  de  France  et  de  Bouii)on ,  servirent  de 
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prétexte  à  cette  injaste  aggression.  Ce  fat  en 
vaia  que  Tippoo  &g  hâta  de  désavouer  ses  in- 
telligences avec  les  Français,  prolesta  que 
ces  agens  supposés  n'étaient  que  des  aventu* 
riers  qu'il  n'avait  ni  autorisés^  ni  excités, 
invoqua  la  foi  jurée  parles  derniers  traités^ 
ets'abbliat  de  dunuer  par  aucuns  préparatifs 
le  moindre  ombrage  à  ses  ambitieux  voisins  : 
sa  perte  était  résoluedepuis  la  paix  de  179'^. 
On  avait  reproché  au  marquis  de  Comwallis 
d'eii  avoir  agi  avec  trop  dâ^magnanimité ,  et 
de  n'avoir  pas  abattu  la  seule  puissance  qui 
pût  encore  relever  les  espérances  de  tant  de 
princes  humiliés ,  de  tant  de  peuples  sub- 
jugués. 

Le  gouvernement  anglais ,  malgré  la  séca» 

riié  que  devait  lui  inspirer  l'accroissement 
de  sa  puissance  dans  la  presqu'île  de  l'Inde, 
et  la  iaili4csse  des  moyens  que  les  Français 
y  pouvaient  employer ,  saisit  cette  occasion 
.  d'y  laire  des  apprêts  de  guerre  con&idérahles* 
On  y  mit  autant  d'activité ,  soit  en  Asie ,  soit 
ei^  £urope ,  que  si  l'Egypte  eût  été  déjà  sou- 
mise et  paisible  ,  et  que  Bonaparte  ayant 
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éréë  une  ntturine  sur  la  mer  Rau^ ,  eût  fran- 

chi  les  obstacles  de  cette  périlleuse  navigation 
Ae  Cosseïrm  détroit  de  Babelmandel^  on 
qu'après  avoir  conquis  la  Syrie,  il  se  fut  ou- 
vert par  les  déserts  la  route  de  JBauêora»  Les 
premiers  ordres  donnés  par  le  ministère  an- 
glais eurent  pour  objet  de  s'assurer  de  la  com* 
munication  entre  la  mer  Rouge  et  la  mer  de 
l'Inde;  une  escadre,  partie  deJ^om/^aj^avec 
des  troupes  de  débarquement  fit  voile  pour 
Je  détroit  de  Babebmzndel  et  dut  s'emparer 
de  rile  de  Zocotota ,  située  à  l'ouverture  du 
détroit ,  du  eôté  de  la  mer  des  Indes,  et  txès- 
commode  pour  une  station  à  ca^ise  des  porta 
et  des  mouillages  qui  s'y  trouveilt  dans  h 
partie  du  nord.  ^ 

Le  bruit  s'était  répandu  que  les  Français 
avaient  cherché  à  prévenir  If^  ;  Anglais  au 
détroit  de  Babelmandel,  et  que  l'amiral  Ri- 
chery  avait  été  chargé,  de  ceUe.^xpédiliM 
secrète. 

.   Le  Commodore  Blanketétait  parti  des  ports 

d'Angleterre  avec  quelques  vais^paux,  dès 

Je  mois  de  juillet  1798.  ^taimit  reçu  l'ordra 
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de  prendre  à  Lisbonne  ^ik  Gibraltar  cinqhdi* 
taillons,  et  avait  fait  route  poiït  le  cap  dê 
Bànne-Espérance  ,  où  ilemfoâKiua  lea  et 

86^  i  cgimens.  .       .   .  '  .  j  , 

Nous  sérions  tiop  fi^dlemenf  elitrdtnés  à 

examiner  quelle  était  avant  cette  époque  la 
situation  des  Anglais  par  rapport  aux  diffé-  . 
rentes  puissances  de  l'Inde;  nous  désirerions 

# 

pouvoir  présenter  à  nos  lecteai^  un  tableau 
qui  leur  rappelât  les  ressources  dont  le  gou-* 
vemement  pouvait  disposer  par  les  princes 
tributaires,  etfairemieux  juger  la  nature  de 
cette  guerre^  et  les  opérations  qui  précédèrent 
ie  siège  et  la  prise  de  Séringapaiam  ;  meûÀ 
€11  nous  livrant  à  ces  reclierches ,  nous  lais- 
serions un  trop  grand  ijatemtlle  entre  leé 
opérations  de  là  guerre  d'Europe.  Nous  avons 
même  séparé  de  cette  esquisse  de  Fexpédition 
(xmtre  Ti ppoo-âaib,  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
tMffsactîoiiS  ^ui  amenèrent  la  rupture  ;  oïl 
trouvera,  dans  les  notes  placées  à  la  fin  de  ce 
volume,  le  résumé  de  cette  espèce  de  mani- 
feste t&at&tmà  dand  les  comptes  officiels  ren- 
dus à  la  cour  des  directeurs  de  la  Compagnie 
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des  Indes ,  par  le  lord  Moriiinglqu,  gouver* 
neargénéral» 

Lcâ  premières  noavdleii  Je  l'arrivée  de 

Bonaparte  en  Égypte ,  parrinvent  au  loid 

Morningto^  dans  le  courant  du  xnpis  de 
novembre  1793,  el  le  décidèrent  à  attar 
iquer  Tippoo  d<ias  ses  £UW  4vec  toutes  les 
forces  qu'il  pourrait  rassembler  à  FEst  et 
à  rOue&t  sur  la  cale  de  Commandel  et  sur 
celle  de  Malabar  :  on  sait  que  les  Anglais 
ont  sur  Vune  et  sqr  Fautre  un  grand  établis- 
sèment  miliuirej  le  fort  Saint^Georges  y  ou 
Madras,  sur  k  côte  de  FJ^t ,  et  Bombay 
sjjr  celle  de  TOqest ,  sont  (deux  plapes  fortes 
séparées  par  toute  la  Htrgmr  df^  la  prffique- 
île  9  du  ^ord-ÛMe^t  au  Syd-£^t.  Le^  ajcmées 
auxquelles  chacun^  de.  ces  plaoea  sert;  di'ap* 
pui,  et  dont  eUe  favorise  1q  r^^mblement^ 
pouvant  toujours  agir  de  ooncort ,  et  ayant 
leur  retraite  assurée  y  j^eUf^Q^t-^ow»  lejou^ 
de  vastes  prcjvinc^  dont  le^  princes  a|]^blis 
et  divisés  ne  pomx|imt  t^fitfiv.  se  raUi^ 
sans  s'e^po^er  utixe  doubliç  attaque  qu^Is 
ne  pouri^ieutsaut^Air  :  ^ts»(^tw»  avaimt 
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subi  la  Icxi  des  nndtres  de  l'Indostan  et  dît 

commerce  des  deux  hémisphères  ;  ilss'hono- 
raient  de  conserver^  sous  un  Tain  titre  de 
souveraineté^  le  titi*e  d'alliés  des  Anglais  ^  et, 
comihe  il  n'arrive  que  trop  souvent,  ils  se 
consolaient  de  la  perle  de  leur  indépendance , 
€11  aidant  les  vainc^ueurs  à  achever  leur  con- 
quête. 

Pour  soumettre  le  dernier  de  ces  princes 
«qui  eût  conservé  une  existence  indépen- 
dante ,  et  qui  était  Fhérilier  d  u  fameux  Hy- 
der<*AIy,  le  Mithridatedellndostan,  et  le 
plus  redoutable  conquérant  depuis  JNadir- 
schali ,  le  général  Harris ,  qui  commandait 
lesforcesdelacà|.edeC<}raina/243^/^  reçntl'or- 
^dre  de  marcher  vers  les  firontières  du  Car^ 
note,  et  de  pénétrer  dans  les  Etats  de  Tippoo- 
Saïb;  en  même  temps  que  le  général  Stuart, 
à  la  téie  de»  troupes  du  Malabar^  marche* 
.Tait  pour  se  réunir  à  lui. 

L'armée  àHgkise  fut  grossie  par  le  contin- 
gent du  NUam  ^  dans  lequel  se  trouvaient 
compris  6,000  hommesde  troupesde  lacom^ 
paguie  à  la  solde  de  ce  prince ,  et  des  Cy<- 
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^ayes  cuainiandcs  par  dei>  officiers  anglais. 

Le  général  Uarris  paaaa  k  fixuitière  dan» 
les  prtiiaeis.jours  de  mars  1799,  se  dirigea 
Ters  Séringapatam $  et  de  Paatce  côté  les- 
hosUlilés  commencèrent  presqu'en  même 
temps ,  entre  un  corps  oonaidéiaUe  de  Far*  - 
mée  de  Tippoo,  qu'il  avait  rassemble  à  Péna- 
patam ,  à  7  milles  de  Sédoêéer,  et  Favanb* 
g^rde  du  général  Stuart ,  qu'U  avail  portée 
du  camp  de  Seedaporn  à  Sédaaéer'pQm  éta* 
blir  plus  promptement  9a  conununicatmi 
avec  le  général  Harris. 

Séda^§r  est  une  position,  élevée,  d'oii 
Fan  découvre  »u  loin  le  pays  de  Mysote^  et 
1#  cours  de.la  Cavery  ^usques  auprès  de  - 
ringapaiarfi ,  hiâx  sur  une  ile  que  fonde 
cette  rivière.  .  ' 

Cette  première  attaque  de  Tippoo'Saïb  fat 
impétueuse^  il  parvint  à  tourner  la  brigade 
du  colonel  Montrésor,  qui  occupait  Sédor. 
séer^ei  à  coup^  sa  oommumcatiûtt  avcN^. 
Seedapore,  Cette  avaat-gaxde  était  presque 
entourée ,  quand  le  général  Stuart  OMiffdia 
imoii  âi^cuui^  avec  k  7^"".  lé^unent,  attaqua 
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la  colonne  qui  avait  tourné  Sédaséer  ,  déga- 
gea le  colonel  Montrésor  \  et ,  réaniavec  lui 
cl  le  générai  major  Ilartley,  défit  entière- 
ment lea  troupes  da  Snltati ,  qui  rentra  dans 
son  camp  de  Periapatarri.  Ce  prince  avait 
espéré  de  battre  le  général  Stuart ,  *  et  comp- 
tait ensuite  attaquer  le  général  Harris  :  dès 
qufil  fut  informé  de  Pentrée' dé  f^armée  de 
Madras  dans  le  pay^  de  Mysore  ^  il  leva  son 
camp  de  Périapatam^  et  marcha ,  avec  beau-  ' 
coup  de  célérité-,  k  la  réttcbntre  du  général 
Harris  avec  tout  ce  qu'il  put  rassembler  de  * 
troupes  et  d'artillerie  ;  il  ratteignil  au  mo- 
xuei^t  où  il  faisait  entrer  ses  troupes  dans  le 
camp  de  Molav^  ;  il  ^'engagea  bientôt  une  • 
action  générale  ,  dans  laquelle  la  division  du  ^ 
colonel  Wellesley ,  depuis  lord  Wellington  , 
tourna  le  flanc  droit  4e  l'armée  indienne, 
Tippoo  ne  fut  pis  plus*  heureu&r  dMs  cette 
aâfiirei  qu^ii  ue  l'avait  été  visHà^vis  du  géné*  - 
rai  Stuart  j  il  fut  complettement  battu  et  • 
cliasséide  toutes  les  positions  où  il  essaya  de 
se  maintenir»  •  '   •  .  c 

«^E^Çè-marS;  le  général  Harris^  après  avoir 
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passé  la  Cavery,  cauipa  à  deux^  milles  au. 
Sud-Ouest  de  Séringcqfç^tfm^j^  dans  un& 
positiou  ^ue  ^  le ,  géné rai  A  bercroi^bie  avait 
dccopée  eo  f^ga*  Ils'y«f(%r|pi^.en  rg^ousr 
sant  les  postes  et  resserrant  la  place. 
,  Cependaot le  gf^péjcal  Stoart  niarrhai  t  pour 
c^ectuer  la  jonction  dçs  fl^çq^./ir^jiéesi 
reucontra  le  6  ayxil ,  à  P^iapatam  ,  le  mar, 
jpr -général  Floyd ,  9[ue.     g^^^  Harris 
avait  détaché, avec  un  coirpsideJxonpes.dR 
l'armée  de  J2çi^af  po^^  ^U^^  ^fa  j^encontr^,, 
et  assurer  se8  .  dernières  warçif^aaxappjfc^^ 
ches  de  Ja  forteresse.         /  a.    .  , 
.  Tippoo*âsab  ne^  tenta  pas  de  nouveaux  ef- 
forts  en  ca^pagn^^pour  s'p^pQf^iri^^eUe 

'  'ri 

tion ,  étseboma  à  défendre  y.  coutr^  |e  généra^ 
Stuart  xnf^d  i^e  laCai/^^  ^  J^^cLeborsde  sa» 
capitale,  sa  dernière  retraite,  commfi  il  Ji'avait 

des  postes,  extérieurs  Çut  aussi  cpi^rte  qu'inu-, 
J-e  géaaà^Jl  ,Stnarlt  fit  i:e|#ey^i»(iu'à«oq 

Ijt^l^.es  de,  îa  place  îes.^trou^s  da  Sultan ^  ^ 

gtjncral  Ujiuiia^^jji^ijavestissef^en^^  fut  acbevg 
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et  la  tranchée  ouverte  :  nous  ne  rapporte- 
rons ici  ni  las  détails  du  siège,  ni  lesmouye- 
mens  du  gçuérai  loyd ,  pour  le  couvrir  con- 
tre les  partis  qui  ée  trouvaient  endore  en 
camp^ne* 

L'artillerie  anglaise  ne  commença  à  battre 
&[k  brèche  que  le  3o  avril  ;  et  quatre  jours 
après,  la  brèche  étant  praticable,  les  la**, 
55*,  et  74^  régimens  furent  destinés  à 
livrer  Passaut.  Le  général  Harris  ,  j)oui  bur- 
prendre  le  Sultan,  ne  fit  donner  le  signal 
qtie  Vers  le  milieu  du  jour^  au  moment  de 
la  plus  forte  chaleur. 

Les  troupes  anglaises  et  les  grenadiers  Cy- 
payes  sortirent  tout-à-conp  des  tranchées, 
traversèrent  sous  un  feu  meurtrier  le  lit  ro- 
cailleux de'  ta  Capery ,  et ,  éûiis  la  conduite 
du  colonel  Sheerbrook  et  du  lieutenant- 
colonél  Dùhtôp ,  qui  y  fut  fafleésé,  montèrent 
aux  bréchés  pratiquées  dans  la  faiisse-braye' 
et  lerempairt.  Le  comblât  fut  opitiiâti^eetsai!*- 

r  r 

giant  :  Tippoo^  désespéré,  âffroiSitait  la  mort 
partout  <iù  iWpéril  était  pfM  grand ,  et  péifit 
dans  la  mêlée  avec  ses  principaux  officiers. 
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Ailiài  tuiiiba  héroiquemeulleplus  redouldble 
ennemi  des  Anglais  ;  il  se  montra  véritable* 
ment  grand  ,  et  aussi  digne  de  leur  estime 
qoede  leur  haine,  en  dédaignant  d'orner  leur 
triumpiie.  Toute»  les  fortifications  étaient 
emportées ,  et  lesenfans  du  Sultan  se  défen* 
daient  encore  dans  le  palais  y  qui  renfermait 
sa  famille,  ses  femmes,  ses  trésors*  Le  géné« 
ral  Harris  promit  sûreté  et  protection  aux 
habitans  du  palais  :  ils  se  rendirent. 

On  fit  rechercher  avec  soin  le  corps  de 
Tippoù-Sultan  ;  on  le  trouva  i>ous  un  mon- 
-cesLu  de  morts ,  près  de  Tune  des  portes  de  b 
forteresse  :  il  fut  porté  au  palais ,  reconnu 
par'sa  famille ,  et  enterré  avec  les  honneurs 
'  dus  à  son  rang  dans  le  tombeau  de  son  père. 
Ce  magnifique  mausolée  d'Hyder-Aly  est 
placé  au  aud  de  l'île ,  et  entouré  d'un  bos- 
quet de  cyprès. 

On  évalua  à  trois  millions  de  livres  ster- 
ling ,  le  trésor  trouvé  dans  le  palais  de 
Tippoo  y  il  appartint  à  Tarmée  qui  fit  cette 
riche  conquête. 

La  situation  de  SéringapaUm  est^  dit-* 
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on ,  délicieuse  ;  la  ville  est  grande  et  ornée  de 
places  et  de  beaux  édifices;  les  ouvrages 
sont  spacieux  cL  cii  si  bon  cLat ,  que  le  Sultan 
ne  pouvait  s'attendre  à  les  voir  sitôt  empor-  . 
tés  d^assdul  ;  /^oo  pièces  de  canon  étaienL  pla- 
cées sur  le  pourtour  de  File. 

Aprçs  la  prise  de  Séringapatam  et  la 
mort  de  Tippoo-Soïb  j  ses  en&ns  y  ses  parens, 
les  princes  engagés  dans  suu  alliance  se  sou- 
mirent au  vainqueur.  ^ 

Par  cette  brillante  opération ,  les  Anglais 
restèrent  maifres  absolus  de  la  presqu'île  de 
l'Inde  ;  leuis  seuls  vaisseaux  pourront  désor- 
mais y  abordev;  ils  possèdent  toutes  les  sta;- 
tions ,  toutes  les  relâches,  le  cap  de  Bonne^ 
'Espérance,  YIsle^de^France  y  Yisle  Sainte- 
Hélène,  la  baie  de  Trinquemale,  Les  Fran- 
çais,  dont  les  armes  étaient  encore  redoutées 
dans  rinde  il  y  a  peu  d'années ,  et  dont  les 
escadres,  sousla  conduitede  l'amiral  Sufiren 
luttèrent  avec  avantage  contre  celles  de  la 
tirande-Bretagne,  ont  penlu  leurs  faibles 
établissemens  à  la  côte  de  Coromandel  9  ont 
Vu  conquérir  ceux  de  leUis  alliés  ^  et  ne 
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peuvent  reparaître  en  force  dans  la  mer  de 
rinde ,  dont  le  commerce  si  lucratif  demeure 
en  »tier  dans  les  mains  de  leurs  rivaux» 

D  un  autie  côté^  si  Ton  ajoute  la  des- 
tructioa  de  la  majeure  partie  de  la  marine 
liauçaise,  et  de  la  totalité  de  celle  de  Hol- 
lande ,  on  Toit  que  les  Anglaissont  parvenus 
à  mettre  daus  leur  dépendance,  sous  le  rap- 
port du  commerce  maritime^  toutes  les  puis* 
aances  continentales.  Personne  ne  pourra 
désormais  leur  disputer  l'empire  des  uieis, 
et  l'on  ne  peut  apercevoir  à  Quelle  époque,  et 
par  quels  moyens  pourrait  se  rétablir  l'équi^ 
libre  des  jforces  navales,  si  important,  si  né- 
cessaire pour  le  repos  et  la  prospérité  com- 
mune des  nations  de  l'Europe.  Cependant 
cet  équilibre  peut,  seul  garantir  la  pais  :  car 
cette  domination  universelle ,  en  supposant 
même  qu'Ole  fut  exercée  avec  sagesse  et  mo- 
dération, ne  saurait  ôtrelong-temps  supporté^ 
avec  résignation  par  tant  de  peuples  naviga- 
teuiâ  (^ue  leur  intérêt  et  leur  honneur  bles- 
sés excitent  à  s'en  affiranchir. 

U  ne  £diait  pas  moins  qu'un  événement 
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aussi  important  que  la  prise  de  Séringa" 
patam  j  pour  disi^per  à  Ltondres  les  der- 
nières craintes  que  la  conquête  de  FÉgypte 
avait  inspirées,  Toule  la  prévoyance  dn  gou- 
vernement, tout  ce  qu'on  avait  dit  et  écrit 
pour  démontrer  Timpossibilité  derexécution 
deb  projets  qu'on  supposait  à  Bonaparte  , 
ne  rassurait  point  le  commerce  contre  le  gé- 
nie eu  U  éprenant  du  général  français,  et  la 
haine  irréconciliable  que  poitait  aux  maîtres 
du  Beugale  le  siiUan  de  Mjsare.  La  perte  de 
celui^'Ci  pouvait  seule  &ire  mettre' au  rang 
des  chimères  la  grande  révolution  que  les 
Toyageurs ,  les  hommes  instruits  de  Tétat  de 
ces  vastes  régiuii:>  ne  trouvaient  pas  impos- 
sible. 

Nous  devrions  placer  ici  le  tableau  de  l'ex- 
pédition du  général  Bonaparte  en  ^ypte; 
cet  épisode  y  semble  amené  par  celui  de  la 
guerre  de  l'Inde*;  mais  c^est  pour  ne  pas  le 
tronquer,  et  pouvoii*  un  peu  plus  tard  rete- 
nir  nos  lecteurs  sur  les  borda  du  Nil 3  s^ns 
encourir  le  reproche  d'interruptions  trop 
brusques  dans  nos  divers  récits  ^  que  nous 
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nous  empressons  de  les  ramener  en  Europe, 
Cherchons  à  retrouver,  et  làchuub  de  dé- 
montrer sur  ce  Taste^tfaéàtre  de  guerre  de  la 
mer  du  Nord  au  goUe  de  Gènes  les  com« 
binaisons  inattendues  ^  les  monviamens  de 
plus  en  plus  rapides,  les  actions  de  plus  eu 
plus  fréquentes  de  toutes  les  forces  que  lea 
deux  partis  eussent  pu  y  porter» 

Nous  ayons  mccessiTement  dételoppé  , 
aux  trois  principales  époques  de  cette  cam^ 
pagne,  la  conception ,  l'exécution  et  Tissue 
de  trois  difiifrrens  plans  d'offensive  générale 
et  combinée,  tons  trois  marqués  par  de 
grands  éyénemena  qui  en  fnrent  comme  le- 
dénoument. 

Première  époque  (  avril  1799  ).  —  Pre- 
mière offensive  des  Français  sous  Tancien 
Birectoire  qui  renouvela  les  hostilités  ;  — . 
conquête  des  Grisons  par  Masséna,  et  des- 
frontièresdu  Tyrol'Tpar  Eeconrbe;  —  Ixttaille 
de  Stockmh,  gagnée  par  TArchiduc  ^  —  ba» 
taille  de  Vlagnano  en  Italie ,  gagnée  par  le  gé-» 
uéral  Kray  ;     les  Français  forcés  partout  à: 
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Seconde  époque  (  mai,  juin  et  juillet  ). 
Seconde  offensive  des  Alliés  en  Italie; 
t  —  passage  de  VAdda;  —  bataille  de  Cassa- 
no  ,  gagnée  par  le  maréchal  de  Souwarow  5  — 
reprise  de  la  Liombardie  et  dWe  partie  du 
Piémont  ;  —  reprise  des  Grisons  ;  —  passage 
du  BJUn;  ~  attaques  des  lignes^  et  prise  de 
Zurich  par  T Archiduc. 

Défensive  activedesFrançais;  —état  d'ob- 
servation ;  —  forces  balancées  en  Suisse  ^  — 

goerre  de  siège     Italie  ;  —  avantages  rem* 

poi  lés  par  Moi  eau  pi  èb  à' yllexandrie  ;  — 
bataille  de  San-OmUano  près  de  Plaisance  y 
gagnée  par  Suuwarow  ;  —  ilcfcnie  du  pays  de 
Gènes  ;  —  réunion  de  Macdonald  ;  r^rise 
de  la  Toscane;  —  prise  de  Mantoue. 

Troisième  époque .(  août  etaeptembre  )•  — 
Seconde  oflensive  des  français;  —  tentative 
du  général  Joubert  pour  délivrer  Tcrkmei 
—  bataille  de  No9i  gagnée  par  le  maréciiai 
Souwarow  ;  —  attaque  de  tous  les  postes  des 
Aipes  et  du  Piémont,  par  le  général  Cham- 
pionnet  ;  —  attaque  de  la  position  de  Zurich 
par  legénéralMasséna^  — avantagesremporté& 
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par  les  généraux  Cbabran  et  Lecourbc  contre 

la  gauche  de  l'Archiduc;  — passage  du  Rhin 
par  le  corps  du  général  français  Mùller  ;  ~ 
invasion  du  Palatinat;—  bombardemç;ît  de 
Philipstourgn 

Nous  avuiià  distingué  ces  époques  et  ré- 
tamé les  principaux  événemens  d'une  ma- 
nière tabulaire,  puui  rendre  plus  scmible  la 
nouvelle  extension  du  système  de  guerre. 

On  a  souvent  reproché  aux  historiens 

» 

modernes  d'avoiifétabli^  entredes&its  isolés, 

des  rapporls  qui  n'avaient  peut-être  point 
existé^  et  d'ayoir  imaginé  un  ordre  de  choses. 
correspQudant  à  leurs  conjectures,  pour  don- 
ner à  leurs  récits  trop  uniformes  le  piquant 
et  l'attrait  de  la  recherche  de  causes  ii^aorées» 
Nous  espérons  de  ne  point  encourir  ce  re- 
proche, en  faisdtnt  obseirver  comment  ,  à 
force  d'étendre  et  de  multiplier  les  combi- 
naisons .  elles  se  sont  tellement  liées ,  qu'on 
ne  peut  plus ,  dans  ce  jeu  terrible ,  jouer  un 
coup ,  remuer  une  pièce ,  que  tout  le  système 
n*en  soit  ébranlé. 

Les  armées  très-nombreuses  j^la  trop  forte 
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fiortion  d^artitlerie  dans  les  armées  fran- 
çaises et  de  cavalerie  dans  les  armées  inipé- 
riales,  avaient  à  la  vérité  forcé  d^agrandir  le 
théâtre  ^  et,  comme  nous  avons  tâché  de  le  dé« 
monirer,  avaient  changé presquetoutesles  an* 
cienues  données,tant  sur  l'importance  de  telle 
ou  telle  partie  de  frontière  entre  PAllemague 

,  et  les  Pa^s-Bas,  entre  la  France  et  Tltalie,  que 
sur  la  nature  d^opératîons  militaires  dont  ces 
diverses  contrées  étaient  susceptibles  :  mais 
les  combinaisons  d^altaque  et  de  défense  ne 
s'hélaient  point  encore,  avant  cette  campagne, 

.  étendues  au-delù  des  grandes  limites  qui  sé- 
parent "le  théâtre  de  la  guerre  de  Fjandre  de 
celui  du  Rhin  et  celui-ci  de  TlUlie.  N  elait-il 
pas  déjà  prodigieux  qneles  espaces  qui  avaient 
suffi  aux  Contlé,  aux  Eugène ,  aux  Montecu- 
culi ,  aux  Turenne  ,  anx  Luxembourg , 
pour  déployer ,  avec  de  grandes  forces ,  tant 
de  génie  et  d'activité  ;  que  les  places ,  les 
postes^  les  obstacles  qui  avaient  arrêté  ou 
fiivonsé  ces  grands  capitaines  pendant  plu- 
sieurs campagnes,  fussent  pour  ainsi  dire 
ef&oé»  de  la  nouvelle  topographie  militaire  ? 
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Devait-on  encore  s'attendre  à  des  efforts  plus 
grands  qàe  Ceux  qoi  avaient  été  nécessaires 
pour  prendre  des  positions,  et  livrer  des  ba- 
tailles sur  la  surface  entière  d'un  pays,  sans 
avoir  égard  aux  terrains,  aux  positions  in*- 
termécUaires ,  mais  seulement  à  rimportance 
des  points  occupés  à  degrandesdistancessans 
contiguité;  et  comme  s'il  eut  été  convenu  de 
marquer  -  seulement  par  l'occupation  des 
postes  princi{>aux  le  tracé  idéal  de  ces  im- 
menses lignes?  Cependant ,  ces  déploiemens , 
ces  marches ,  ces  manœuvres  pour  chercher 
à  s'envelopper  réciproquement  aux  extré- 
mités de  <ses  lignes ,  n'étaient  pas  encore  le 
dernier  terme  de  la  progression, 

■ 

Les  grandes  barrières  posées  par  la  nature 
entre  les  divers  pays  aut  été  ouvertes , 
comme  l'avaient  été  les  frontières  formées 
par  des  lignes ,  des  enchainemeus  de  postes , 
et  par  le  cours  des  fleuves,  on  parvint  à  faire 
mouvoir  les  grandes  masses,  et  à  les  porter 
lionne  frontière  à  Fautre,  comme  on  avait 
porté  des  corps  à  divers  points  d'une  fron* 
tière  pour  en  iurincr  une  seule  ligne. 
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Le  but  de  ces  vastes  opérations  n'était  pim 
fieulemeut  de  s'emparer  d'une,  position ,  de 
faire  tomber  une  placé  importante  en  se  por» 
tant  au-delà  du  pays  qu'elle  couvre,  et  dea 

communications  qu'elle  gêne  j  mais  bien  de 
forcer  Fennemi  à  évacuer  à  la  fois  tout  un 
pays,  en  se  hasardant soi-muiiic  à  perdre  une 
frontière  entière  par  une  seiile  chance,  par 
un. seul  évéïiemeiit  de  guerre. 
. .  Les  armées  françaises  avaient  pour  la  pre* 
niicre  fois,  et  avec  tant  de  succès,  mis  en 
pratique  ce  genre  de  guerre  offensive,  que 
les  Alliés  fuient  forcés  de  l'adopter  à  leur 
tour. 

Les  généraux  de  l'un  et  de  Tautre  côté  ne 
cherchaieut  donc  plus  qu'à  déborder  et  écra- 
ser un  des  grands  appuis  des  ailes,  a£u  de 
forcer  Pennemi  à  uçe  retraite  absolue* 

Nous  ne  rappelons  pas  seulement  ici  uue 
règle  oomnuine  et  applicable  à  la  guerre 
depuis  Tattacjive  du  j^oinçlre  poste  ^usques 
à  celle  de  Ja  position  la  plus  importante ,  la 
mieux ^nquée^  mais ^ous  vouluna  faire  re- 
marquer à  nos  lecteurs  que  les  batailles  ran- 
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gées  les  plus  sanglantes ,  livrées  ou  reçues 
dans  des  positions  déterminées  ;  ces  grandes 
victoires ,  qui  auraient  autr^is  décidé  du 
sort  de  la  campagne  ,  et  pent-élrè  dn  sort  de 
la  guerre ,  n'eurent  d'importance  qu^autant 
qu'elles  se  trou  vèrent  liées  à  Fensemble  d'une 
opération  générale. 

Archiduc  et  le  maréchal  Souwarow 
avaient  épronvé ,  le  premier  à  la  reprise  de 
LéUciensteig  et  an  passage  du  Rhin  ^  le  second 
an  passage  de  YAdda^  que  les  seuls  succès 
décisifs  dans  ce  genre  de  guerre  ne  pou- 
Taîent  âtre  qtie  le  résultat  de  grands  mbn-^ 
vemensy  d'une  multiplicité  d'afiaires  de  pos- 
tes ,  combinées ,  liées,  soutenues  par  des 
forces  assez  supérieures  pour  pénétrer  et  en- 
vahir tout  à  coupj  soit  la  totalilc,  soit  au 
moins  une  partie  oonsidéraUe  da  théâtre  de 
la  guerre. 

Mais  si  ce  théâtre  s'était  trouvé  trop  res- 
serré en  1 794 j  pour  les  nombreux:  hataillons 
français ,  il  était  maintenant  trop  vaste  pour 
les  deuxarmées  alliées  de  Suissect  d'Italie,  qui, 
se  trouvant  l'une  et  l'autre  aroêtéeS'par  des  po- 
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sitions  formidables  (  celle  de  Masséna  devant 

Zurich  j  et  celle  de  Moreau  dans  les  Apen- 
nins ) ,  ne  pouvaient,  avant  l'arrivée  de  nou* 
veaux  renforts,  pousser  plus  loin  la  guerre 
offensive* 

£n  effet ,  le  général  Souwarow  avait ,  après 
la  bataille  de  Nopi^  une  trop  grande  supério* 
rité  pour  rester  en  observation  et  laisser  aux 
Français  tout  l'avantage  de  leur  belle  défense 
de  Tétat  de  Gènes  y  et  cependant  cette  supé-  > 
riorité  n'était  pas  encore  sufiisante  pour  for- 
cer la  tête  de  leurs  retranchemens ,  ou  pour 
délaclier  des  corps  capables  de  percer  parles 
divers  passages  des  Apennins ,  pour  les  pren- 
dre à  revers,  et  les  obliger  de  quitter  la  place 
et  la  rivière  de  Gènes. 

D'un  autre  côtéj  l'Archiduc,  qui  (comme 
nous  Pavons  plusieurs  fois  répété ,  parce  que 
c'est  un  point  capital  dans  la  discussion  des 
opérations  générales  de  cette  campagne 
n'avait  pu  soutenir  contre  les  attaques  du 
général  Lecourbe  sa  gauche  trop  affaiblie, 
se  trouva ,  au  moment  de  Tarrivée  des  26,000 

  *  ' 
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dans  rimpussibilité  de  réunir  touteii  ses  fur- 
ces  pour  reprendre  sa  première  position  et 
ouvrir  ses  communications  avec  l'Italie  par 
le  Saint- GoAard.  Le  secours  des  Russes 
avait  trop  taidé ,  la  marche  de  cette  armée 
au]siliaire  était  trop  bien  connue  pour  que 
les  généraux  français  ne  se  fiassent  pas  pré- 
parés à  profiter  des  derniers  momens  &vo- 
rables  qui  leur  restaient  avant  la  jonction 
des  Russes  et  des  Autrichiens  sur  le  Rhin, 
potur  rompre  d'avance ,  par  la  vivacité  de 
leurs  attaques ,  le  coiicei t  d'opérations  que 
cette  réunion  devait  produire. 
'  L'Archiduc  5  qui  avait  pressenti  cet  effort 
des  armées  françaises  ^  et  s'était  disposé  à 
couvrir  la  Souabe,  dut  exécuter  devant  îVIas- 
séna  y  et  presqn'au  milieu  des  combats  que 
celui-ci  se  hâtait  de  lui  livrer  pour  le  rete- 
nir ,  le  passage  des  troupes  russes  qui  en- 
traient en  Suisse,  et  le  passage  des  troupes 
auii  icli  iemies  qui  se  portaient»à  la  ri ve  droite 
du  Bhin. 

Nous  avons  rapporté  l'incursion  du  géné- 
ral Millier  dans,  le  Palatinat^  et  nous  avons 


^ 
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fait  remarquer  Fé tonnante  célérité  des  mar- 
ches de  rArchiduc  qui  eut  i  peine  le  temps 
de  sauver  Philipsbourg.  On  attribua  les  re- 
vers essayés  par  les  Alliés  en  Suisse  à  ce 
jiiouTement  de  l'Archiduc  qui  parut  trop 
précipité  j  au  moment  où  Farrivée  du  géné- 
ral Souwarow  allait  rétablir  la  balance  des* 
forces,  et  lui  donner  même  une  assez  grande 
supériorité  pour  pouvoir  suivre  le  cours  de 
ses  ])iemières  opérations. 

Mais  y  en  raisonnant  ainsi,  on  faisait  ab- 
straction du  plan  général,  et  de  l'impor- 
tance de  la  formation  d^une  armée  de  l'em^- 
pire  ;  on  oubliait  que  si  les  Français  s'étaient 
affermis  sor  la  rive  droite  du  JZftîn ,  ils 
auraient  menacé  les  derrières  de  l  armée  al- 
liée, et  lestcommunications  9  sans  lesqueilés 
les  subfiâsttuices  rassemblées  à  si  grands  Irais 
sur  le  Mein  et  sur  le  haut  du  Danube ,  ne 
poayaient  p^tvénir  à  Farmée  alliée ,  dans  la 
Suisse,  qui  en  était  eutièremen  t  dépourvue.  11 
n'y  enl  jamais  de  moti&  plus  déterminans  de* 
détacher  l'aile  droite  d'une  aimée  ^  et  de 
mettre  sa  eavalerie  titip  nombaroose ,  pour  la 


Digitized  by  Google 


DES  KV^rtiEMENS  MlLlTAlAES.  3l 

nfttareda  pays  de  la  Suisse,  à  portée  d'agir 
plus  efficacement. 

L'on  voit  que ,  soit  en  Italie  ,  soit  en  Al- 
lemagne y  malgré  leur  Falliemeni  depuis  la 
prise  (le  Mantoue  j  malgré  les  reiiibrts  qu'ils 
avaient  jreçus ,  les  puissances  coalisées  n'a- 
vaicntpas  encore',  à  la  fin  du  mois  de  sep*- 
tembre,  assez  de  troupes  pour  accomplir 
leurs  premiers  desseins  ,  et  exécuter  les 
deux  grandes  attaques  qui  devaient  décon- 
certer le  plan  de  défense  des  frontières  orien- 
tales de  la  France.  Ils  divisaient  la  masse  de 
chacune  des  deux  armées ,  et  tàehaient  de 
remplir  les  intervalles  qu'ils  étaient  forcés 
délaisser  entre  elles  y  à  peu  près  comme  dans 
Fordre  simple  de  bataille,  avant  de  passer 
à  une  disposition  d'attaque ,  on  occupe  par 
des  marches  de  flanc  ^  par  dés  manceuvres 
qui  paraissent  sans  objet ,  le  fr(mt  d^un  ter- 
rain ou  dWe  ligne  trop  étendue. 

Les  Français,  de.leur  côté ,  soit  qu'ils  res- 
tassent dans  un  état  de  défense  passive ,  soit 
qu'ils  voulussent  repousser  ou  retarder  des 
attaques^  en  agissant  eux-mêmes,  ne  pou? 
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▼aient  suffire  à  couvrir  toutes  les  parties 

de  leurs  frontières  ,  si  ce  n'était  par  des 
mouvemens  moins  sensibles  sans  doute 
(puisque  leur  position  générale  était  plus 
resserrée  ) ,  mais  non  moins  rapides  que  ceux 
des  Âlliés.  On  a  pu, en  }uger  par  les  combats 
de  l'armée  de  Moreau ,  par  les  marches  et 
les  attaques  du  général  Championnet ,  contre 
la  cluiîne  des  postes  des  Alliés  dans  toutes  les 
Tallées  de  la  frontière  du  Piémont  ;  par  les 
fréquentes  aclioiis  des  coluiincs  de  l'armée 
de  Masséna  ,  par  les  passages  du  Rhin , 
les  incursions  des  garnisons  de  Mayence  et 
éi  Ehrenbreitstein  s  et  les  renforts  tirés  des 
cotes  et  de  Tintérieur  pour  soutenir  l'armée 
batave. 

Ainsi  de  toutes  parts ,  après  avoir  con- 
sommé d'avance  par  les  combats  et  par  les 
fatigues  un  plus  grand  nombre  d'hommes, 
qu  ou  avait  espéré  d'en  rassembler  pour  se 
porter  les  derniers  coups,  cm  cherchait  à 
suppléer  par  des  niarclies  et  des  contre-mar- 
ches i  ce  manque  de  forces ,  à  ce  dé&ut  de 
pruporlion  entre  le  but  et  les  moyens^  pour 


Digitized  by 


DES  SVÊlfBHIlfS  MtLlTAlR^S.  55 

pouvoir  ,  avant  la  fin  de  la  caaipague,c 
tenter  sur  an  «rai  point  nm  irruption  dé- 
cisive. 

Telles  forent  les  causes  de  cette  prodi- 
gieuse activité  des  armées  ^  qui  croissant  de 
jour  en  jour  ^  étendit  si  loin  les  ravages  de  la 
guerre  j  et  força  trop  souvent  Vtm  et  Fautre 

parti  à  abandonner  les  peuples  mallioureux 
dont  on  prétendait  défendre  la  ^sanse,  et 
qu'on  livrait  aux  vengeances  ^  raiement  à  la 
générosité  du  vainqueur.  • 

Depuiâ  la  reddilion  conditionnelle  de  Tor^ 

fone^  le  maréchal  Soirrorow  avait-  mis  ses 

projets  à  découvert.  Le  général  Kray  ^  qui^ 
après  la  bataille  de  N&td^  avait  marché  pair 
Nopane  vers  la  frontière  du  f^almis,  avec 
i4  bataillons  et  deux  régimens  de  cava-* 
lerie ,  avait  reçu  rôrdre  de  ramener  ce  corps 
à  Alexandrie  ,  et  .de  ae  borner  à  fidre  sou- 
tenir le  colonel  Strauch  j  et  ie  prince  de  &or- 
han ,  sur  les  frontières  du  Falai$  ^  par  la 
brigade  du  général  Laudon.  . 
-  Le  nouveau  plan  arrêté  par  les  deux  ooars 
impériales  oonaistait  à  former  | .  au  ceu<; 
a.  ■        '  5 

i 


34  PaÉcis 
tre ,  en  Suisse ,  um  grande  armée  imse 
SQ1IS  1§§  ordrji^  du  géf^^  Spnwairow  ;  2P.  sur 
lagaudiCj  en  Italie,  une  armée  autiichienne, 
ooimiandée.  par  h$.  générms  Kray  el  Mêlas  ^ 
S?,  à  la  droite ,  ^ur,  le  Bas-Rhin  ,  Tarmée 
impériale  et  de  Tempive  au^  odbres  de 
ÏArchiduc. 

Nous  aTons  tÂdbé  d'expliquer  la  disposi* 
iiou  géixérale ,  uous.  devons  aussi;  £uxe  con- 
naître les  motifs  particuliers  de  ce  clian- 
gement  inattendu  ,  dans  la  distribution  des 
it>iceâ  ides  Alliées.. 

: ,  Il  infest  pas  douteux  ique  cette  no^TelIe 
foKm£Vtipn  ne  fut  préférable  à  Ifamalgam^  de 
troupes  de  diflBéxentes  nationa  '  dans,  'mie 
mâjiiQ.  armée,  qui ^  même  en  supposant  la 
plus  parfaite  ha^^monie  ,  nuit  nécessaire-^ 
lUient  au  ser^oe  par  la  diUi^ence  de.  lan«^ 
^age  j  d'ordonnance  et  de  discipline  :  •  lea 
succès  dus  à  1^'  ri¥a}ilé  coumge  et  4ei  tar» 
lent  soiU  plus  que  balancés  par  dèsinco^yé^ 
niens  aussi  graves*/ t'-  \ 
^  Chacune  des  t|:ois  armées  devait  gagner 
lir  4^  aouTcl  anwgeniràt  :  lesf  'A^isseet  aé 
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rapprochaient  de  la  route  la  plus  courte  et 

la  meilleure  pour  recevoir  leurs  recrues: 
la  confusion  inévitable  dans  les  dépôts ,  dans 
les  hôpitaux ,  dans  les  mag^ns ,  devenait 
moindre  ;  chaque  année  devait  recevoir 
aussi  des  auxiliaires  di£Gérens  en  Italie ,  en 
Suisse  et  eu  AUeiiiâgiie  j  et  c  était  une  pré- 
caution trèfr-sage  que  de  ne  point  ajouter  le 
mélange  des  nations  dans  des  armées  «à 
celui  des  peuples  qu'on  excitait  à  prendre 
les  «ormes. 

Les  troupes  piémontaises,  qu'on  se  hâtait 
de  rétablir ,  et  celles  de  la  confédération  defl) 
princes  d'Italie ,  devaient  augmenter  les  for^ 
ces  du  général  Kray.         -  i  • 

Les  nouvelles  levées  dans  les  Grisons  et 
dans  les  petits  Cantons ,  les  troupes  formées 
par  d'anciens  officiers  suisses  ^  le  corps  dù 
prince  de  Coudé,  et  une  division  de  trou- 

* 

pes  bavaroises^  devaient  se  réunir  à  Farméé 
russe. 

Enfin ,  le9  divers  contingens  de  FEmpire^ 
ks  levées  de,  milices  nouvellement  orga« 


56  PRiicit 

nisées  dans  les  électoiats ,  devaient  renforcer 

raimée  de  rArchiduc. 

n  n'est  pas  inutile  de  dire  ici  que ,  d'après 
des  calculs  de  probabilité ,  c'esl-à-dire  ,  en 
continuant  d'évaluer  les  pertes  et  les  se* 
cours  y  on  a  estimé  que  chacune  de  ces  trois 
années  se  trouverait  être  &rte«  de  60  à 
70,000  hommes,  à  1  époque  du  1*'.  octo- 
bre. Un  corps  œnsidérable  de  l'armée  de 
l'Archiduc  devait  rester  en  $Mi3se  sous  les 
ordres  du  général  Hotze. 
'  Suivons  maintenant  le  mouvement  du 
général  Souwarow  pour  l'exécution  de  ce 
d^j^lacementdes  forces ,  l'un  des  plus  hardia 
qu'on  ait  osé  tenter  devant  un  ennemi  ac- 
tif .et  entreprenant  lie  centre  de  son  armée 
était  à  AsA  dans  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre. L'aile  gauche,^  qui  était  d'abord  aux: 
ordres  du  prinSe  de  Rosenberg  occupait 
JHùvi  y  couvrait  2'orione  et  poussait  ses  poster 
par  Foltaggio  ^  jusques  à  la  vue  de  la  Boc^ 
ghetto.  L'aile,  droite,  sous  les  ordres  dii 
prince  de  Lichtenstein ,  s'étendait  jusques 

au  Pé  vers  Turin.  Peux  divisipns  russea 
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étaient  postées  dans  les  environs  de  Spigno 
et  (Tjicquii  les  postes  à  Tentrée  des  val- 
lées des  Aljjes  du  Piémont  avaient  été  ren- 
forcés. 

Le  général  Championnet  continuait  à  faire 
une  gaerre.de  poste  très-vive;  une  de  ses 
colonnes  était  entrée  à  Suze,  une  secoude 
s'était  emparée  de  la  yiSie  à^jioste,  dans  la 
vallée  de  ce  nom,  et  avait  forcé  les  Impé^ 
liaux  à  se  retirer  sous  le  fort  de  JBard;  en 
même  ^ps  U  faisait  des  démonstrations 
du  côté  de  Coni  et  du  Col  de  Tende  s  il  avait 
pénétré  jmqu^k  FigneroL 

Le  général  Moreau ,  qui ,  après  avoir  sou- 
tenu ses  postes  du  côté  de  la  rivière  du 
vaut  contre  les  entreprises  du  général  Kle- 
nau,  avait  concentré  ses  forces  entre 
po/ie  et  SaurGiacomo^  poussait  des  déta- 
cbemens  jusques  à  Bitssaluzo  et  Capriata, 
et  faisait  dea  di*poaiUor«  çour  ae  j^orter  e» 
avant.   .  -  - 

Le  8  septembre,  le  général  Souwarow  fit 
mettre  en  marche  la  première  colonne  des 
troupes  rosses ,  sous  les  ordres  du  général 
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Rosenberg;  elle  se  dirigea  sur  Noyaire,  pour 
86  porter  ensoitepor  BeWhxonà  surle&niîf- 
Gothard* 

Soit  que  le  général  Moreau  se  fut  aperçu 
'  de  ce  mouvement^  par  les  manœuvres  du 
général  Kray,  soit  que,  la  trêve  éventuelle 
de  Tortone  n'étant  pas  encore  expirée,  il 
espérât  de  pouvoir  enlever  encore  aux  Ailiës 
*  ce  trophée  de  k  bataille  de  Noid;  il  sortit 

de  sa  position  le  9  septembre ,  avec  un  corps 
de  âo  à  aS^odo  bèmnïeSy  formé  en  trois 
colonnes  :  la  première  se  porta  sur  Acqui  , 
et  les  deux  autres-  sur  StoH  et  Semwàtte. 

Le  général  J^ray  ayant  msurché  à  sa  ren* 
contre  àvec  la  gaucBe ,  et  une  partie  diCi  cen** 

tte  de  l'^rméb  impériale,  il  y  eut  un  eng^« 
gement  très-vif  j  les  colonnes  françaises  fu- 
rent'repouâsées.  Après  une  perte  assds  con- 
sidérable  ,  Moreau  se  retira  et  reprit  ses  pre« 
inièrés  positions. 

Le  IX  septembre,  la  citadelle  de  Tortone 
fui 'éiifiii  rendue  au  général  Souwarow,  qui, 
après  avoir  fidt  publiquement  ses  adieux , 
et  témoigné  sa  reconnaissance  aux  généraux 
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et  aux  troupdf  aufri^^eimes ,  partit  pour 
la  Suisse  avec  l'arrière -^uxle  des  troupes 

russes. 

Après  la  reddition  de  Tortaney  toute  la 

partie  de  l'armée  du  général  Kray  qùi  était 
campée  à  Sozxola  di  Formigaro,  et  à  M' 
valiaj  marcha  d'al>6fc[  Alexandrie  ,  et 
ensuite  veré  Coid  par  Peliciana  et  jàlbà. 

Le  gros  de  l'armée  (à  peu  près  35  batail- 
lons,  et  cinq  rc  gimétift  de  cavaferie  )  sous 
les  ordres  du  général  Mêlas  ^  se  trouva  ras*  , 
semblé  le  16  septembre  à  Srà  sur  lâ^  Siara  $ 
c^était  une  position  centrale  entre  les  Âlpes 
et  les  Apmiiina ,  très^bién  dboisiè  fùéii  s^op- 
poser  aux  progrès  du  nouveau  général  en 
diéf  CfitampiàhnetV  et  à  k  rénhîdn  qu^il 
cherchait  à  exécuter  en  avant  de  Co/ii^  avec 
Famiée  d^ôht  lé  géi^éral  ttoréà^  âllàit^  Im 
laisser  le  commandement  dans  le  pays'  de 
Géne's. 

Championnet  se  trouvait  aioi^s  près  de 
Pignerot;  son  quartier-général  était  à  Fillà 
yaUeitas  le  corps  qu'il  avait  porté  én  avant 
de  Suze  j  et  qu'on  estimait  à  6  ou  7,000 
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hommes  «  Vayançait  sur  ZWm,  où  oomman- 

tlait  le  gcncral  Bellegarde ,  frère  du  feld- 
maréchal  de  ce  nom  ^  qui  avait  été  appelé  & 
yienne. 

La  oolomie  de  gauche  de  Faimée  française 

des  Alpes,  conduite  par  le  général  Duliesme^ . 
s'avançait  û!Aoate  sur  Yprea^  occupé  par  le 
générai  Haddick ,  dont  la  division  formait 
la  droite  de  l'armée  autrichienne. 

A  la  iaveur  de  ces  mouvemens  ^  par  les- 
quels y  en  pénétrant  par  les  deux  vallées 
principales,  il  menaçait  d'envelopper  la  place 
de  Tarin  ^  et  le  flanc  droit  de  Farmée  au- 
trichienne ^  le  général  Championnet  se  porta 
en  force  par  le  marquisat  de  Salaces ,  à 
l'entrée  de  la  vallée  de  la  Stura,  près  du  ia* 
meux  champ  de  bataille  de  Staffardcy  où. 
le  maréchal  de  Gatinat  battit  le  duc  de  Sa^ 
Toye  en  1690. 

Les  x4  et  i5  septembre  >  il  y  eut  des  com« 
bats  très-vifs  en  avant  de  Fo&sano  et  de 
SatngUano,  que  le  général  Gottesbeim  dé* 

fendait  avec  uue  avant-garde  d  environ  6,ooa 

hommes  ^  en  attendant  d'être  soutenu  par 
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le  général  Mêlas  ;  il  fut  cependant  forcé  de 
céder  ces  deux  postes  importans.  Le  général 
Cbampionnet  s'en  empara ,  mais  ils  lui  fit* 
rent  bientôt  enlevés. 

Le  généralKray  avait,  comme  nonsFarons 
dit ,  rassemblé  ses  forces  à  Jira;  il  ne  perdit 
pas  un  instant  pour  attaquer  le  corps  du 
glénéral  Championnet,  qui  se  trouvait  près* 
que  isolé,  et  si  avancé,  quil  pouvait,  en 
une  mardie,  se  réunir  à  la  gauche  de  l'ar- 
mée de  Moreau. 

L'armée  autrichienne  partit  du  camp  de 
JBra  le  iS  septembre  j  elle  fut  partagée  en 
deux  fortes  colonnes  :  le  général  Kray  con- 
duisait lui-même  celle  de  gauche ,  et  la  diri* 
gea  sur  Possano.  Le  général  Mêlas  ,  à  la  téte 
de  l'autre,  marcha  pour  attaquer  Sapiglia* 
no  :  ralTaiie  s'engagea  d'abord  par  celte  der- 
nière colonne  ;  celle  de .  droite ,  où  les  régi- 
mens  dcFurstenbergei  de  iS^£/ar/ attaquèrent, 
reprit  le  poste  de  SapigUano. 

Les  Français  évacuèrent  au^isi  dans  la  nuit 
celui  de  Foêsano  y  et  après  avoir  essuyé  une 
perte  considérable,  se  retirèrent  sur  Maira^ 
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rémontant  h  petite  rivière  de  ce  nom,  Fiine 
de  celles  qui  forment  la  vallée  du  Château^ 
tiauphin.  Toute  la  chaîne  des  postes  au- 
dessus  de  Turin  avait  été  attaquée  en  même 
temps;  le  général  Bellegarde^  pressé  et  re- 
poussé d'abord  ducôtédeiïifv/f ,  fut  soutenu 
par  les  généraux  Kaim  et  Wukassowich, 
qui  forcèrent  les  Français  à  se  retirer  à 
Suze, 

n  ne  s'était  rién  passé  iâ  cèté  de  Oénes 
depuis  lademière  tentativeinixuc  tueuse  iaitc 
par  Moreau  pour  diégager  Térionè,  et  depuis 
sa  retraite  dans  sa  position  au-dessus  de  Sa^ 
vone  :  deux  petits  corps  autricfaiehs  étaient 
restés  en  observation ,  Fun  entre  Gcttd  et 
Nopi  sur  la  Scriviaj  et  Tau  Ire  aux  environs 
iiAi^qui  et  de  Sp^no  sur  la  Bortmda. 

Telles  furent  les  manœuvres  et  les  actioils 
par  lesquelles,  en  allant  au-devànt  dés  Fran- 
çais, les  observant  partout  de  très-près,  .et 
les  attaquant  à  Fouvert  des  TaOées,  le  géné^ 
ral  Kray  sut  couvrir  et  assurer  la  marche 
des  Russes,  qui  se  hâtaient  dPatteindre  le 
mont  SainPGothard*  £n  se  rappelant  les 
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sièges  et  les  actions  qui  dans  les  aiicienues 
guerres  illustrèi^ent  les  points  que  nous  ve- 
nons d'indiquer ,  et  qui  cette  fois  ne  furent 
que  de  simples  postes  pris  et  tepris  eii  peu 
de  jours ,  on  pourrait  s'étonner  que  les  pas- 
sages de  Vjâaêiêtte,  A^ExiUes  ^  que  Montmé- 
lian,  Château- Dauphin ,  Pignerol^  n'aieut 
pas  eu  la  même  importance  qu'autrefois , 
méme.pour  des  cOrps  de  troupes  à  peu  près  * 
de  même  force ,  si  l'on  ne  eherchait  le  motif 
de  cette  différence  dans  Tobjet  même  des 
opérations  qui  ne  peuvent  plus  être  ainsi 
circonscrites. 

Après  cette  tentative ,  le  gcnëral*  Cham- 
pionnet,  ayant  laissé  au  général  Duhesme, 
qui  dans  la  journée  du  lé  avait  marcliésur 
Saluces  ,  le  commandement  de  ses  troupes , 
âllà  prendre  à  Gênes,  des  iîiains  du  général 
Moreau,  celui  de  Farmée  d'Italie  :  celle  des 
Alpes  devait  désormais  être  coiiipiise  sous  Li 
même  dépdminatioh.  Mbitoiï  venait  dMtre 
appelé  à  Paris  :  en  prenant  congé  de  son  ar- 
mée au  quartier -général  de  CônegUanôy  ii 
la  félicita  sur  sa  constance  à  supporter  tous 
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les  genres  de  privations  :  le  nouveau  général 
fit  aussi  uiïQ  proclamatiou  dans  laquelle  il 
considérait ,  comme  outrageans  pour  l'ar- 
mée^ les  bruits  qu'on  avait  répandus  sur 
la  prochaine  évacuaticm  du  territoire  ligu- 
rien. 

Peu  de  jours  avant  Parrivéede  Champion* 
net  à  Gènes ,  cette  ville  avait  été  mise  en 
état  de  siège,  c'est-à-dire,  que  Faction  du 
gouvernement,  quant  à  Tordre  public  et  à 
la  police  intérieure,  se  trouvait  suspendue 
et  subordonnée  à  l'autorité  militaire.  Des 

truublcâ  béricux  avaient  oblige  les  Français 
à  cette  précautiion  ^  et  le  souvenir  de  la  £ar 
I  meuiie  révolution  de         pouvait  la  justi- 

fier :  car  y  ily  adans  les  caractères  des  peu- 
ples ,  comme  dans  ceux  des  individus ,  des 
traits  que  l'on  croit  effacés ,  et  qui  reparais- 
sent tout  à  coup,  quand  des  circonstances 
semblables  réveillent  les  mêmes  sendmena. 
En  ijlfi.  Gênes ^  épouvantée  et  troublée  à 
l'approche  de  60,000  Autrichiens  et  Piémon- 
tais,  avait  ouvert  ses  portes;  ils  usèrent  avec 
tant  de  rigueur  de  ce  que  l'on  est  convenu 
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d'appelé  les  droits  de  la  victoire  j  que  le 
peuple,  qni'obéissaiteamuniiurant,  se  sou- 
leva et  s'arma ,  le  commandant  ât  d'abord  peu 
de  cas  de  cette  fîirdar  qu'il  crut  passagère;  elle 
s'accrut^  on  forma  des  barricades,  et  la  po- 
pulation entière  de  Gènes  devint  une  formi- 
dable armée'  qui  chassa  les  "vainqueurs  i 
exemple  mémorable  de  Fénergie  qu'une  étin« 
celle  peut  ranimer  dans  l'esprit  à^un  peu-» 
pie  ,  même  m  dernier  degré  de  la  conster- 
nation. 

L'effet  que  le  gouvernement  français  s'éiait 
promis  de^cè  dernier  mouvement  de  son  ar« 
mée  des  Alpes,  était  sans  doute  de  retenir  en 
Italie  le  général  Souwarow  et  les  secours  que  . 
'FArchiduc  téclamail  à  son  iou^y  ou  de  profr 
ter  de  l'afFaiblissement  de  Farmée  alliée  pour 
réunir  les  deux  armées  françaises  des  Alpeu 
et  d'italie  dans  les  planies  du  Piémont  ;  et,  si 
elles  ne  pouvaient  y  reprendre  FolBensive,' 
étendre  du  moins  et  iaciliter  la  défense  du 
pays  de  Grënes  ,  ou  les  Français  souffraient 
beaucoup  par  la  dil^culté  des  xx>mmunica- 
■tions» 
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*  Ce  but  ne  fut  point  rempli,  parce  que  cette 
aimée  des  Alpe»  n^étdt  qu'an  cordon  de 
troupes  renforcé  9  etdontlfs  ^ttequâ»  réité<- 
rées  sur  toute  la  chaîne  des  postes  que  les 
'  Alliés  aTaientpousaés  dans  les  Jmut^s  vallées 
ne  poavaieiitattirei  assez  leur  attention  pour  ' 
les  distraire  dn  siëge  de  Tortone  ,  et  leur  fiiirf 
quitter  les  posiliom  par  lesquelles  ils.resser 
xaient  l'état  de  Génè9^  Lorsque  le  iraasembler  . 
ment  des  conscrits  eut  grossi  jusqu'à  près  de 
36,000  hommes  les  forces  disponibles  du  gé- 
néral Championnat,  et  qu^,  v^-s  Tépoque  où 
se  livra  la  bataille  de  Nof^i ,  il  put  hasarder 
de  pénétrer  plus  avant,  cette  diversion  n'en 
imposa  point  au  général  Sonwarow  j  et  il  eût 
mieux  valu  pour  les  Jî^raneais.  que  ces  nou- 
velles fui  ces  eussent  été  portées  sans  délai  à 
l'armée  du  général  Joub^  ftiwit.la;  l^^itaille 
de  Nûvi.  Eulin  ,  dtins  cette  dernicre  circon- 
stance, lemouremput  du  généi^l  Champion- 
nat fut  tardif  ;  il  semble.  quQ  sq|i  plus  gran4 
effort  devait  être  tenté  au  moment  au  Moreau 
-sortait  de  sa  position  de  Sapoîie,  et  descen- 
dait des  Apennins  pour  attaquer  de  nouveau 

* 

t 
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^ecorp^  d  oWerTatioii  du  général  Kiay.  Lors* 
qu^on  reatj  par  des  attaques  de  deux  corpa 
d'armée  séparés,  contraindre  un  ennemi  su- 
périeur en  forces  à  chacon  des  deux,  à  oédec 
la  position  qu'il  occupe  entre  eux,  il  iaut  que 
t9B  attaques  soient  simultanées ,  et  que  l'en^ 
nemi  soit  obligé  de  se  diviser. 

Le  manque  de  concert  que  nous  venons  de 
fidre  remarquer  devait  servir  le  général 
Kray^  mais  on  n'en  pouvait  profiter  avec 
plus  de  célérité  et  de  précision ,  ni  mieux 
remplir  son  objet,  qui  était  de  se  maintenir 
jusqu^à  l'arrivée  des  renforts  qui  devaient 
remplir  le  videcausé  par  le  départdes  troupes 
rdsses. 

11  ne  restait  guère  plus  que  lâ  ou  20,000 
hommes  de  Farmée  auxiliaire  que  le  général 
Souwarow  avait  conduite  en  Italie ,  et  qui  y 
avait  reçu  au  cummencemeiil  d'aoul  un  ren- . 
fort  de  10  à  11  ^000  hommes  venus  par  la 
loute  de  Hongrip. 

L'avant*garde  de  cecorps  d^armée  (  l'un  de 
ceux  qui  ait  jamais  livré  autant  et  d'aussi 
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oanglans  combats  dans  un  espace  de  4  mois  )^ 
parut  le  i4  septembre  à  BeUinzoria. 

Les  colonnes  dé&lèi  ent  par  Agno  et  cam- 
pèrent à  Bironia  ,  Pùperna  et  Bedana  dans 
les  environs  du  MontrCenèra.  (  Le  général 
Leobarbe  avait  occupé  cette  position  troîa 
mois  auparavant.  )  Le  général  Souwarow  ar* 
riva ,  le  1 5  septembre  ,  à  Lugano  ,  après 
avoir  rassemblé  ses  troupes  au  Mont-Cenère  : 
il  fit  ses  dispositions  pour  les  alLac^ues  du 
Sain^Gothard^  et  pour  sa  réunion  avec  les 
corps  autrichiens  du  général  Aufifenberg ,  qui 
V  occupait  devant  les  avant-gardes  du  général 
Lecourbe  la  frontière  des  Çriaons, 

Cette  division  de  troupes  autrichiennes  ^ 
qui  devait  recevoir  encore  quelques  renforts 
par  le  Tyrol ,  était  destinée  à  seconder  le  gé-» 
néral  Souwarow ,  dont  le  but  n'était  pas  seu- 
lement  de  repousser  le  général  Lecourbe ,  et 
■  de  réUbUr  l'aile  gaache  de  l'armée  alliée  de 
Suisse  dans  ses  anciennes  positions  sur  la  • 
BeuêSj  mais  encore  d'envelopper  la  droite 
de  Farmée  française ,  de  la  séparer  d  u  Valais  ,  ' 

ét^  franchissant  à  la  fois  le  mont  JPùrcâj  et 
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VEngelbergj  de  marcher  sar  Luceme  et  sur 
Berne ,  pour  forcer  le  général  Masséna  à 
quitter  sa  position  y,  et  à  passer  VAar  pour 
assurer  ses  derrières. 

A  mesure  que  les  Russes  s'avançaient  vers 
les  frontières  de  la  Suisse  méridionale^  le 
corps  du  général  Strauch ,  soutenu  par  le 
général  Laudon ,  se  porta  en  avant  et  reprit 
ses  anciens  postes. 

Le  corps  du  générai  Lecourbe,  fort  d'envi- 
ron 12,000  Luiiîmes  ,  était  composé  de  trois 
divisions,  ou  plutôt  de  trois  brigades. 

lia  premitie ,  commandée  par  le  général 
Gudin,  dont  le  quartier-général  était  à  Hos^ 
pitaly  au  -f^ieààu.  Saint'Gothard  ^  appuyait 
sa  droite  au  Tesin,  et  sa  gauche  à  VOber^Alp^ 
dans  la  vallée  de  DissentU* 

La  deuxième ,  commandée  par  le  général 
Loison  à  Steig,  gardait  le  Maderaner-Thal 
et  le  Schachenr-Thal, 

La  troisième  y  commandée  par  le  général 
Molitor,  venait  d'être  détacliéepar  le  géné- 
ral en  çhef  Masséna  pour  occuper  la  valiée 
.  de  Glaris  :  le  général  Molitor  pénétra  par  le 

a.  4 
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mont  Braguel  et  le  Kldn-Thalj  après  avoir 
surmonté  les  plus  grandes  difficultés ,  etcom- 
batta  pendant  trois  jours  contre  des.  force» 
supérieures. 

L'occupation  du  canton  de  Glana  et  des 
hautes  vallées  de  la  Linih,  que  le  général 
Masséna,  ignorant  encurcla  marche  du  gé- 
néral Souwarow  ^  ordonna  dans  la  vue  d'as- 
surer son  passage  de  la  Limath^  devint  bien- 
tôt après  un  objet  si  important  par  rapport 
à  l'exécution  du  nouveau  projet  de  Souwa- 
row et  à  la  retraite  de  Farmée  russe ,  que  nous 
aurions  présenté  ici  à  nos  lecteurs  les  détails 
de  cette  entreprise  audacieuse  du  général 
Molitor^  s'ils  n^avaient  suspendu  la  narration 
principale  ;  mais  nous  avons  conservé  deux 
rapports  authentiques  du  général  Molitor  y 
que  nous  avons  inséré  dans  la  note  m® 
à  la  fin  de  ce  volume;  et  nous  les  offirirons  à 
nos  lecteurs  comme  un  exempleremaïqaaljle 
de  ce  qu'une  forte  résolution,  et  la  par&ite 
connaissance  du  terrain  dans laguerrede mon-  ' 
tagnes^  peuvent  fidre  entreprendre  et  obtenir 
de  la  vaieux  et  de  k  constance  des  troupes. 
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Le  A 5  septembre,  le  maréchal  Soui^aro^  -  ,* 
ayant  remonté  la  Lepantina,  ou  Talfe  àa 
Tésin  ,  attaq^ua  en  personne  le  poste  à!Am>lq^. 
tandis  que  le  général  Rosenberg  ^  qu'il  avait 
détaché  par  la  petite  vallée  de  ia  Piora, 
poussait  vivement  l'attaque  de  VObci  Alp , 
afin  d'arriver  au  pied  du  Saint^Gothard par 
Urseren ,  avant  que  les  troupes  qui  défen- 
daient Mrolo  eussent  pu  effectuer  leur  re- 
traite sur  HospitaL  En  m  urne  temps  ,  le 
général  Auffenberg,  remplacé  à  Dissentis 
par  un  détachement  russe,  marchait  à  tra- 
vers les  montagnes  pour  se  trouver  le  len- 
demain matin  dans  le  MaderanenThal  ^  et 
couper  tout  ce  qui  aurait  voulu  descendre 
Ibl  Reuss  mx  Altorf* 

Le  général  Gudin,  malgré  ladii>proportion 
de  forces ,  résista  jusqu'à  la  nuit  aux  attaques 
réitérées  du  général  Souwarow ,  et  se  retira 
en  trëfl-bon  ordre  sur  Hospital  et  sur  Urse^ 
ren  :  il  y  fut  renibrcé  de  deux  bataillons  de 
la  brigade  du  général  Loison  ;  mais ,  déjà 
presque  enveloppé,  et  ne  pouvant  tenir  dans 
la  petite  plaine  iï  Urseren,  le  gênerai  Gudin 
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passa  la  Jîeuss  L  Ilospital  ^  emmenant  son 
artillerie ,  marché  par  Réalp  ^  gravit  pendant 
]a  iiuil  le  mont  Furca ,  cL  pi  iL  une  bonne  po- 
sition SUT  cette  montagne  et  sur  le  Grimael  : 
il  gardait  ainsi  la  tête  des  vallées  du  Rhône 
et  de  \Aar,  objet  le  plus  important  pour  la 
défense  de  la  Suisse  ^  et  pour  la  position  gé- 
nérale de  Tarméa  française  :  il  se  trouvait 
aussi  à  portée  d'altac^uer  et  de  reprendre  le 
Saint-Gothard ,  si  l'ennemi  s'en  éloignait; 
on  ne  pouvait  agir  plus  militairement. 

L'entrée  du  général  Sonwarow  en  Suisse 
fut  totalement  imprévue  de  la  part  des  Fran- 
çais;oetteexpéditionétaitd'autantplus  remar^ 
quable,  que  l'armée  russe  sortait  des  plaines 
d'Itdie,  et  n'avaitpresqueaucune  expérience 
de  ce  genre  de  guerre.  La  prise  du  SaintrGo- 
thard,  qui^  un  mois  auparavant,  avait  changé 
avantageusement  la  situation  des  aôafi^es  de 
là  RépuMique,  n'était  pas  moins  importante 
pour  les  Alliés  ;  mais  elle  coûta  cher  au  géné* 
ral  Sou'warow  :  il  y  perdit  i^aoo hommes  de 
ses  meilleures  troupes.  Lecourbe  ^  informé 
^  cette  attaque^  accourut  avec  le  reste  de  la 
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bSr^de  du  général  Loison ,  et  se  porta  de  sa 
personne,  le  26  septembre,  à  la  pointe  du  ^ 
jour,  jusqu'au  Pmt-dur-Diable ^  il  voulait  . 
attaquer  et  forcer  Tavant-garde  russe  dans 
Urseren,  pour  se  réunir  au  général^  Gudiir; 
mais  l'ennemi  ayant  déjà  débouché  par  le 
trou  d'Ury  et  le  Madéraner-Thal ,  il  ne  son* 
gea  plus  qu'à  défendre  le  passage  de  la  Reuss 
entre  IWctsen  et  Altorf,  pour  retenir  le  géné- 
xal  Souwarow  dans  la  vallée,  eti'empéciier  de 
pénétrer  par  VEngelberg  sur  Stànz  y  et  de 
tourner  le  âanç  droit  de  Masséna ,  qui  se  fui 
trouvé  découvert. 

Cette  défiense  de  la  Beuss  fut  uii  très-beau 
fiiit  d'armes  :  il  ne  restait  au  général  Le- 
courbe  que  trois  bataillons  et  neuf  oompa^ 
gaies  de  grenadiers,  et  lorsqu'il  eut  donné  au 
général  Loison  denxbataiirons  pour  défendre 
les  ponts  Altinghausen  et  à^Ersfeld,  sa 
réserve  n'était  pas  de  plus  de  i,5oo  hommes  : 
il  les  plaça  sur  le  versant  du  Sumect ,  près 
de  Seedorf  et  de  l'embouchure  de  la  Reuss, 
dans  le  lac  de  Lucemej  bivouaquant  avec 
eu2.  Ce  fut  avec  cette  poignée  de^ravea 
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que  Lecourbe  et  Ixiison  arrêtèrent  péndant 
trois  jours  le  nouveau  conqucrant  de  l'Italie 
ae  précipitant  du  haut  des  Alpes  comme  les 
torrens  dont  il  suivait  le  cours ,  avec  sS^ooo 
des  plus  tembles  soldats,  accoutumés  .à 
vaincre  9  et  irrités;  par  des  obstacles  tout 
nouveaux  pour  eux. 

.  Cétait  sur  le  point  à^Ersfeld  que  le  vieux 
capitaine  s'obstinait  avec  raison  à  exécuter 
fion  passage  de  vive  force  :  le  27  septembre» 
il  était  parvenu,  souslefeule  plus  meurtrier, 
à  faire  établir  une  solive  sur  les  traverses  du 
pont  ;  le  général  Lecourbe ,  pour  le  détour- 
ner de  cette  attaque  désespérée ,  mais  déci- 
sive, osa  passer  lui«méme  là,Reuss  au  pont 
de  Seêdorf  aveo  un  bataillon ,  quatre  com- 
pagnie de  grenadiers  et  deux  pièces  de  canon: 
ses  grenadiers  tournant  la  petite  ville  è^Al-* 
torf^  après  avoir  culbuté  les  avant-postes, 
pénétrèrent  au  pas  de  charge  jusque  dans  le 
camp  des  Russes,  et  y  répandirent  une  telle 
alarme ,  que  ceux  qui  défendaient  la  ville 
s^mfnirent  danale  plus  grand  désordre.  Sou- 
warow  prit  le  change ,  abandoijina  son  at* 
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laque  pour  venir  au  secours  des  siens  et  ré- 
tablir le  combat  :  Lecourfae  le  soutint  jusqu'à 
la  nuit*  Le  lendemain  le  mciréchal ,  informé 
aans  doute  de  la  prise  de  Zurich,  et  des  suo* 
cès  du  général  Molitor  contre  les  divisions 
^lutrichiennes  de  Lincken  et  de  Jellacbich 
dans  le  canton  de  Glaris  ,  quitta  sa  position 
SOT  la  Reuss  y  et  traversa  le  val  àe  Schachen,. 
pour  se  jeter  dans  la  MuUen-ThaL 

Jtfais  avant  de  saivre  ce  nouveau  mouve- 
ment ,  ce  <^hangemœt  de  plan  j  cette  résolu- 
tion dont  il  est  justè  de  faire  homieor  au  gé- 
néralissime russe  (  de  marcher  au-devant 
^escorpsautrichiensguin'atraient  puse^ûre 
jour  jusquà  loi  en  chassant  Molitor  de  sa" 
position  de  Olarie  et  de  Nœfels  nous  de- 
vons en  expliquer  la  cause ,  la  victoire  corn-- 
plète  que  venait  de  remporter  le  général 
.iMasséna. 

.  Depuis  que  larmée  du  priacc  Kor^akow 
avait  remplacé  les  troupes  autrichiennes 
^ans  la  position  de  Zurich j  et  que  FiUdûr 
duc  avait  marché  au  secours  de  PluUibourg^^ 
le  général  Hotze  commandait  la  partie  d& 
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Tarniée  autrichienne  qui  était  rcsLcc  en  Suis- 
se,  et  qui  consistait  eti  vingt-neuf  bataillons  et 
quatre  régimens  de  cavalerie.  Contraint  par 
le  général  Molitor  d  abandonner  Glaris  et 
Naefels ,  il  avait  pris  une  position  avanta- 
geuse derrière  la  Linthj  entre  We9en  et 
Utznach;  son  quartier-général  était  à  Kalt- 
hrann.  Les  Russes  s'étendaient  depuis  Uiz- 
nachi  le  long  du  lac  de  Zurich  et  dehi  Limath 
jusqu'à  Baden  :  ils  avaient  un  corps  campé 
sur  le  Horn  devant  Zurich,  et  un  autre  sur 
les  hauteurs  près  de  la  route  qui  conduit  à 
Walliêhoferii  le  corps  du  général  Nauendorf 
ae  trouvait  vis-à-vis  de  Bfiden^  et  £Brmait 
l'aile  droite  qui  s'appuyait  au  Bhin* 

Voici  quelle  était  j  depuis  le  commence- 
ment de  septembre ,  la  position  de  l'armée 
de  Masséna  : 

Le  général  Thureau  occupait  le  Valais 
a^ec  une  division.  Nous  venons  de  rendre 
compte  de  la  position  de  Taile  droite  sous  les 
ordres  du  général  Lecourbe  depuis  le  som- 
met du  Gothard  jusqu'au  lac  des  Quatre-- 
Cantons, 
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i\ous  avons  dit  aussi  comment  le  cautoa 
de  Glaris  et  la  Haute^Linth  étaient  occupés 
par  le  général  Molitor,  q^ui^  détaché  de  Taile 
droite ,  formait ,  entre  le  général  -Lecoarbe  et 
le  général  Soult,  une  avant-garde  qui  tenait 
la  téte  et  la  clef  de  la  position  générale. 

La  division  du  général  âoult  appuyait  sa 
droite  à  Bille n  sur  la  Linth  et  sur  la  fron- 
tière du  canton  de  Glaris  ;  sa  giauche  s'éten-* 
dait  jubcju'à  Ilorgen,  ^ 

La  division  du  général  Mortier,  qui  s'éten- 
dait Adlitzivill  kDietikon^  et  celle  du  géné- 
ral Lorges  de  Dietiion  jusqu'à  Baden^  for-*, 
raaient  le  centre  deramiée  fmnçaisc;  celle  du 
général  Ménaid ,  depuis  Baden  jusqu'au 
Rhirij  et  la  réserve  que  le  général  Klein  corn- 
iriandait  dans  le  f  rickthal,  formaient  la  gau- 
che :  le  général  Cbabran  commandait  à  Bâle. 

A  l'arri  véedu  général  Souwarowen  Suisse , 
les  forces  y  étaient  à  peu  près  balancées  ;  les 
deux  armées  russes  formaient  un  total  d'en* 
viron  4^,000  combattans ,  et  en  y  ajoutant  les 
corps  autrichiens  d'Auffeoberg,  deLinken, 
de  Jellachich)  d'Hotze  et  de  Mauendorf  ^ 
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comptés  pour  28,000  liumines.  L'année  alliée, 
•t  elle  eût  pu  se  réunir,  eût  été  de  71,000 
lionimcs.  L'arjiiée  iiauçaitiu,  d'après  les  états 
de  situation  du  corps  de  Faile  droite  de  Le- 
€ouibe,  du  corps  détaché  du  général  Suult, 
du  centre  et  de  Faile  gauche  sous  les  ordres 
immédiats  du  général  Masséna,  était  forte 
d'environ  76,000  hommes. 

A  rexccption  des  combats  qu'avait  livrés 
le  général  Molitor  avec  tant  de  vigueur  et  de 
succès  pour  s'eraparer  du  cautou  de  Glatis 
et  s'y  maintenir ,  il  n'y  avait  eu  entre  les 
deux  armées  que  des  engagemens  de  peu 
d'importance;  et  quoique  la  guerre  de  poste 
fût  vive  et  meurtrière,  les  entreprises  récipro- 
ques pour  se  surprendre  avaient  été  sans 
succès. 

Cependant  le  général  Mouiséna  resserrait 
Faile  gauche  de  Tarmée  alliée,  ppur  attaquer 
le  centre  avec  plus  d'avantage  :  il  cherchait 
à  pénétrer,  par  la  vallée  des  Grisous,  pour 
tourner  les  positions  qui  couvraient  la  ligne 
du  général  Hotze,  et  se  piréparait  ainsi  peu 
à  peu  à  une  attaque  générale.  La  nouvelle  de 
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Icijîiaiclieet  de^pru^ics  du  général  Suuwarow, 
qui  pouvait  en  peu  de  jours-  faire  âur  lea 
derrières  de  la  droite  des  Français,  à  Toue^t 
de  la  Suisse ,  le  même  mouvement  qpp  Mas- 
séna  médilait  aux  frontières  de  Test  contre 
la  ^uche  des  Alliés^  précipita  ses  disposi- 
tions^ il  profita  du  dernier  moment  qui  lui 
.restait. 

La  position  du  prince  Korsakow  à  Zurich  , 

sur  les  liautouis  et  sur  les  deux  rives  de  la 
Idmath  était  le  centre  y  ou ,  si  Ton  veut , .  )a 
tête  de  la  ligne  générale,  occupée  par  les 
trois  corps  de  Tarmée alliée,  depuis  le  poste 
de  fFesen^  entre,  le  lac  de  Jf^allemtadt ,  et 
la  Linth  j usques au  iZAin.  On  voit  que,  dans 
cet  intervalle  d'environ  dix-sept  lieues  y  le  lac 
de  Zurich  jetlÉL  Tiyièrede Linth  ^  qui  leCorme 
en  sortant  de  la  vallée  de  Glans,  avaient 
peraiis  aux  Alliés  d'étendre,  ou  plutôt  de 
détacher  leur  aile  ^uche  jusqu'à  près  de 
dix  lieues  de  la  tête  de  la  position  ceulrale , 
qui,  jusque-là,  avait  paru  inexpugnable» 
Quoique  cet  intervalle  paraisse  considé* 
rable  ^  le  général  Hotse  avait  eu  raison  de  se 
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porter  jusqu'aux  revers  des  hauteurs  qui 
«éparent  le  cours  de  la  Linth  de  cçlui  de  la 
Thur.  Il  avait  son  q^uar lier- général  à  KalU 
brum,  et  par  cette  position  resserrée  y  entré 

CCS  hauteurs  et  la  Linth  ,  il  pouvait  défen* 

dre  pied  à  pied  l'entrée  des  deux  Tallées  de 
la  Glati  et  de  la  Tosse  ^  dont  le  cours  du 
sud-est  au  nord-onest,  parallèle  à  celui  de 
la  lÀmath,  coupait  par  la  plus  courte  direc- 
tion les  derrières  du  centre  et  de  la  droite 
de  l'armée  alliée. 

Tel  était  l'ayaniage  évident  de  la  position 
de  Hotze,  et  Tobjet  premières  manœu- 
Très  de  Masséna ,  fut  de  Fen  déposter  dès  le 
commencement  de  i  aclion  g^^néralej  pre- 
mièrement^ pour  le  séparer  d'avec  le  géné*- 
ral  Jellachichy  et  rendre  impossible  toute 
jonction  avec  Sonwarow  par  les  cantons  de 
Schweitz  et  Glaris^  et  secondement ,  pour, 
attaquer  le  centre  avec  plus  de  confiance  ^ 
quand  les  derrières  seraient  menaoés*. 

Pour  atteindre  son  but^  le  général  Mas- 
«éna  fit  sur  sa  gauche ,  dans  le  Pricklhal  et 
sur  VAar,  diverses  déinoiislratioiis.  Enfin  ji 
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le  septembre ,  après  avoir  attiré  Tattea** 
tion  de  Tennenii^  par  une  &u8se  attaqua 
dirigée  sur  Bruck ,  par  le  général  Ménard , 
il  ordonna  général  .Loigea  de  passer  la 
Limath  au-dessus  de  Baden,  avec  sadivision, 
et  d'attaquer  le  cainp  des  Ausses  sur  la  rive 
opposée. 

La  division  du  général  Mortier^  et  la 

réserve  commandée  par  le  général  Klein  ^ 
marchèrent  ponr  s'emparer  des  hauteurs  à 
l'ouest  de  Zurich,  et  attaquèrent  de  iront. 
Le  général  Masséna  avait  aussi  donné 
Tordre  au  général  Soult  de  passer  la  Linth 
au  moment  ou  l'attaque  commencerait  du 
côté  de  Zurich  >  et  d'attaquer  vivement  les 
avant -postes  des  Autrichiens  dans  cetto 
partie. 

Le  général  llotze,  surpris  de  celte  atta- 
que impétueuse  9  et  informé  que  les  Fran- 
çais avaient  déjà  passé  la  Linth  y  courut  avec 
quelques  officiers  aux  avant- postes ,  pour 
faire  une  reconnaissance  entre  Schennis  et 
KcUibmnn.  11  s'avança  témérairement  ;''le 
^oupe  fut  enveloppé^  attaqué^  et  le  gé- 
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Tiéral  Hotze  resta  sur  le  cliamp  de  bataille. 
Il  fîit  aussi  regretté  par  les  Alliés  que  le 
général  Joubert ,  tué  de  la  mêiue  manière  à 
la  bataille  de  Novi,  l'avait  été  par  les  Fran- 
çais. 

L'armée  impériale  de  Suisse  ne  pouvait 
faire  une  plus  grande  perte  que  celle  du  dér 
fenseur  de  Peldiirch  >  ni  dans  un  moment 
où  les  talens  de  ce  générai  et  la  connaissance 
particulière  du  terrain  difficile  sur  lequel 
il  se  trouvait  fussent  plus  nécessaires  ;  les 
généraux  russes  pcidaiciiL  leur  guide.  Holze , 
né  à  Zurich  ^  fut  frappé  de  mort  presque  sur 
ses  propies  foyers. 

Les  Français  poussèrent  vivement  leur 

premier  avantage  j  ils  e^npoi  Lèrent  d'abord 
le  pont  de  Grynau  au  pied  du  Srun^JBerg, 
à  rentrée  de  la  Linthj  dans  le  lac  de  Zurich; 
le  prince  de  Wurtemberg  y  accouru  de  Rap^ 
perschweil  avec  trois  bataillons  russes ,  re- 
prit ee  poste,  mais  ne  put  s'y  maintenir 
contre  une  nouvelle  attaque  :  le  pont  resta 
aux  Français  ;  et  dès  ce  moment ,  les  troupes 
autrichiennes  ^  parmi  lesquelles  la  perte  de 


I 


Digitized  by  Google 


leur  général  avait  déjà  mis  quelque  coniu- 
»6n ,  ne  purent  se  maintenir  dans  la  posi*» 
tion  d^Utznach,  dont  le  flanc*  droit  allait 
être  tourné.  Le  général  Sonlt ,  ayant  battu 
les  divisions  du  ^général  Hotze,  les  força  ^ 
parla  suite  des  combats  du  lendmiain ,  h.  se 
retirer  en  désordre ,  par  le  Goldiner- Thaï, 
sur  Lichtenstein  dans  le  Toggenbourg, 

Cette  aile  gauche ,  dont  le  général  Fetrasch 

prit  le  comiiiau^einent  aprèb  la  mort  du  gé* 
néral  Hotze ,  se  trouva  donc  ainsi  y  du  aS 
au  a6  septembre,  entièrement  séparée  du 
centrç  de  l'armée  ,  dont  le  flanc  ^uche  et 
les  derrières  restèrent  découverts. 

Les  attaques  contre  Zurich  n'avaient  pas 
eu  moins  de  succès^  la  division  de  Lorges 
avait  enlevé  tous  les  postes  qui  lui  étaient 
opposés  y  forcé  le  camp ,  et  repoussé  les 
Russes  jusque  sous  les  murs  de  Zurich^ 
Les  hauteurs  de  Touest  avaient  été  emportées 
j>iir  les  généraux  Mortier  et  Kleiu. 

Les  Français  attaquèrent  avec  tant  de  ré<« 
sol u lion j  les  Russes^  presque  entourés ^  se 
défendirent  aveo  tant  de  vfdear  ^  gardèrent 
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leurs  postes  et  leurs  rangs  avec  tant  de  con<- 
stance ,  que  le  carnage  fut  affireux^  comme 
aussi  la  délaite  entière  :  rartiUerie  etles.ba* 
gages  furent  perdus. 

Une  forte  arrière-garde  enfermée  dans 
Zurich  y  ne  voulut  point  se  rendre,  et  la 
ville,  vainement  sommée,  fut  emportée  Tépée 
k  la  main  par  Tintrépide  général  Oudinot« 

Le  prince  Korsakow  ae  retira  par  Bulach 
et  par  ff^interthur y  sur  Églisau,  et  sur 
Schaffhouaes  trop  tard  sans  doute,  s'il  fut 
averti  à  tcjiips  de  ce  qui  se  passait  à  sa  gau- 
che entre  les  deux  lacs* 

Les  Français,  mai  lies  de  la  position  de 
Zurich^  des  deux  rives  du  lac,  et  du  cours 
de  la  Glatt,  poursuivirent,  dans  les  deux  di-^. 
reetions  de  Saint^aU  et  de  Schaffhouse,  lea^ 
Russes  et  les  Autrichiens  séparés,  et  qui,  ne 
pouvant  ni  se  rallier,  ni  prendre  de  bonnes 
positions  sur  la  Thur,  furent  contraints  de 
passer  le  Bhin  et  de  mettre  entre  eux  le  lac 
de  Constance, 

La  ville  même  de  Constance  et  Peters'- 
hausen  furent  occupées  par  les  avant-gardes 
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françaises ,  qui  ne  purent  cependant  s'y 
maintenir.  ^ 

Ce  fut  alors  que  le  général  Souwai  ovv,  privé 
du  grand  appui  de  la  position  du  général 
Korsakow^  sur  les  hauteurs  de.Zufich,  et 
£>rcé  de  renoncer  à  son  premier  dessein ,  ne 
songea  plus  qu'à  pénétret  par  la  vallée  de 
la  Linthj  dans  le  canton  de  Zurich;  il  es* 
pérait  forcer  le  général  Masséna  à  replier 
son  centre  et  sa  gauche  ;  il  voulait  dégager 
et  rallier  devant  lui  les  deux  corps  d'armée 
qui  venaient  d'être  battus ,  celui  de  Kot- 
sakow,  et  celui  de  Hotze,  pendant  que  ceux 
de  Linken  et  de  Jellachicfa^  se  joignant  à  lui , 
auraient  flanqué  sa  gauche ,  et  fait  téte  au 
corps  de  'Lecourbe.  On  peut  juger  de  Pim- 
portaiice  que  le  générai  Souwarow  attachait 
à  ce  second  projet,  par  la  lettre  si  concise 
qu'il  écrivit  aux  commandans  des  troupes 
rasses  dépostées  de  Zurich,  <k  Vous  ré* 
Di>  pondrez  sur  votre  téte  d'un  pas  de  plus 
30  que  vous  feriez  en  arrière  j  je  viens  ré^ 
»  parer  vos  fautes. 

11  est 'évident  que  la  résistance  que  le  gé<^ 
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néral  MolHor ,  qui  n'avait  arec  lui  que  trois 
bataillons  de  la  84*  demi*  brigade ,  oppo«a 
AU  général  JéUachich  qui  l'attaquait  avec  les 
trois  régimms  de  Kauxutx ,  Peterwaradipi 
et  Stroski ,  et  qu'il  parvint  après  deu^  jours 
4e  combats ,  à  rester  danala  valléedu  Mhm^ 
fit  éclioucr  le  second  projet  du  général  Sou- 
mxpw,  et  poavaitçaiMeir  la  perleenti^  4e 
l'armée  russe. 

.  Cette  attaque  du  .général  JeiUachich  était 
œmbinée  avec  la  marche  du  général  Linken , 
qui|  débouchant  a^vec  deav  (colonnes  fortes 
ensemble  de  8,ooo  hommes ,  Fun^e  par  Pa- 
ni»  s  JEngi  et  Schwanden  /  l'autre  par  le 

Fantea-jBruck  ,Linihalf  et  SchiÀ^anden  ,  de- 
vaient jejoîjadre  à  Glaris  ie  corps  de  Jella- 
chicli  j  pour  se  réunir  ensuite  k  Tarmée  de 
.Souvpurpw, 

Le  général  Linken,  qui,comme  on  va  le  v  olr, 
jBianquaaon  opéisktion,  et  fut  aussi  i:e)etié  par 
le  général  Molitor  dans  la  vallée  àm  Gri- 

jsons.,  obtipi  d'itbord  un  de  ces  mscès  qu'on 

peut  appeler  bonne  fyrtuiie  de  gueirc.  Le 


Digitized  by  Google 


'    DES  iVÉNEWENS  MlLlTAlRfiS.  OT 

ndfisanœ  de  la  marche  de  l'armé^  rnss^ 

d'Italie ,  ayait  ordoiiué  à  Lacourbe ,  ppur 
seconder  son  attaq^ne  génénde,  de  se  porte^^ 
{AT  J}issen4is  Ift  haute  vpll^  fl^  Ç>rir 
sons ,  et  avait  prescrit  au  général  Molitor  dfi 
jàé^çkex  dQif^se  compagnies  la  76^  4^W^" 
brigade,  qiû  devaient  franchir  le  PUma^r^ 
rejoindre  je  ^n|iral  l^ecourlje  à  IkuUz.  .Q^ 
douze  comp^ignies ,  marchant  par  la  vallée 
â'^ngi,  rencontrèrent  à  Bln^,  .^  a^lsquéf 
rent  vivement  la  téte  de  la  colonne  de  droite 
du  çénéfai  Lin)^  :  forcées  de  céder  à  la 
sppériorité  du  nombre»  elles  3e  retirèxcut 
en.  combattant  siir  Sc^ufOfHh^j  ou  ^lles  s/f 

trouvèrent  coupées  par  l  autxe  colonne,  en- 
tourées etforcéesde  serei^refipiifcs  tmejio* 

iiorable  el  vainc  réslblancp. 

Le  gén^éral  Diilolitor^  gui ,  piiofitant  de  en 
^ue  le  générî^l  Soult ,  en  attaquant  ff^eseti  le 
a6  septembre,  débordait  la  droite  g^nér 
rai  Jellachich,  avait  forcé  celui-çi^  comme 
nous  venons  de  le  dire,  à  rentrer  dans  les 
Grisons,  accourut  au-devant  du  général 
liinken^  avec  un  &ible  renfort  de  depz  ba^ 
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taillons  qu'il  venait  de  recevoir  :  il  n'avait 
pas  en  tout  plus  de  trois  mille  homines  ;  il 
les  employa  si  bien  à  garder  les  passages  ,  et 
surtout  le  débouché  du  Klon-Thal,  que  le 
général  Linken  ne  put  dépasser  Glaris  ,  et 
dut  renoncer  à  faire  sa  jonction  avec  Parmée 
de  Souvvarow.  Nous  renvoyons  ceux  de 
nos  lecteurs  que  les  détails  de  ces  combats 
mémorables  intéresseront,  à  la  noie  dans 
iâquelle  nous  avons  inséré  le  rapport  du 
général  Molitor  ;  nous  nous  contenterons  de 
flirè  ici  qu'ayant  couronné  les  Alpes  qui 
dominent  la  rive  droite  de  la  Linth  à  la 
hauteur  de  Glaris,  en  débordant- les  ailes 
du  général  Linken,  il  prit  sur  lui  tous  . les 
avantages  de  position ,  l'attaqua  avec  impé* 
tuosité^  le  força  de  se  retirer  par  la  vallée 
ê^Engi  y  et  le  poursuivit  jusqu'à  ce  qu'il  fut 
assuré  qu'il  repassait  le-  Flimser  et  rentrait 
dans  la  vallée  des  Grisons.  ' 

Pendant  cette  dernière  action,  le  gé- 
néral Molitor  fut  prévenu  que  le  général 
SouwaroWy  de  la  marche  duquel  il  n'avait 
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eu  jusque-là  aucun  avis^  allait  déboucher 

par  le  Klon-Thal  sur  Glaris,  ; 

Le  général  Maaséna^  prévenu  p^r  Le» 
courbe^  s'était  porté  vers  la  Mutten-Thql ^ 
avec  la  division  du  général  Mortier  :  lee 
Russes  marchaient  sur  Brunen  et  Schu^eU& , 
et  prirent  position  à  Pouvert  de  la  vallée. 
Le  général  Rosenberg  ,  qui  commandait  leur 
avant-garde,  fut  attaqué  le  4  octobre  avec 
trop  de  précipitation  ;  il  maltraita  et  mit  en 
désordre  une  première  colonne  française, 
qui  s'engagea  et  ne  put  se  déployer  et  lui. 
fit  deux  cents  prisonniers  :  mais  pressé  vi- 
vement par  le  général  Mortier  qui  reeevait. 
de  nouveaux  renforts,  menacé  par  la  di-^ 
vision  lioison  qui  pénétrait  dai^s  le  Sçbe^ri 
chen-Thalj  $ouwarp>v  ^  hâta  de  rpjoindr^ 
les  coi^s  autrichiens  qu'il  croyait  .ti^puvor 
à  Glaris  ;  il  s'enfonça  rapidement  (iafi^  la» 
Mut&nrThdlj  et,  tint  ferme  à  Muiten,  ppur 
.â'assurep  le  passage  par  le  Klon^2lhal.  Il 
doutait  n  peu  que  les  généraux  Linken  et 
Jellachich  ne  ratteudiâfieu.t  .à ,  GlarU  et  à 
Nce^,x  qu'ayant  appris  qu^s  le  général  Mo- 


litor  tenait  le  poste  du  lac  de  K ion- Thaï  ^ 
seul  point  de  paaâagé  où  il  était  aocourù  après 
avoir  poursuivi  i'arrière-garde  de  Linken^ 
.  il  le  fit  sommer  dé  ée  rendre  prisonhiè^. 
Moliior  répondit  ^  comme  y  il  eût  eu  aussi 
biêh  que  l^avaiitage  de  position  y  la  force  suf- 

r 

£sante  pour  foircer  l'armée  russe  à  mettre 
bas  les  armes.  Ce  fut  ainsi  q^ue  le  vainqueur 
de  Noid  ,  trahi  par  la  fortuné  ^  apprit  que  sa 
;rtunion  avec  les  Autrichiens  était  manquée, 
tond  Séi  projets  échoués  ;  et  ^uè ,  dans  cetté 
position  désespérée ,  il  ne  lui  restait  d'autre 
^  reséource  que  de  se  [faire  Jour  par  le  canton 
éè  Glatis  pour  se  jeter  dans  les  Grisons, 
Pàidant  i^ue  son  arrière-^gainde  combattait 
dans  la  Mutten-Thah  il  fit  attaquer  par  son 
avànt-giairdè  tête  de  laquelle  était  le 
Hfient  autrichien  de  Kerpen^  du  corps  d'Auf- 
fsnbétg  j  les  trois  bataitloils  franiçàîi»  krec 
lesquels  le  général  Molitor  défendait  le  poste 
&k  làc  àeKlan'TAél  qui  fut  enlevé  âpiAs  là 
]|»lus  vive  résistance.  ,  ' 

Ge  débouché  étant  ouvert,  l'àrnliéèr russe 
descendit  dans  la  vallée  de  la  LifUh  et  oo 
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capa  Claris.  Les  Fronçais  »  accablés  par  le 

nombre,  se  retirèrent  en  bon  ordre  par  le 
pont  éù  Nestal,  qui  îat  brâlé.  te  générât 
Molitor,  noyant  encore  reçu  ancom  l'enlbrt^ 
se'bofba  à  coairrir  pùti\a  êt  M0M9  ëlAe 
Nœfels  pour  fermer  la  vallée  :  le  général 
Sou5i«'atO(W  le  fit  attaquer  avec  fureur ,  et  pres- 
que sans  interruption^  pendant  lesdeux  jours 
suivans ,  du  i"'  an  S  octobre ,  soit  qu^il  espë- 
rat  encore  pouvoir  marcfa)^  sur  Zurich  et 
rrtlîer  TaTïnée^cfe  Korsalcow ,  soit  plutôt  qull 
couvrit  par  ces  attaques  réitérées  la  marche' 
de  ses  troupes  cl  de  son  artillerie  qui  défi- 

laieiitpour  gagner  la  vallée  d'^;^\  Le  village 

et  le  poat  de  Nœfels  furent  trois  luis  pris  et 
repris  :  ces  combats  furent  très-saxig^ans.  lie 
général  Molitor  parvint  à  s'y  maintenir  :  fl 
fat  vaîDamiKieiit  secondé  par  un  cxirps  de 
troupes  suisses  ^  et  soutenu  par  le  général 
Gasaxi ,  qùl  arriva  à  son  secours  avec  un' 
bataillon  de  grenadiers  :  les  Russes  perdirent 
pitrs  de  a,ooo  bommes  dans  cette  affîdre. 

Le  4  octobre,  le  général  Souwarôw  leva 
son  camp  de  Claris  ^  et  se  retîrapar  la  vallée 


7^  prkCis 

û!Bngi:  son  arrière-garde  chaadement  potuv 

suivie  ^  et  déjà  débordée  par  le  général  Loi- 
aon,  qui ,  par  le  Xfîit^/ arriva  sur  Sehwcm^ 
den ,  fut  entamée  et  perdit  i  ,^oo  prisonniers  ^ 
la  plupart  blessés  ou  excédés  de  &tigue ,  et 
quelques  pièces  de  canon  ;  enfin ,  le  5  oc- 
tobre,  il  aebeva  cette  périlleuse  retraite, 
passa  le  Flimser  et  déboucha  entre  JlanU  et 
Chire ,  dans  la  vallée  des  Grisons. 
;  .Ces  derniers  efforts  du  général  Souwarow^ 
pour  opérer  larcunion desdeux  armées  russes 
dans  leur  ancienne  position;  devaient  étro 
secondes  par  le  mouvement  du  prince  ^Kor- 
aakoiw  contre  la  gauche  de  l'ennemi  ;  et  en  ^ 
effet,  pendant  qu'avec  une  partie  du  centre 
de  l'armée  française ,  le  général  Masséna  avait 
soutenu  sa  droite ,  les  Alliés  avaient  repassé 
le  Bhia,  et  se  portaient  sur  ^intherthutt  La 
plus  forte  partie  de  la  colonne  du  prince* 
Slorsakow  avait  passé  au  pont  de  Dieden-- 
hoj^eri}  le  corps  de  M.  le  prince  de  Condé, 
et  les  troupes  de  Bavière  étaient  entrés  dana 
la  Turgovie  par  le  pont  de  Constance. 
Le  général  Masséna  ^  informé  de  ce  mou-» 
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vemeilty  porta  d'abord  sur  Rhemeck^  à  la 
téte  du  lac  de  Constance ,  la  division  du  gé- 
néral Soult  y  a&n  de  couteau*  le  corps  autri- 
chien de  Hotze,  qui,  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Pétrasch  y  avait  traversé  le  Rkeinthal  et 
s'était  retiré  sur  Feldkirch  et  Brégentz, 

Pendant  que  le  général  Souwarow  achevait 
sa  retraite^  Masséna,  passant  rapidement  delà 
droite  à  la  gauche  de  son  armée ,  se  mit  à  la 
tête  des  divisions  qui  étaient  en  avant  de 
Zurich  y  celles  de  Lorges ,  de  Ménard  et  de 
Gazati  ■  il  rencontra  les  Alliés,  le  7  octobre , 
entre  la  Thur  et  le  Shin,  les  chargea  ;  et ,  di^ 
visant  leurs  puJonnes  à  peine  réunies»  par 
leurs  avant-^postes,  les  força  de  repasser  le, 
Rhin. 

Le  pont  de  Diedenhoffen  fut  rompu  ;  les 
Français  s  emparèrent  de  celui  de  Constance  ^ 
et  *^ursuivirent ,  à  travers  la  ville  jusqu'à 
Peterhausen  ,  l'arrière-garde  du  prince  de 
Condéet  des  fiavarois^L'affairef uttrës*chaude 
du  côté  de  Constance  :  l'aile  gauçlxe,  com^ 
mandée  par  le  duc  d'Ënghien^  avec  une  va** 
leur  digne  de  sou  nom ,  avait  eu  d'abord 
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quelque  avantage  ;  mais  ePe  fut  repoussée 
dans  la  ville  par  des  forces  supérieures.  Le 
»^  général  Baueî*,  qui  ooAimaftdait  )à  droite  ^ 

ae  trouva  coupé ,  avec  une  partie  de  sa  cava- 
lerie ;  il  se  fitjoar ,  rehttti  dan»  la  ville ,  ifetà^ 
para  du  pcmt  du  Shin  ^  et  couvrit  ainsi  lo 
reste  de  la  retraite. 

Trois  fois,  dans  cette  même  journée,  la 
ville  de  Constance  fut  prise  et  reprise  ;  les 
/    Français,  si  n^alheuti&ttsenient  opposés  les  vlqb 
aux  autres ,  combattirent  avec  une  égale  va- 
leur :  les  té|rubliciains  resCi^ent  maîtres  de 

Constance* 

Là  seul^nekit  finit  la  bataille  de  Zurich 
qni ,  depuis  les  attaques  des  poètes  avancés^ 
le  a4  septembre,  avait  duré  quinze  jours 
entiers. 

La  moitié  de  la  Sùî^ ,  tônfe  là  partie 

orientale  comprise  entre  le  cours  de  la  Reuss 
et  célni  du  Rhên,  depuis  le  Sàint4}ofhard 
jusqu'à  Constance ,  ne  iut  qu'un  seul  champ 
de-bataille;  et  cette  vaste  enceinte,  hérissée 
de  difficultés  naturelles,  fut  tellement  occu- 
pée ,  que  dans  cet  espace  d'environ  vingt- 
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dn^  à  trente  lieues  de  longueur ,  du  nord 
aîi  sud ,  sut  quinze  à  dix-huit  lieues  de  iar-* 
gear ,  il  n'y  eùl  pas  une  seule  vallée ,  un  seul 
passage  pratiqué  daxis  les  hautes  montagnes, 
une  seule  communication  entre  ks  Ucs  et 
les  ritières ,  qui  ûé  fessent  disputife  par  des 

combats  5  occupés  comme  postes,  traverse:^ 

■ 

pkt  des  ttoiipes  Éiâaecliànt  ht  manœuTrant 

relativement  à  la  même  action. 

U  serait  difficile  d'éValuet  exàetement  k 
perte  des  deux  armées  pendant  ces  quinze 
jbors.  Celte  des  Alliés  fut  portée  àU-deSSUS  de' 
a5,ooo  hommes  ,  et  nous  pensons  qu'on  s'é- 
loignerait peu  de  rèxacte  vécîté  eh  ^timant 
à  4^,000  hommes  la  perle  des  deux  armées 
en  tués ,  blessés  et  prisio^lefs  ;  e^était  |>lns 
d'un  quart  de  la  force  ehective  sous  les 
uraies. 

Dès  que  l'Archiduc  reçut^  k  son  quartier- 
général  ImYleBas-Khin,  la  nouvelfedelaliA^ 
taille  de  Zurich  ^  e  t  qu'il  tut  intbrmé  que  les  gé* 
nëratix  de  l'armée  françaîsedujRAwé  feisaîent 
filer  des  troupe  Vèrs  SBrcLsbauijg  et  Màle,  il 
psrlit  ayec  la  plus  grande  partie  de  cellej»  qu'il 


4 

aTait  aménées  à  ilfanA&m  9  laissant  au  gé- 
néral piince  de  Schwarlz^enberg  un  corps  x 
suflisant  pour  couvrir  JUanheim  et  Phiiis- 
bourg.  Il  exécuta  cette  contre-marche  avec 
autmtde  diligence  qu'il  en  avait  mis  à  secou* 
rir  Philisbourg  :  il  arriva  le  4  octobre  à  Do^ 
mm'Eschingm,  où  l'on  tint  un  grand  con- 
seil de  guerre.  Les  troupes  autrichiennes  ar- 
rivèrent dans  la  Haute-Souabe ,  et  sur  les 
frontièrcii  de  la  Suisse,  du  7  au  8  octobre. 

Peu  de  jours  après,  TArchiduc  jugea  né- 
cessaire de  rallier  ses  forces ,  et  de  les  con- 
centrer  :  il  rapprocha  de  lui  le  général  Nauen- 
.  dorff ,  qu^il  avait  placé  en  observation  du 
coté  du  JBrisgaUy  et  prit  une  forte  posiliou 
dans  la  UauteSouabe. 

Unepartie  du  corps  du  général  Korsakovv 
filay  par  sa  gauche ,  vers  le  lac  de  Constance  y 
et  d'un  autrecôté ,  le  général  Souwarow,  qui 
avait  d'abord  établi  son  quartier-général  à 
Coire  j  après  y  avoir  reçu  une  grande  partie  • 
de  son  artillerie ,  par  le  lac  de  Conw  ,  la  routes 
de  CJuavenna  et  le  Splugen ,  se  porta  à  Feld-^ 
kirch  ,  visita  le  cordon  par  la  rive  droite  dy 
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lac  de  Constance  ,  et  se  réunit  à  Lindau  avec 

généraux  russes. 

Ainsi  la  Suisse  se  tronirait  presque  en- 
tièrement évacuée  par  les  Alliés  ;  les  Fran- 
çais avaient  veprisleSaint-Gothard,  et  quoi- 
^  que  la  saison  fût  déjà  Irès^vancée,  ils  me- 
naçaient de  rentrer  dans  les  Grisons^  par  la 
"vaiJée  de  Dissentis  et  par  Sargans, 
.  Hors  de  la  Suisse ,  et  du  coté  de  l'Italie ,  la 
principale  communication  avec  leur  armée 
-  était  couvertie  ;  les  attaques  du  général  Lau- 
•  don  et  du  colonel  SLrauch,  etleurseilortii  pour 
rentrer  dans  le  Valais  n^avaient  plus  d'objet 
qui  fût  lié  avec  les  opérations  générales.  Sur 
le  BaS'Wdn ,  le  général  Millier ,  repassant  le 
fleuve  ,  se  porta  de  nouveau  sur  Francfort, 
sur  HeideWerg,  sur  Manheim^  et  repoussa 
les  milices  qui  n'étaient  plus  assez  soutenues. 
he  prince  de  Schwartzenbei^  se  borna  à  cou- 
vrir Fhilisbourg^ 

Telles  furent  les  suites  inévitables  de  la 
perte  de  la  bataille  de  Zurich. 

Nos  lecteurs  auront  sans  doute  ream-^ 
qué  que  nous  ne  nous  astreiguons  pas  à  sui« 
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vre  trop  scrupuleusemeut  l'ordre  des  dates 
et  des  &its ,  mais  bien  celui  des  époqaes  dé-* 
termiuées  par  tie  grands  déplaceinens  de 
forces  )  ou  par  de  grandes  l^UûUes.  Si  no^s 
paiaissons  avoir  q^uelcj^uefois  négligé  des  optî- 
lafions ,  des  ùiXs  de  guerre  dont  la  date  coïn- 
cide avec  celle  des  éyénemend  q^.e  nous  rap- 
portons y  c'est  que  sans  doute  ces  ppéra-* 
tiens  parUculii^res ,  quelque  intçfessantes 
qu'elles  pnissept  être  par  elles^miêpies ,  n'o^t 
déjà  plus  de  liaison  .^m||iédia te  ^y^c  r^^^em* 
ble,  et  doitant  trouver  leur  place  djans  IfL 
pério4e  ^uivaiite» 

Noqs  parierpQs  plu3  i$ià  combats 
y  lés  en  Italie  par  le  général  Kr^y  au  porgfi 
de  l'armée  d'observation  devant  CqtiÎj  et 
djss  derniers  jo^ouyemens  du  général  Gh^m- 
pionnet;  comme  aussi  de  la  défense  du  ^a* 
Ja,is  par  le  Thureau,  ,,et  jd^s  çoiu- 

bats  livrés  sur  les  revers  du  Simplon.  Les 
.attsmues  ré\tfaç^  de  1^  ço^njoe  colpnels 
Strauch  et  de  Rohan,  soutenus  d'abord  paf 

ie  géqéral  I^4<^  9  ®^  1^?^^  1^  IP^  çQrps 
4e  trpj^es.ï^v.^ises^  .n'^ja^nl  £l\i,i»  h  même 
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iuaportanoe  depuis  que  le  g^éral  Souwâiow 
arait  été  forcé  d'abandonner  le  Saint^Gu^ 
thard  et  la  vallée  de  la  Reu$8p  et  de  renoncer 
h  son  premier  ]^lan  d'opération  sur  VEngelr 
berg,  et  la  xive  gauche  du  lac  des  q^uatre 
.cantons. 

Pepuis  Jla  liataille  de  Zurich  j  les  mou- 
vemens  des  Français  sur  la  riye  droite  du 
^ave ,  dsifx»  le  Mri^gaa  et  sur  le  Maa-Rhin  ^ 
ja^fl.V4Ûeni  plus  seulement  pour  objet  de  re- 
tenir les  forces  de  rArchiduc*  L'évacuation 
jpiesc^iie  entière  de  la  Suisse  par  les  Allies, 
la  ^ituatipn  respecU^e  des  deux  armées  ^  la 
lorce  la  position  défensive  du  Vorarlbergy 
,  liée  par  Ukq  de  Confitcutce  à  celle  de  la  Haute- 
Souabe  ^  fi^rgaient  les  deu;^  partis  à  suspen- 
dre leuri»  coups.  Les  vainqueurs  et  les  vain- 
jous  y  après  d^s  eiibrts  si  prodigieaK ,  étaient 
presque  également  épuisés  ;  tous  deman* 
daient  et  attendaient  des  renforts.  La  Sui^ 
(  pour  nous  servir  d'une  expression  si  vraie , 
.  qu'elle  fut  employée  en  même  temps  dans 
•  les  relations  des  deux  partis  ) ,  la  Suisse  vfé- 
piU  plus  qu'une  mer  de  feu  ^  les  dernières 
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ressources  avaient  été  entièrement  détruites; 
le  peu  que  les  habitans  avaient  pu  recueillir 
était  consumé^  les  travaux  partout  suspendus. 
L'Archiduc  souimait  par  des  proclamalions 
pressantes  les  habitans  du  Wurtemberg  et 
de  rAuUiclic  aiiléiieure,  de  concourir  par 
des  contributions  volontaires,  en  argent  ou 
en  denrées,  à  Tentretien  de  sua  aiiiite;  et 
Masséna  était  aussi  réduit  à  exiger  des  Suisses 
une  forte  contribution ,  pour  payer  la  solde 
de  ses  troupes. 

Le  fléau  de  la  guerre,  qui,  pendant  près 
de  trois  siècles  avait  à  diverses  époques  dé- 
voré ritalie  et  l'Allemagne,  avait  respecté 
la  Suisse  ;  mais  ce  torrent  de  calamités 
qu'avaient  retenu  les  digues  politiques , 
autant  que  celles  posées  par  la  nature,  les 
ayant  toutes  renversées,  avait  eniin  porté 
dans  ce  malheureux  pays  ses  plus  affreux 
ravages. 
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CHAPITRE  VIII. 

SuUe  de  l^expéditifft  des  Anglais  dans  ta 

Nord-Hollande .  —  Bataille  «{'^Alkmaer. 
—  Ràtraitedu  duc  d*Yorck,  ~  CapUala-* 
tion  <2<^.Helder*  —  Résultats* 

r 

I}£Puis  la  bataille  de  Bergen  >  qui  eut  lieu 
le  19  septembre ,  il  ne  s'était  passé  rien  d'im* 
portant  entre  les  deux  aimées  jusqu'au 
octol»re.  Celle  da  duc  d'Yorck ,  en  reprenant 
sa  position  du  Zyp ,  avait  rétabli  et  renforcé 
sa  droite,  appuyée  à  la  mer,  et  occupait 
par  Textrémité  de  sa  gauche,  les  villes  fS!En- 
hhuîsen  et  de  Medénblik,  La  flotille  anglaise 
relâchait  dans  ces  ports  d'où  elle  continuait 
à  attaquer  ou  inquiéter  différens  points  des 
côtes  àxkZipyderzée^l^  Anglais,  maîtres  du 
Ltemmer  y  prirent  poste  dans  la  Frise;  ils 
sommèrent  Harderunck ,  attaquèrent  Sta^ 
i^eren ,  sans  que  ces  attaques  eussent  Feffet 
qu'on  en  attendait  par  rapport  à  Tintérieur  ^ 
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ni  piiodaUissent  les  ressources  qui  devc*-^ 
,  liaient  plus  rares  de  jour  en  jour.  La  der- 

nière division  russe  arriva  dans  cet  inter- 
valle ,  et  lai inée  combinée  se  prépara  à  re- 
nouveler ses  attaques;  il  parut  même,  par 
les  discours  prononcés  au  parlement  An- 
gleterre,  et  parle  bill  proposé  pourPempIoi 
des  milices  hors  du  royaume ,  que  le  minis- 
tère était  décidé  à  poursuivre  son  plan, 
sans  se  laisser  ébranler  par  les  difficultés 
qu'offraient  la  nature  du  pays ,  les  efforts 
inattendus  du  gouvernement  Jjatavcj  elles 
secours  de  la  France,  beaucoup  plus  nom-* 
breux  qu'on  n'avait  cru  possible  qu'ils  le 
fussent  à  cette  époque  de  la  campagne. 

Le  général  Brune  ^  encore  inférieur  en 
forces ,  attendait  une  division  que  rinspec- 
teur*  général  Kellennann  avait  organisée 
dans  la  Belgique,  et  dont  il  hâtait  la  mar* 
die  vers  la  Nord* Hollande.  Le  gouver- 
nement batave  ne  négligeait  rien  de  âou 
côté,  pour  compléter  et  augmenter  ses  ba« 
taiUons.  '  ' 
Par  le  concours  des  efforts  des  deux  Ré* 
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publiques ,  la  position  défensive  de  Farniée 
iranco-balave  devenait  chaque  jour  plus  res- 
pectable. Le  général  Brune  perfectionna  les 
divers  i^etranchemens  auxquels  il  appuyait 
sa  gauche,  principalement  en  avant  du  vil- 
lage de  Bergen  :  les  bois  qui  l'entourent , 
les  dunes  qui  le  couvrent ,  et  le  dominent  du 
coté  du  Nord  dans  la  direction  de  Tavenue 
de  Shoreldamm  j  rendaient  cette  partie  de 
la  position  très-difficile  à  aborder,  et  le 
même  lenaiii  entrecoupé  de  duuei  jUi>L[a'au 
bord  de  la  mer  ^  n'était  pas  moins  favorable 
à  la  défensive.  Le  centre  et  la  diuiLe  étaient 
presque  inabordables  ;  le  gonflement  des 
eaux  avait  permis  de  lendi  c  la  grande  inon- 
dation du  Huyger-Waard  y  et  si  elle  n'était 
pas  encore  entièrement  tendue,  du  moin^ 
presque  tout  le  pays  avait  été  rendu  maré- 
cageux ,  impraticable ,  et  toutes  les  routes 
et  passages  entfe  Alkmaer  et  MedenhUk  sç 
trouvaient  coupés  en  divers  sens. 

.  En  arri^  de  cette  ligne ,  le  Polder  du 
Seemster,  aussipresque  entièrementinondé^ 
couvrant  Edam  et  Purmerendy  ou  peut  dire 


f 
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que  le  front  de  défense  active  était  réduit 

à  deux  lieues  et  demie,  ou  trois  lieues  au 

j^lus.  Ceci  est  d^autant  plus  important  à 

obsenrer,  que  l'armée  anglo-russe  assail- 
lante, passait  tout  à  coup  d'une  disposition 

d'attaque  trop,  divergente  (  comme,  nous 
Tavons  fait  observer  dans  le  chapitre  VI), 
à  l'excès  contraire  ;  puisque  si  elle  par-  . 
venait  à  dépasser  la  position  à!Alkmaer, 
au  lieu  de  pouvoir  se  déployer ,  pour  pro- 
fiter de  sa  supériorité ,  elle  était  obligée  de 
doubler  ses  lignes ,  et  de  resserrer  ses  cblon- 
xies.  Le  désavantage  de  ce  genre  d'attaque 
est  sensible ,  et  il  est  d'autant  plus  grand  que , 
dans  le  cas  d'une  retraite,  le  terrain  s'ouvre 
dans  le  sens  inverse,  et  nuit  au  ralliement  au 
lieu  de  le  iEnvoriser, 

Ce  fut  le  2t  octobre  que  le  duc  ù!\  orck  fit  , 
avec  la  totalité  de  ses  forces ,  une  attaque  gé- 
nérale j  comme  il  ne  pouvait  manoeuvrer 
par  sa  gauche ,  à  cause  des  inondations ,  ni 
hasarder  de  s'engager  dans  des  passages  diifi* 
ciles  pour  tourner  le  ff^aard,  il  porta  en* 
core  une  lois  son  principal  effort  cgnjUe  ks 
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tdWisions  françaises  qoi  formaient  la  gauche 
du  générai  Brune. 

Les  avant-postes  de  cette  gauche  el  du 
centre  .de  l'armée  franco  -  batave  ,  furent 
d'abord  chassés  de  Groet,  de  Kamp  ,  de 
Sckorel  et  de  Shoreldamm  ,  par  les  troupes 
lusâeâ  et  anglaises.  Lê  duc  d  Yoick  avait 
formé  quatre  colonnes* 

Celle  de  droite,  composée  de  trois  brigades 
d'in&nterie ,  neuf  escadrons  de  dragons  et 
un  détachement  d'artillerie  à  cheval ,  était 
conduite  par  le  général  Abercrombie^  cette 
colonne  suivit  le  bord  de  la  mer. 

Deux  autres  à  peu  près  de  même  force> 
Tune  formée  de  troupes  russes ,  et  l'autre  de 
troupes  an^aises  sous  les  ordres  du  général 
Dundas ,  marchèrent  sur  Bergi^n^  et  après 
avoir  suivf  la  route  au  pied  des-  dunes  de 
Camperdorrn,  se  déployèrent  par  la  droite 
pour  couronner  les  hauteurs. 

Une  quatrième  colonne  conduite  par  le 
général  Pulteney ,  et  à  laquelle  se  trouvait 
le  prince  d'Orange  ^  tenait  en  échec  la  di- 
vision du  général  Daendek.  Apièii  c[ue  les 
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puâtc5  deSchoreidam  eurent  été  emporter,  lo 
combat  s'engagea  plus  sérieusement  en  avant 
de  Bergen.  Le  général  français  Gouvion  qui 
commandait  dans  ce  village  ^  soutint  les  at- 
taques du  général  JDundas ,  et  s'obstina  à 
s'y  maintenir,  taudis  que  le  général  Aber- 
crombie  avait  dé>p,  dépassé  BergBn ,  et  cher- 
chait  à  tourner  par  Bgmond  sur  mer,  Li 
position  à!Alkmaer\  il  était  soutenu  par 
le  iéu  des  chaloupes  canonnières,  qui  pro- 
longeaient le  rivage.  U  avait  £dt  filer  sa 
colonne  à  travers  les  dunes;  et ,  profitant  de 
l'avantage  et  des  inégalités  du  terrain  ^  pour 
placer  son  artillerie  légère ,  il  avait  repousse 
jusqu'à  Egmond  sur  mer  tout  ce  qui  lui  ' 

avait  résisté.  Ce  dernier  poste ,  ou  comman- 
dait le  général  Vandamme,  ne  fut  pas  moins  * 
bien  défendu  que  Bergen;  mais  ïuu  et  Tautre 
furent  évacués  par  les  Français,  dans'la  nuit 
du  2  au  5  octobre  ^  après  les  combats  les  plus 
sanglansquicusbcut  encore  cle  livrés  enHoU 
lande  :  plusieurs  généraux  furent  blessés; 
les  deux  partis  se  chargèrent  plusieurs  lois  à 
Ja  baïonnette  avec  ht  plus  grande  fureur. 
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Le  centre  de  rarniéc  frauco-balave  kLang"  - 
JDtci  et  Sœdici,  fat  attaqué  avec  le  i^ême 
succès  :  quelq^ues  bateaux  armés  de  canoa ,  et 
placés  la  long  du  canal  àHAlkmaer^  avaient 
beaucoup  contribué  danç  cette  partie  à  la 
prise  de  Schoreldamm  et  au  progrès  des 
colonnes.  On  remaïqua  le  courage  et  l'a- 
dresse des  montagnards  Écossais  qui  com- 
battaient danâ  les  uioxulations,  et  franchis- 
saient  avec  agilité  tous^  le&i^tfbstacles  pour 
gagner  le  flauc  des  troupes  qui  leur  étaient 
opposées* 

.  Le  général  Brune,  \pyaAt  sa  gauche  dé^ 
•  passée  par  la  colonne  du  général  Abercrom- 
bie ,  et  son  centre  entamé,  ^  replia  en  boa 
ordre,  et  prit  une  nouvelle  position  Irts^ 
forte  et  plus  rassemblée  que  la  première;  la 
gauche  à  PP'jfk-Op-Zée  sur  le  bord  du  la  mer, 
et  le  centre  à  Krumenrf^ci  derrière  VJBi^tng, 
La  divibîon  du  gcnéralDaeiidels  dut  suivie, 
le  mouvement  du  centre  et  de  la  gaudie  ^ 
quitter  la  position  de  Brook,  Saint  P ancras  , 
Onderlmpd^  et  se  retirer  suv  Pumerend^ 
et  Mçnikendam^  derrière  les  inondation;^ 
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du  Schermers  et  dâ  Beemater.  Les  avant-' 

postes  se  trouvaient  à  Limen^  BaJchum, 
Achershi ,  et  le  quartier-général  à  Beper^ 
wict,  qui  n'est  qu'à  trois  lieues  de  Harlem, 

Les  Anglais  entrèrent  dans  Alhmaer^  le 
3  octobre.  Le  général  Brune ,  après  avoir  en- 
voyé à  Harlem  une  partie  de  ses  bagages , 
s'aflermit  dans  cette  excellente  position ,  et 
y  reçut,  du  3  au  4»  renfort  assez  coiisi* 
dérable  de  troupes  françaises. 

■ 

Pendant  les  journées  du  4  et  du  5  octobre  ^' 
les  deux  années  prirent  quelque  repos  3  mais 
dès  le  6  au  matin ,  le  diic  dTorck  fit  attaquer 
de  nouveau  tout  le  Iront  de  la  ligne.  S'il 
croyait  emporta  de  vive-force  cette  position 
resserrée,  il  eut  raison- de  ne  point  laisser  le 
général  Brune  s'y  asseoir;  et  plus  les  inon^ 
dations  rendaient  la  droite  des  fiataves  ina- 
bordable^ plus  il  était  instant  de  repousser 
au-delà  de  Harlem  le  corps  de  troupes  qui'^ 
se  retranchais  au  Beverufich. 

Le&:  Anglo-&usses,  dans  cette  seconde  at* 
taque,  eurent  d'abord  quelques  succès^  ils 
i^emparèrent  à^Aokersht^  et  parvinrent  jua^ 
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qu'à  JtLasiricum^  mais  Faction  devint  géné- 
rale, et  le  sort  des  armes  changea  tout  à 
coup.  Pendant  que  les  troupes  Irançaises*  at- 
taquaient a  leur  tour ,  le  général  Brune  sai- 
sit un  moment  favomble  pour  faire  charger 
sa  cavalerie  3  il  rompit  la  ligne  des  Anglo- 
Russes,  qui  ne  purent  se  réunir  et  se  main- 
tenir sur  le  ti  ridiii  qu'ils  avaient  gagné  :  ils 
furent  repoussés  au-delà  de  Bahhum,  après 
avoir  fait  une  perte  très-consitlérable.  11  pa- 
zait  que  cette  charge ,  exécutée  par  le  général 
Brune  qui,  dans  cette  affidre,  eut  deux  che- 
vaux tués  sous  lui  y  ne  contribua  pas  peu  au 
changement  de  fortune. 

On  combattit  jusqu'à  la  nuit,  et  Tarmée 
iranco-balave  rentra  dans  sa  position  du 
JBeperudch,  Le  résultat  de  cette  seconde  ba- 
taille, peu  décisive  en  apparence,  quoiqu'elle 
eût  coûté  beaucoup  de  sang*aux  deux  par- 
tis ,  était  pourtant  entièrement  à  l'avantage 
des  Français  et  des  Hollandais  :  en  e0èt  ^ 
c'était  avoir  vaincu  que  d^avoir  fait  échouer 
une  attaque  désespérée,  et  du  succès  delà- 
quelle  dépendaient  ^  non  pas  seulement  les 
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moyens  d'achever  la  plus  difficile  de  toutes 

les  entreprises,  mais  aussi  les  moyens  de 
faire  subsister  une  armée  qui>  ne  ponyant 
s'étendre,  ni  lirer  ses  vivres  du  pays  sur  le- 
quel elle  agissait,  devait  recevoir ,  par  la  voie 
de  la  mer ,  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire. 

Les  militaires,  qui  n'ont  pas  dédaigné  de. 
s'occuper  des  détails  si  importans  et  si  com- 
pliqués des  «subsistances  Journalières  d'une 
grande.arméç ,  ceux  qui  çxki éprouvé  que  co.  1 
miracle  de  tous  les  jours  exige  tous  les  soins  ,  ' 
toute  la  pré.vpyauce  du  général^  trouveront 
ici  up  mémorable  exemple ,  une  grande  le- 
çon ;  ils  apprécieront  les  motih  qui  détermi* 
nèrent  le  duç  d'Yorck  à  assembler  un  con- 
seil de  guerre ,  dont  l'avis  uofinin^Q  (  pour  so  - 

servir  des  e:;^pressions  de  ce  jjrmçe ,  daus 
son  rapport  oiQScid  )  fut  que  l'armée  ne  pou-^ 
vait  tenir  plu^i  long-t^nps  d^ns  cette  posi- 
tion avancée ,  qu'il  fidlait  se  r^irer  dans 
le  Zyp,  et  attejodre  tes  o|^^4re$»  uUérieurs  dei 
£aMa)esté* 

Quoique  Ja  position  de  Farmée  du  duç 
d^Yorck  nefùtpas  à  pliis  4^  «ixà  sept  lieue» 
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des  puuits  de  débarqueuieut,  cependant  Ica 
longues  pluies,  les  chemins  rompus,  les  cou* 
pures  des  digues  et  des  petite  canaux  ren- 
daient les  communications  impraticabljos^ 
les  transports  et  les  distributions  imposr 
sibles. 

Les  ordres  ultérieursdu  gouverjiemejit  an- 
glais ne  pouvaientétre  querévaeuation  delà» 
iNord-Hollande;  il  n'était  plus  temps  de  chan- 
ger le  plan  des  opérations  ;  onne  pouvaitfidre 
de  diversions  eibcaces  sans  s'affaiblir ,  etcou* 
rir  risque  de  sacrifier  le  fends  de  l'armée;*  la 
-  saison  était  d'ailleurs  trop  avancée ,  et  la  na- 
Tigation  périlleuse  des  attéragm  èn  Testelne 
permetUit  pas  de  prolonger  ce  mouvement 
de  convois^  enfin  les  frais  immenses  de  cette 
expédition  ne  pouvaienl  plus  étve  balancés 
par  les  lésuItaU  les  plus  lieureux  qu'on  eût 
encore  pu  s'en  promettre* 

Après  Taflaire  du  6,  le  général  Jiiuac  ne 
ferda  pas  à  s'apèi^veir  dfu  iaoaremmt  ré- 
trograde du  duc  d'Yorck.  Le  8  ,  la  gauche  et 
lè  centre  desFranco-BataVesreiiitrèFent'dana 
Alkmaer ,  et  reprirent  les  positions  -ils 
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avaient  occupées  avant  la  première  bataille  f 
leur  droite ,  sous  les  ordres  dû  général  Daen- 
dels,  s'avança  sur  Horn,  où  elle  entra  le 
9  octobre. 

L'armée  anglo-russe  évacua  successive- 
ment Enihuysen  et  Medenhlick  ^  où  les 
chantiers 9  les  établissemens  de  marine,  les 
vaisseaux  de  la  Compagnie  des  Indes  y  toutes 
les  propriétés  publiques  furent  détruites  ou 
maltraitées  :  cette  retraite  se  fit  en  bon  ordre , 
et  cependant  le  duc  d' ïorck  dut  abandonner 
une  partie  de  ses  blessés ,  &ute  de  moyens 
de  transport. 

Â  mesure  que  les  Anglo^Russes  se  concen- 
traient dans  leurs  reirancbemens  du  Zyp^ 
la  division  du  général  Daendcls  serrait  leur 
gauche  y  attaquait  leurs  arrière  -gardes ,  et 
occupait  les  postes  qu  ils  étaient  forcés  d'é- 
vacuer ,  tels  qx^Opmeer^  Merstmmde  et 
JFinkel, 

Le  1 1,  la  division  du  général  Dumonceaa 

rétablit,  en  s'emparant  des  villages  de  Dirk- 
êhoom  et  Harinoarspel ,  sa  communication 
aveela  colonne  de  Daendels.  Celie-ci  s'avança 
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jusqu'à  LàUthwinheL  y  et  s'empara  de  1  écluse 
de  Zeedyk^  dans  laquelle  les  Anglais  ayaient 
déjà  fait  une  coupure  de  dix-neui  pieds-; 
(  moyen  trop  redoutable  de  défense  )• 

L'armée  franco  -  ba ta ve  occupa,  du  la 
au  i5,  la  position  la  plus rapprochéedu 
la  gauclie  devant  Petten^  le  centre  à  ?Far^ 
menhuysen  et  Dirkshoom^  la  droite  en  avant 
de  Winkel, 

Ce  fîit  dans  cette  situation  que  le  duc 
d'Yorck  envoya  un  parlementaire  au  géné- 
ral Brune,  pour  lui  proposer  de  capituler 
sur  la  base  d  un  armistice,  de  la  libre  retraite 
et  du  rembarquement  de  son  armée  :  le  gé- 
néral Knox ,  du  côté  des  Anglais ,  et  le  gêné* 
ral  de  brigade  Rostolan ,  chef  deFéfat-major 
de  Tarmée  iranco-batave,  furent  munis  dé 
pouvoirs  pour  négocier  et  dresser  les  artides 
de  cette  capitulation,  qui  fut  conclue  à 
^/im€i&r,  le  T 8  octobre. 

Ija  suspension  des  hostilités  et  de  tous  les 
travaux  d'attaque  et  de  défense ,  le  rembar- 
quement successif  de  l'armée  alliée,  qui  dut 
être  complètement  effectué  le  novembrej^ 
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le  rétablissement  des  défenses  du  Heldcr ,  et 
W  conseï  vallon  des  ouvrages  exécutés  par 
'l'armée  angloTOSse,  la  restitution  de  S^oop 
prisonniers  français  et  hollandais ,  celle  de 
Tamiralde  Winter,  particnlièrement  stipu- 
lée; telles  furent  les  clauses  de  cette  capilu- 
latton  :  on  parla  de  la  restitution  de  la  flotte 
qui  avait  passé  sous  le  pavillon  orange,  mais 
il  n'y  eut  rien  d'accordé  à  cet  égard. 

La  retraite  de  l'armée  du  duc  d'Yorckfut 
suivie  de  l'évacuation  du  Zuyderzée  par  la 
flottille  de  l'amiral  Mitchell  et  de  celle  des 
îles  et  du  port  du  Lemmer. 

Nous,  avons  déjà  £ût  observer  les  causes 
qui  avaient  retardé  la  réunion  des  qualie 
divisions  anglaises  et  russes  successivement 
portées  au  Helder  j  et  qui  avaient  empêché 
le  duc  d'Yorck  de  profiter  du  succès  du 
premier  débarquement  si  bien  exécuté  par 
le  général  Abercrombie. 

Nous  devons  dire  aussi  que  les  fautes  ou 
les  malheurs  trop  peu  prévus ,  enfin  que  le 
^ort  des  armes  ne  firent  pas  seuls  tout  le  suc- 
cès du  généiial  3nme  ;  son  plan  de  défense. 
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éUut  bien  conçu ,  puisqu'il  n'eut  pointàchan- 
ger  sa  disposition  principale;  ce  qui,  dans  la 
guerre  défensive ,  est  la  preuve  tle  la  meiî- 
leure  combinaison  possible,  d'après  la  nature 
du  terrain.  Cette  vérité  a  été  démontrée  par 
le  peu  de  fruit  que  le  duc  d^orck  retira  de 
la  bataille  de  JSergenet  à'Epnond'Op-Zée. 
Les  dispositions  ayant  et  pendant  l'action , 
raccord  dans  les  attaques,  les  habiles  ma- 
nœuvres des  généraux  Abercrombie  et  Dnn- 
das,  l'emportèrent  sur  une  défense  opiniâ- 
tre ,  claii5  des  postes  du  plus  difficile  accès. 

£t  cependant,  à  deux  lieues  seulement  du 
champ  de  bataille^  une  position  parallèle  à 
la  première ,  et  presque  inexpugnable ,  arrêta 
l'armée  victorieuse  ;  le  général  français  qui 
déjà  préparait  les  défenses  de  sa  troisième 
ligne ,  attaqué  sur  un  front  rétréci  peu  favo- 
rable à  ses  mouvemens,  remporta  à  son  tour 
un  avantage  décisif  sur  cette  armée  forcée  de 
combattre  et  de  vaincre  chaque  jour,  ou  me-  ^ 

nacée  dépérir. 

Telle  fut  l'issue  de  cette  expédition  mari- 
time y  la  plus  considérable  qu'eussent  encore 
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ienlée  les  Anglais,  et  qui  paraissait  deiYoir 

faire  changer,  avec  le  sort  de  la  Hollande,  ce- 
lai des  pays  limitrophes,  et  préparer  par  de 
justes  compensa  lion  s  le  rétablissement  de 
l'équilibre  y  c'est-à-dire  du  balancement  de 
forces  y  sans  lequel  il  ne  peut  exister  de  paix 
durable  en  J!urope,  de  quelque  côté  que  la 
victoire  et  les  caprices  de  la  fortune  parais- 
sent fixer  la  prépondérance. 


Digilized  by  Coogle 


DES  ETENSM BNS-  MILITAIABS.  97. 

CHAPITRE  IX. 

Expédition  d^Égypief,       Occupation  de 

.    Vile  de  Mai  Le  par  les  rraaçcus,  —  Prise 

€f  Alexandrie.  ~  Combat  de  Rahmany^h* 

—  Bfltaille  des  Pyramides.  —  Bataille 
napaîe  cFAiaoukyr.  -r-  Orgfinisatidnid^tm 
gùuper^ment  dans  la  Basse-Égypte^  .  . 

IjA  grajrideur,  la  mulUplicilé  et  la  bi^sar- 
rerie  des  éjf ^nemens  .  efibçent  rapideti^t 
Iç^  Iràfi^  de  ceuxqui  les  ont  piéctdtis.  Nous 
avons  Va.de  sànglaiitef:  ))ataiUe8,  dan^  les- 
quels d^anpées  entières  ont  été  moissoini^ 
nées,  ne  rappeler  que  feibliepient  sur  ces 
tkédir^s^ de,  caraage  et  de  .délation ,  depuis 
le  fFexel  jusques  aux  Apennins ,  les  coml^ts 
^livrés  au  treibis  presque^  dans  les  mêmes  po- 
sitions* Ces  diamps  d^Allemagne  et  d'Italie , 
.  où  nos  frères  et  nos  en&ns  ont  péri  sur 
osseiiicns  de  nos  pères ,  seront  encore  inon- 
dés du  saitg  de  nos  neveux.  , 

1.  7 


I 


■ 

U  semble  qa'à  mesure  qae  le  fléau  de  h 
gueirc  étend  ses  lavages,  les  hommes  s'y 
acmutument  icomine  à  l'état  naturel  de  la  so- 
ciété. Jamaii»  l'impression  de  ces  horreurs 
ne  fut  moins  profonde  que  de  -nos  jour»  : 
il  faut  solliciter  au  pied  du  volcan  l'atten- 
tion des  specteteurs  ^  comme  si  la  kve  et 
les  éclats  ne  pouvaient  les  atteindre»  Toute- 
fois les  entreprises'  ntraordinaiihes  qûi  fu- 
XGui  conduites  par  des  hommes  dont  la 
destinée  influa  sur  celle  des  peuples^  réveil- 
lent puissamment  Tintérét,  ou  du  moins  la 
cfuriosîlé.  Dans  une  guerre  d' Afirique  etd'Asie^ 
ce  ue  sont  plus  seulement  les  faits  militaires 
qui  fixent  Fattention  y  mais  de  grands  souve- 
nirs  se  mêlent  à  ceux  des  événemens  jdus 
lécens.  Aussi  les  détails  de  Texpédition  du 
^néral  Bonaparte  en  Égypte  et  en  Syrie 
furent-ils  recueillis  avec  une  égale  avidité 
en  Angleterre^  en  France  et  en  Allemagne. 
«Tous  les  regards  étaient  fixés  sur  la  scène 
qui  venait  de  s^ouvrir  si  ittopinément  dans 
rOrient,  et  chacun  formait  sur  les  motife 
de  cette  entreprise^  et  sur  les  t^nltats  qu'eUe 
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pouTftit  avoir,  des  conjectures  direraes,  et 

pour  la  plupart  aussi  ei^agérées  que  leur 
objet« 

.  ]\ouâ  ne  passerons  pas  brusquement  à  la 
relation  que  nous  avons  résumée  ^es  rap* 
ports  oi£L€iels  des  deux  pai  de  cx^mmuni^ 
cations  particulières,  et  des  témoignages  que 
nous  avops  jugés  les  plus  dignes  de  foi  ^  nous 
croyons  devoir  la  faire  précéder  de  quel- 
ques considérations  politiqim  sur  la  situa-* 
tion  respective  des  puissances  en  Europe , 

au  momevÀ.  où.  la  plan  de  r^jtpédition  d'É* 
gypte  fut  conçu  et  proposé  au  gouvernement 
fiangais-  par  le  général  Bonaparte ,  etMr  les 
inoti&  qui  le  firent  adopter  :  nous  espérons 
que  nos  lecteurs ,  ainsi  mieux  informés , 
ne  nous  reprocheront  pas  de  les  avoir  £iit 
rétrograder  jusquesà  une  époque,  seulement  * 
de  quelques  mois  antérieure  à  celle  d'où 
nous  sommes  partis  en  commençant  ces  Es- 
sais. Aucune  des  précédentes  guerres  d'Ita<" 
lie ,  guerres  toujours  sanglantes  et  toujours 
prolonges  par  la  diversité  des  intérét^de^  per 
tits  états  I  ne  fut  aussi  promptement  terminée 


que  celle  qui  £ai  conduite  par  Bonaparte  en 
179G  et  1 797.  On  chercherait  vainement  dans 
l'histoire  un  e:£emple  d  une  aussi  grande  con- 
que te  aclie  V  ce  par  des  balaillcs  dccibi  ves  ^  a^su- 
rée  par  k  réduction  de  tantde  places  fortes,  et 
ajQbrmie  par  une  paijs.  avantageuse  aux  deux 
partis  9«  dans  Fespace  de  seize  mois. 

JLes  conséquences  de  cet  événement  ex- 
traordinaire devaient  changer,  avec  la  forme 
des  états  d'Italie ,  la  fiice  des  affaires  de  l'Eu- 
rope :Ton  ne  peut  douter  que  Theureax 
conquérant  n'eût  conçu,  divers  plans  pour 
consolider  son  ouvrage  ;  mais  il  y  fut  arrêté 
dès  les  premiers  pas.  Les  directeurs  de  la 
république  française ,  comme  tons  les  gou- 
vernemens  révolutionnaires,  croyaient  aToir 
besoin  de  la  guerre ,  et  ne  concevaient  pas 
èomment  ils  pourraient  soutenir  la  violence 
qu'ils  faisaient  à  l'opinion  nationale,  et  cour 
aerver  le  pouvoir  dans  l'état  de  paix  :  les 
succès  de  Bonaparte  les  avaient  enorgueillis  ^ 
ils  étaient  accoutumés  à  voir  rejaillir  sur 
eux  l'éclat  des  triomphes  j  ils  voyaient  à  re- 
gret que  la  paix  allait  les  dépouiUcar  de 
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cette  gloire  usurpée^  et  réaliser  celle  des  ar- 
mées dont  la  patrie  recneillerait  le  fmit 

Les  articles  préliminaires  de  Léoben ,  re- 
çus froidement  par  cette  politiq^ue  ombra- 
geuse ,  furent  acxsueillis  par  la  nation  ayec 
Une  juste  reconnaissance.  On  vit  sortir  du 
fond  des  cœnni  un  sentiment  unanime  que 
^  la  terreur  seule  avait  pu  comprimer  ,  Tcspoir 
de  voir  finir  à  la  fois  la  guerre  et  la  réro- 
lutiun, 

Quoiquela force  des  circonstances  eût  ame- 
né cette  transaction  ^ur  pouvait  avoir  des 
suites  plus  heureuses  pour  les  deux  nations , 
l'un  et  Tautre  parti  fatigués  de  se  conibalLie, 
s'e^timant  en  bons  soldats,  montrèrent  dans 
les  premières  ouvertures  beaucoup  de  fran- 
chise et  de  générosité^  Ton  en.  peuC  |oger 
par  les  communications  officielles  de  Bona- 
parte avec  l'archiduc  Charles ,  prince  dont  lé 
beau  caractère  ne  s'est  jamais  démenti. 

Nous  avons  dit ,  au  commencement  de  cet 
ouvrage ,  comment  ces  dispositions  se  refroi* 
dirent  par  des  difficultés  qui ,  prolongeant  la 
négociation  y  firent  avorter  le  plus  solide  de 
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ii€s  avantages,  sou  influence  sur  la  pacifica- 
tion générale.,  j^r  de  raisûnpables  et  facile» 

com  pensai  ions. 

. .  On  sait  assei^qaeU^iiapiYeUe  crise ,  quelle» 
'  pposçrip lions  changèrent  à  peu  près  dans  le 
même  temps ,  etfirent  empirer  l'état  intérieur 
de  la  France ,  et  quels  effets  ces  violences 
durent  produire .  sur  se»  relations  èxté* 
rieures. 

L'espèce  de  dictature  dont  le  général  Bona- 
-  parte  se  trouvait  investi,  à  Tépot^uedes  pré* 
liminaires  de  Léohen^  cessa  bientôt  après  ^ 
et  lui  devint  au^  importune  que  les  alarme» 
qu'elle  avait  &it  naitre  parmi  lés  membres 
du  gouvernement  français;  et  cependant,  la 
stabilité  de  la  paix  et  le  soit  des  nouvelles 
républiques  d'Italie  dépendaient  de  la  durée 
d'une  autorité  concentrée,  sans  laquelle  tant 
de  nouveaux  élémens  ne  pouvaient  s'accor- 
der et  se  rasseoir. 

Aussitôt  après     conclusion  dti  traité  de 
Campo-Formix) y  le  Directoire,  recomposé de- 
:  puis  les  proscriptions  du  i8  fiructidor ,  fei- 
gnit d'appeler  Bonaparte  pour  s'appuyer  de 
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son  infiuenoe;  mais  il  ne  Yoolut  que  l'affai- 
blir y  l'éloigner  de  la  grande  afOdre  de  la  . 
paix  continentale',  et  lui  ôter  le  gouTerne- 
ment  de  ceUes  d'Italie  :  un  vain  projet  de 
descènté  en  Angleterre  servit  de  prétexte 
pour  rappeler  ie  général ,  et  pour  éteindre 
les  espérances  d'une  paix  générale. 

C'est  un  signe  de  ikibleâse,  et  ïun  des  plus 
ordinaires  dans  un  nonvean  gouTemement^ 
que  de  vouloir  diriger  l'exécution  des  moin- 
dres détails  ,  et  à  plus  forte  raison,  celle  des 
opérations  de  guerre  j  de  concentrer  l'action 
de  l'autorité,  d'en  soumettre  tous  les  effets  à 
l'influence  individuelle.  C'est  ainsi  qu'aux 
yeux  deâ  liommes  animés  par  un  intérêt  de 
parti,  presque  toujours  contraire  à  celui  de 
l'état,  tout  ce  qui  ne  s'y  rapporte  pas  imnié- 
diatementdevient  suspect:ilss'irjcitent  quand 
l'opinion,  au  lieu  de  leur  faire  honneur  de 
ce  qui  s'exécute  en  leur  nom ,  sépare  au  Con- 
traire et  distingue  les  causes,  applaudit  aux 
.  effets.  Combien  de  fois  l'ancien  comité  de 
salut  public  ne  brisa-t-il  pas  ses  propres  iu- 
strumens  !  combien  n'éntendit-on  pas  répéter 
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ce  mot  terrible  :  MaUieur  aux  nations  recon- 
/  et  ^cependant,  aucun  de^  gêné- 
X'à\xs.  desarméeât.delu  TLépublique  n'avait  pris 
cet  ascendant  dont  les  jnembres  des  comités 
et  des  diiecUixres  se  montraient  si  jaloux* 
Aucun  d'eux,  apris  de  grandes  conquêtes , 
n'obliut  sur  Tarmée^  sur  la  nation,  sur  les 
afiaires  générales ,  une  influence  décisire  : 
mais  la  paix  conclue  avecrAutriche  donnait 
au  général  Bonaparte  un  grand  avantage  sur 
ses  émules,  et  Ton  doit  peut  s'étoniler  de  lu 
sccrclc  envie  qu'excitait  le  conque i an l  de- 
Tenu  pacificateur;,  on  on  vit  les  effels  dans 
la  prëcipilaliuu  avec  liiquelle ,  sous  prétexte 
de  diriger  contre  l'Angleterre  toutes  les  farces 
de  la  République,  on  désorganisa  l'armée 
d'itajie  ;  elle  fut  disséminée  wx  \s»  côtes  des 
deux  mers,  et  k  Directoire  essaya  de  laire 
un  généjralissime  inutile  de  celui  pour  lequel 
il  n'y  avait  plus  d'autre  gloire  à  acquérir 
que  celle  d'affermir  la  paix. 

Les  déviations  des  préliminaires  dç^Léo^ 
ben  y  et  bientôt  après ,  l'interprétation  éva- 
sive^  rinexécution  même  d'un  article  im- 
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portant  du  tsaité  de  Camp(hPormio,  refroi- 
dirent Bonaparte  ;  il  n'approuva  pas  les  nou- 
velles bases  posées  par  le  Directoire,  si  toute* 
fois  on  peut  donner  ce  nom  à  l'abus  des. 
conquêtes ,  porté  jusqu'^à  vouloir  détruire  ou 
modifier  au  gré  de  prétentions  immodérées 
la  constitution  de  TEmpire. 

^on-seulement  le  genre  dos  négociations , 
mais  encore  la  lenteur  des  formes  et  les  dis- 
cussions presque,  interminables  auxquelles 
donnait  lien  cellepolilique  tranchante,  s'op- 
posaient au  désir  qu'avait  Bonaparte  de  con* 
duire  son  ouvrage  jusqu'à  la  conclusion  d'un 
traité  définitif  :  il  avait  achevé  son.  rôle  de 
plénipotenliaiic  j  il  avait  réglé,  à  son  passage 
kJRastadty  leséchanges  convenus  et ladoublo 
évacuation de/^i?«/5^  ctdeMoy^wc^. La  guerre 
de  plume  souslaidictéedu  Directoire  luicon* 
venait  peu  :  mais  n'ayant  aucune  part  à  la 
conduite  des  affaires  dans,  l'intérieur,  et 
n'ayant  pu  connaître  la  véritable  situation 
de  la  France  à  cette  époque,  il  n'osa  pas  se 
hasarder  à  attaquer  ce  fragile  gouvernement , 
cft  donner  cette  impulsion  que  la  nation la- 
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Uguée  êe  tant  de  troubles  ^  avftit  toujours 
vainement  attendue  de  ceux  que  leur  coa« 
rago ,  leurs  talëns ,  et  d'heureuses  circon- 
stances semblaient  avoir  destinés  à  fixer  la 

révolu llo/i,  et  que  la  fortune  avait  successi- 
rement  élevés  et  précipités  de  ce  poste  dan-* 
gereux. 

Ce  fut  dans  ces  cirponstances  que  Bona-^ 
parte  proposa  au  Directoire  expédition 
d'É^ypte,  comme  un  moyen  de  porter  à 
rÂngleterrc  des  coups  plus  sûrs  que  ceux 
dont  on  la  menaçait  en  préparant  unedes* 
cente  sur  ses  cotes.  Avant^de  quitter  l'Italie , 
il  avait  médité  plus  d'un  projet  sur  l'Orient  f 
et  Ton  se  souvenait  qu'après  la  paix  de  Ca/n- 
po-Formio ,  en  touchant  au  rivage  de  la  mer 
Adriatique  y  la  vue  de  l'ancienne  Illyrie  et  du 
Péloponèijej  en  lui  rappelant  de  grands  sou- 
venirs y  avait  enflammé  sa  mobile  imagina- 
tion, et  réveillé  en  lui  le  démon  des  eon^ 
quêtes  dont  il  était  possédé. 
:  On  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître 
dans  ce  projet,  tout  romanesque ,  de  grandes 
\  ueà  qui  furent  souvent  aussi  méditées  par  le 
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cabinet  de  Versailles.  L'objet  n'était  pas,  uni- 
qaement,  oommeonrasuppoié^âepanreiiirà 
détruire  la  puissauce  territoriale  des  Anglais 
dans  l^de,  ist  d'y  tarir  la  sonrce  principale 
de  leurs  ridiesses  ;  Toccupatioii  de  rJÈgypte 
pouvait  aussi  balancer  ces  avantages,  don- 
ner un  nouveau  cours  aux  spéculalions  c#ni* 
jncrciales,  et  par-là  même  accroître  les  forces 
et  les  ricliesses  des  puissances  maritimes  n« 
vales  de  la  Grande-Bretagne. 

S^il  n'eàt  été  question  que.d'^ployw  au 
dehors  les  talens,  Tactivité,  l'esprit  belli- 
queuxdesarméesde  la  république,  on  pour- 
rait dire  qu^aucune  entreprise  n'était  plus 
analogue  au  caractère  franç&is^  ettie  pou- 
vait saisir  plus  vivement  des  esprits  aven- 
tnreux,  ni  toucberà  plus  d'iulérêts  partiour 
liers,  surtout  daiis  1^  départemensdu  midi 
de  la  France.  Un  succès  incomplet,  la  seule 
possession  -dei  Tilo  de  Malte  pooi/iaft  don*^ 
ner  au  commerce  du  Levant  une  vigueur 
nouvelle ,  ef  le  rendre  de  pltils  eu  plus  diffil*- 
cile^  l'interdire  même  à  TAugleterre  :  un 
succès  entier  feisait  partager  cet  avantago^ 
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aux  puissances  maritimes  de  la  Méditerranée 
alliées  de  la  France,  sans  en  excepter  le. 
Grand-Seigneur.  Les  contradicteursqueren-^ 
contrerait  cette  asserliun  ue  Tout  peut-être 
pas  assez  profondément  examinée.  La  précis 
pitatiou  avec  laquelle  celte  aflaire  fut  traitée 
à  fJonstantinople  $  la  trop  grande  confiance, 
et  le  mépris  des  obstacles;  cniin  la  bataille 
è!Abouhyr,  qui  rappela  si  vivement  le  sou- 
venir du  désastre  et  de.rincciulle  de  la  flotte 
turque  à  Tchesmé^  entraînèrent  les  résolu- 
tions du  sérail  ;  et  ces  mêmes  cousidératâons 
ont  en  général  fait  prononcer  d^une  manière 
tranchante  sur  cette  grande  question  poli- 
tique. Il  n'était  peut-être  pas  impossible  , 
malgré  ce  premier  éclat,  et  précisément  à 
cause  de  Pimporlance  de  l'armement ,  de  re- 
tenir la  Porte-Ottomane  dans  le  cercle  de 
ses  vrais  intérêts,  de  sa  politique  fondamen^ 
taie,  et  de  son  alliance  naturelle  :  on  pouvait 
.la  dédommager  de  la  possession  illusoire  de 
1-Égypte,  et  Texpérience,  qui  peut  seule 
éclairer  des  liommes  qui  porlciit  le  fatalisme 
dans  les  délibérations  des  a£Eûres  d^état ,  au** 
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fait  bientôt  convaincu  les  Ottomans  des  ini» 

menses  ressources,  de  i^'appui  que  leur  au--» 
rait  procuré  cette  brillante  colonie  intermé-^ 
diaitc  entre  leurs  possessions  d'Asie  et  les  ^ 
régences  d'Afrique.  Quoi  qu'il  en  soit  5  le  Di- 
rectoire,  qui  y  peiuiant  les  négociations  de 
JRastadt,  résolut  l'expédition  d'Egypte,  ou 
y  consentit  ,  nfen  commit  pas  moins  une 
grande  faute. 
M'était-ce  pas  one  aveugle  téméffité  que  de 

portei  au  fond  du  golfe  de  Syrie  la  meil- 
leure partie  des  armées  et  le  reste  de  la  ma^. 
rine  de  la  Méditerranée ,  au  moment  où  l'on 
attisaitla  gubôrKeoontre l'Angleterre,  oùl'on^ 
donnait  à ia maison  d'Autriche  des  sujetsdo 
mécontentement  et  d'inquiétude  par  lesnou-, 
velles  révolutions  d'Italie  et  de  Suisse,  où. 
l'on  prétendait  dicter  à  l'Empire  une  paix; 
honteuse^  où  l'on  s'exposait  en^n  à  re~ 
commencer  la  guerre  aveo.  des  forces  inlé^ 
rieures?  !..  , 
^Les  hommes  qui  gouvernaient  alors  la^ 
France  se.  persuadaient  qu'ils  avaient  pria 
de  nouvelles  forces  au  dedans  par  la  viola?-} 
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tion  des  lois,  et  qu'ils  eu  acquéraient  au 
ddbcrs  en  Affectant  k  domination.  Quant  à 
Donaparte^  il  saisit  peut-être  le  seul  moyen 
i)tti  lui  restàt  dans  de  telles  circonstances 
pour  échapper  aux  dangers  de  sa  renommée. 
Il  s'affranchit  ainsi  de  la  dépendance  des 
partis  qui,  depuis  la  révolu tim  du  1 8  frtto-* 
tidur,  se  disputaient  le  pouvoii  j  il  s'ouvrit 
une  nouvelle  carrière,  malgré  ceux  qpi  ne 
lui  réservaient  qu'un  rôle  secondaire,  un  si- 
mulacre de  guem  coatis  la  Grande-Bre- 
tagne. 

Les  apprêts  de  cette  expédition  se  firent 

avec  autant  de  secret  %ue  de  dilig^euce^  Tac* 
trfM  avec  laquelle  on  poussait  sur  les  oâtes 
de  rOcéau  jes  préparati&  d'une  descente  eu 
Angleterre  occupait  tous  les  esprits ,  fixait 
tous  les  regards  ^  la  conduite  même  du  gou- 
Tememetit  aurais ,  sa  prévoyance,  ses  soins 
multipliés  pour  mettre  les  potes  -en  état  de 
défense ,  servirent  à  cacher  le  véritable  objet 
de  rarmemœt  des  Françajhs  siar  ia  Méditer- 
ranée. Le  ministère,  saisissant  habilement 
cette  occasion  de  talUer  la  masse  de  la  na- 
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lion  par  1  iulérét  de  la  propriété ,  et  le  senti' 
ment  de  la  défense  du  territciire,  se  montra 
plus  inquiet  qu^il  ne  Tétait  réellement.  On 
ne  douta  pas  plus  à  Londres  qu'à  Paris  que 
l'escadre  et  le  conroi  de  troupes  qu'on  pré-^ 
parait  à  Toulon  ne  fussent  destinés  à  pas- 
ser dans  rOcéan;  et  quand  les  détails  de 
rembarquement  commencèrent  à  percer , 
quand  des  indices  tels  que  le  rassemble** 
ment  d'un  grand  nombre  d'artistes  et  de  sa- 
vansattaehés  k  Fezpédition  indiquèrent  assev 
que  son  objet  était  un  grand  établissement^ 
et  qu'il  ne  poairait  être  destiné  que  pouf 
les  rivages  à  l'est  de  la  Méditerranée ,  on 
s'obstina  à  considérer  ces  préparatifs  singu^ 
liers  comme  de  &usses  démonstrations  em-- 
ployécs  à  cacher  le  but  que  le  gouvernement^ 
disait-on^avait  misàdéconvertavec  une  inso* 
lente  indiscrétion  j  savoir,  le  débloquement 
de  la  flotte  espagncde  de  Cadix,  le  rassem- 
blement de  toutes  les  forces  navales  des  deux 
nations  pour  protéger  les  transports  et  le 
débarquement  de  Tarmée,  enfin  Tinvasioa 
de  PAngleterrèt 
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On  a  pu  s'étonner  plusieurs  ibk,  dans  le 
cours  de  la  guerre  de  là  révolution,  du  se* 
cret  avec  lequel  les  plus  ^audes  entreprises 
des  Français  ont  été  préparées;  car  ce  se- 
cret ne  s'accorde  ni  av4îc  la  légèreté,  que  dans 
les  affaires  les  plus  graves  on  se  plaît  à  leur 
reprocher ,  ni  avec  les  formes  démocrali* 
quçs  ,  les  discussions  publiques,  cl  le  par- 
tage de  l'aMtorité.  La  violence  employée  par 

T. 

/  la  Convention  nationale,  comme  principal 
ressort  du  gouvemêment ,  frappait  d'ab^nral 
^ur  les  membxes.  de  ses  comités,  et  réagis- 
sait ensuite  sur  leurs  agéns  ;  ils  trembkieni; 
tous  à  l'aspect  les  un§  des  autres  j  ils  commu- 
niquaient à  peine  entre  eux;  ^t,  couverte 
.pjour  ainsi  dire  d'armes  qn^poisounées,  il^ 
n'osaient  se  toucher  ;  le  secret  lut  alors  gar 
xanti  par  la  terreuf  ;  et  il  n'est  pas  douteux^ 
que ,  dans  Fétat  de  convu]sipn  où  la  France 
.est  restée  si  long-temps ,  ces  impz;çfLsions  np 
se  soient  prolongées  dans  cet  âge  de  fer.  Mtîs 
la  crainte  .seuie  n-a  pas.  pf:odf4fjt.  cette  di»- 
crétion  extraordinaire  j  il  faut  reconnaître 
que  jamais  l'intérêt  particij^^r  des  chefs 
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d'un  gouyernement  ne  fut  aussi  fortement 
lié  aa  saooès  de  sa  oanse ,  et  telle  est  la  me- 
sure, du.  zèle  avec  lequel  ils  étaient  servis, 
n  n'y  a  ni  froideur,  ni  négligence  dans  les 
agens ,  quand  ils  prennent  part  à  de  si 
grands  hasards  ;  toujours  d'imminens  dan- 
gers, toujours  de  vastes  espérances  ;  aussi 
la  dbute  et  les  tricmiphes  alternatifs  des 
partis  ne  faisaieiit  qu'afifermir  cette  étrange 
fidéUté. 

Pendant  qu'on  pressait  les  préparatif 
tant  en  France  qu'en  Italie,  Bonaparte  vi 
vait  à  Paris  dans  une  sorte  d'obscurité; 
il  semblait  s'éloigner  entièrement  des  af- 
faires pour  s'adonner  à  la  culture  des  scien* 
.ces*  Plus  il  finit  l'attention  générale,  et 
plus  le  vi^ue  de  ses  démarches,  l'incer-- 
titude  qui  régnait  sur  sa  véritable  destina- 
tion servait  à  la  dérober  aux  conjectures  :  il 
sut  faire  durer  ce  masque  jusqu'au  moment 
de  son  départ^  et  mainlcfrir  la  vacillation  de 
Yopixdony  taiiLau-dedans  qu'au-dehors.  C'est 
ainsi  qu'm  mit  impunément  4  découvert  le 
véritable  projet,  sans,  avoir  à  craindre  que 
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les  soupçoas  du  ministère  anglais  s'y  alla- 
chassent  de  préférence.  Après  avoir  plusieurs 
fois  répandu  et  démenti  les  bruits  de  son 
retaarkBastadt  pour  l'accélération  et  la  oon* 
clusion  des  négociations,  on  fit  publier  par  les 
feuilles  officielles  du  i  a  au  i  S  germinal  an  & 
(i  au  2  avril  1798),  l'arrêté  du  Directoire  qui 
ordonnait  an  général  Bonaparte  de  se  vendre 
à  Brest ^  pour  y  prendre  le  commandement 
des  forces  de  terre  et  de  mer  y  dont  il  avait 

.  fait  une  première  inspection.  Bientôt  après 
on  annonça  par  la  même  voie  qu'il  par- 
tait décidément  pour  Rastctdt  :  Bonaparte 
écrivit  lui-même  au  comte  de  Cobentzel  pour 

.  l'inviter  à  se  rendre  à  Mastadt,  afin  d^y  tra- 
vailler de  concert  avec  lui  à  aplanir  toutes 
les  difficultés.  Le  coui:ier  repartit  de  Vienne 

,  le  10  mai  avec  la  réponse  du  ministre  im- 
périal qui  devait  se  rendre  à  Mastadt  le  i4  ^ 
et  Bonaparte  arrivait  dans  ce  moment  même 
à  ^Touion.  On  crut  à  Vienne  qu'il  avait  ea 
réellement  l'intentioa  de  se  rendre  à  lïas- 
tadty  et  qu'il  ne  s'était  décidé  à  partir  et  à 
poursuivre  £>onplan  qu'au  dernier  monient^ 
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« 

€t  par  des  considérations  rektives  à  l'état 

intérieur  da  la  Répubifque  et  à  la  coalition 
dé  la  majorité  desmemiMresduDirectoireaveo 
les  Jacobins  de  l'opposition,  f 

La  flotte  de  Toulon  réunie  était  composée 
de  lâ  vaisseaux  de  ligne  ,  6  frégates^  8 
flûtes  y  quelques  corvettes  ;  et  le  convoi 
était  d'environ  5ôo  bâtiment  de  tran^yport  ; 
aS^ooo  hommes  de  différentes  armes  et  dans 
le  meilleur  état ,  forent  embarqués  avec  la 
plus  grande  piécipilatiuii.  L'impatience  des 

troupes  et  des  équipages  était  extrême  ^  et 
les  généraux  contenaient  avec  pexue  le  mé- 
contentement et  les  murmures  du  soldat^ 
lorsque  la  présence  de  jBonaparte  xéUblit  la 
confiance  et  releva  les  esprits. 

Ce  fut  une  époque  très^remarquable  que 
celle  où  la  France  respirant  à  peine  et  se 
livrant  à  l'espoir  de  la  paix,  ayant  à  répa- 
rer tant  de  sacrifices ,  et  la  substance  qu'elle 
avait  dis^pée  dans  s^pt  camp.agnes9  vit  expor- 
ter de  ^on  jsol  les  ressources  les  pi  us  précieuses 
qu'oxi  eiltpa^reoueillir,^lA^s  lesdépartemens 
méridionaux  et  en  Italie,  soit  en  hoiuxnes  « 
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soit  en  argent  ^  soit  en  Jiuimtioiis  de  toute 
, espèce* 

Le  général  fiertiiier  Avait  fiât  fmimÊà, 
«on  sëfoiirA'Iltaie,  les  premiers  apprêts  de 
rembarquement  d'une  division  à  CUnia^Fec 
chia  et  dans  qaélqaes  autres  ports.  Le  gé* 
nérai  Desaix  se  rendit  en  Italie  pour  en 
prendre  le  commandement ,  et  dut  mettre  à 
lu  voile  de  Cipitoryecckia  en  même  temps 
(ju'uae  autre  partie  du  convoi,  dont  Tar- 
mement  et  rembarquement  furent  dirigés 
par  le  général  Murât,  et  qui  se  trouvait  âous 

les  ordres  immédiats  du  général  Baraguay  - 
d'HilIiers,  partit  de  Gênes  ;  la  réunion,  dut  se 
fiûreàlamer. 

Il  y  eut  beaucoup  d'accord  et  de  prédsioii 
entre  les  divers  pointii  d'èmWquement,  ré- 
^  sultats  qu'on  obtient  difficilement  dans  ce$ 
sortes  d'opérations;  tout  était  prêt  vers  le . 
iS  mai. 

Le  moment  ôti  te  général  Bonaparte  se 

rendit  avec  l^'amirai  Bruix  à  bord  du  vais- 
seau  POrienty  de  i  lo  canons ,  et  y  arbora  le 
paYiUpn^Cutaussi  çelm4je»Âf^^^^^  luei^s 
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de  la  paix  :  nèù ,  qu'il. ne  fût  tempa  encum 
de  prévenir  une  rupture  et  de  profiteir  même 
de  la  disposition  de  la  oonr  de  Yienne^a  don- 
ner une  fiatia&ction  à  la  &épubli%ue^  à  cause 
da  désordre  commis  par  le  peuple  de  Vieime 
au  palais  de  Tambassadeur  £emadotte  ^  mais 
déjà  l'Angleterre,  impolhiquement  exdlae 
du  congrès  de  MaskuU  >  menacée  de  perdre 
l'Irlande  déjà  presque  entièrement  soulevée^ 
avait  fiât  avec  succès  les  plus  grands  e£brti 
pour  former,  par  l'ciitreuiise  de  la  Russie^ 
une  nouvelle  ooalitioa.  La  négociation  de 
M.  Gîbentzel,  qui,  visrà-vis  de  Bonaparte, 
imraît  pu,  par  l'explication  et  la  sanction 
des  articles  les  plus  importans  du  traité  de 
CampO''jFanmoy  conduira  à  des  résultatp^ 
satisiidsana ,  ne  fut  à  Tégard  de  l'ex-direo- 
tenr  François  de  Nenfchateau  i|a6  Je  masr 
que  de  ralliance  offensive  et  déiSe^ive  entre 
les  deux  empereurs. 

Quelque  favorables  que  fussent  alors  au 
nouvéta  plan  de  l'Angleterre  l'opinion  et 
les  sQOiimens  particuliers  de  rempereyjT  de 
Russie  il  Allait  cependant  ^ue  aa  situatioa 
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politique  Ti9-à«vÎ8  ée  l'empire  otioman  loi 
inspirât  une  assez  grande  sécurité  pour 
qu'il  osât  dégarnir  ses  frontières  méridio- 
nales j  et  porter  aux  extrémités  de  l'Europe 

la  meilleure  partie  de  celte  armée,  devenue 
depuis  trente  ans  si  redoutable  aux  Turcs* 
Il  fallait  aussi  rétablir  la  paix  entre  la  Russie 
et  la  Perse  y  parce  que  cette  guerre  ne  pou- 
vait qu'entrsdner  à  des  hostilités  avec  les 
su)ets  du  Grand-Seigneur.  Cette  paix  fut  con- 
clue à  peu  près  vers  cette  époque  à  Tefflis  j. 
capitale  de  la  Géorgie  persanè  ;  les  conditions 
du  traité,  dont  la  principale  fut  la  restitu- 
tion des  conquêtes  ftites  par  les  armées 
russes  à  Touest  de  la  mer  Caspienne  y  prou- 
vèrent que  l'èmpereur  'de  Russie  ventait 
\  au  prix  de  ces  sacrifices  j  disposer  prompte- 
ment  de  ses  armées  pour  servit  là  nouvelle 
coalition.  On  était  si  loin  encore  d'avoir 
rassuré  les  Turcs ,  et  de  les  avoii^  disposés 
à  cette  étrange  klliance,  que  le  corps  de 
20jOoo  Russes  qui  fut  laissé  au  bord  du  Kur, 
stirià  limite  qui  sépare  les  empires  de  Perse 
et  de  Russie,  donna  de  Fombrage  à  la  Porte 
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ottomane,  qui  fit  assembler  sur  les  fron-* 

tières  de  l'Ârménie  un  corps  à  j^u  près  d!ém 
gale  force. 

D'un  autre  côté,  la  rébellion  dePassawan 
Ogiou  donnait  à  Constantinople  de  vives  in- 
quiétudes, à  cause  de  l'appui  qu'il  pouvait 
recevoir  des  anciens  ennemis  de  Fempire 
ottoman.  L'impression  profonde  des  victoires 
de  Catherine  II,  eide  ses  prétendus  projets 
de  conquête  et  de  partage  de  la  Turquie 
d'Europe  n'était  point  efiFacée  ;  et  pour  piuu- 
ver  le^cluingmient  de  système  du  cabinet 
de  Pétersbourg  à  .cet  égard ,  il  ne  fallut  pas 
moins  ^ue  Foffre ,  sans  doute  bien  inatten- 
due par  les  Turcs ,  d'employer  le  vainqueur 
à^Ismtulùw  à  réduire  le  pacha  rebelle  de 

Le  gou-vemement  français  avait  négligé 
depuis  long-temps  de  resserrer  ses  liaispns 
avec  la  Porte  ottomane;  il  s^était  écarté  des 
véritable»  bases  de  l'alUance ,  et  avait  con- 
tribué lui-meinc ,  depuis  la  nouvelle  ère  po» 
litique  du  traité  de  1756,  à  affiûblir  ce 
contre -poids  à  la  puissance  de  la  maison 
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d'Autriche  et  à  raocroissement  de  la  Russie. 

L'incohérence,  Tincertitude ,  le  désordre 
que  porta  nécessairement  la  première  révo* 
luUoa  dans  les  relations  extérieures  de  la 
France;  le  dissentiment  des  ministres,  les 
intrigues  des  partis  furent  plus  sensibles  à 
Conatantinoph  que  dans  aucune  autre  oout 
de  r£urope,  à  cause  de  Téloignement ,  et 
plus  encore  à  cause  du  respéct  religieux  pour . 
les  anciens  usages,  et  par  la  lenteur  apathique 
des  Turcs,  qui  ne  peuvent  comprendre  que 
les  résolutions ,  et  même  les  institutions  hu- 
mâinesysoient  périssables  comme  les  hommes. 
Au  lieu  de  s'attacher  à  fonder  de  nou- 
veau et  à  cultiver  une  alliance  si  nécessaire 
pour  la  République,  puisqu'elle  se  trouvait 
en  guerre  avec  les  ennemis  naturels  de  ta 
Porte ,  le  gouvernen^nt  français,i  trop  oc- 
cupé par  ses  commotions  successives ,  y  mit 
peu  d  importance;  on  ne  seconda  point  les 
ministres  et  les  agens  qui  sentaient  la  né- 
'cessité  de  respecter  les  formes  et  les  usages 
consacrés  ;  on  en  envoya  qui  les  négligèrent  ; 
et  quand  on  voulut  quelques  mois  avant  Tex^ 
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pédition  d'Ëgypte  ,  renouer  les  anciennes 
liaisons ,  il  était  trop  tard  pour  recouvrer 
la  confiance  ;  il  ne  restait  pas  assez  de  temps 
pour  S6  mettre  eu  mesure  de  traiter  une  af- 
faire très-délicate ,  mais  qu'il  n'eût  pas  été 
impossible  d'arranger ,  si  la  conduite  anté- 
rieure du  gouvernement  en  eût  ménagé  les 
moyens.  Il  eût  Mla  être  assuré  des  dispo«> 
silions  du  divan  et  les  avoir  préparées  de 
longue-main  ;  car  la  nécessité  de  tenir  secret 
le  but  de  rcxpcdition  ne  permetUiit  pas  d'en- 
trer en  négociation  ouverte  pour  l'occupa* 
tion  de  l'Egypte. 

L'armement  de  Toulon,  qui,  s^il  n'était 
pas  dirigé  contre  l'Angleterre  ou  l'Irlande  , 
menaçait  évidemment  les  possessions  du 
Grand-Seigneur ,  donna  au  miiiislrc  auglais, 
à  Constaniinople  s  d'utiles  prétextes  pour 
inspirer  la  méfiance  et  saper  les  bases  d'une 
des  plus  profitables  alliances  de  la  France  ^ 
et  qui  depuis  long-temps  excitait  l'envie  de 
l'Angleterre* 

Cependant ,  même  après  le  départ  de  Bo- 
naparte, qui  eut  lieu  le  19  mai  1798;  les 
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dernim  doates  sur  le  véritable  but  de  l'ex^ 
pédition  ne  tarant  point  levés.  X^a  flotte  fit 
voile  à  l'est  ,  et  rallia  successivement  36 
bàtimens  et  4t<M>o  hommeg  «ortu»  de  jBastia^ 
elles  deux  grandes  divisions  de  la  cote  d'Ita- 
lie :  cellede  Gènes  dci5o  bàtimens  de  trans- 
port  se  joignit  à  la  masse  du  convoi  du  26 
au  a8  mai  ^  par  le  travers  de  File  Sainte- 
Madeleine ^la,  flotte  relâcha  trois  jours  après 
dans  la  baie  de  Cagtiari,  et  alla  mouiller 
le  4  jtiin  dans  les  eaux  de  la  Sicile,  en  vue 
de  Marsale,  Cétait  dans  ces  parages  qne  Bo- 
naparte avait  fixé  le  rendez-vous  de  Ja  di- 
vision de  Civita-FeccUa,  sous  les  ordres  du 
généra}  Desaix,  escortée  seulement  par  quel* 
ques  firégales*  L'espadre  et  la  totalité  du  con- 
voi se  trouvèrent  ensemble  le  9  juin ,  sous 
rUe  d|i  Croze  /  et  le  leadenuRn^  ce  formidable 
armement  parut  devant  MaUe. 

Lademandb^que  fit  Bonaparte ,  et  le  rdTos 
du  Grand-Maître  de  recevoir  Tescadre  Iran- 
çaise  dans  le  port  de  Malte  ,  et  de  permettre 
aux  t)âtimens  du  convoi  de  fiûre  de  Teau 
dans  les  différons  mouillages  de  l'île ,  ne  fu* 
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rent  que  de  vaines  formalités  :  s'assurer  du 
point  le  plus  important ,  entre  FEurope  et 
l'Asie,  de  Tentrée  des  mers  du  Levant  j  et  de 
la  navigation  exclusive  de  la  Méditerranée, 
dont  les  Anglais  allaient  achever  de  s'empa- 
rer ;  leiir  dter  un  port  de  retraite  aussi  com- 
mode pour  leur  commerce  que  pour  le  ra- 
fraîchissement de  leurs  croisières;  eiifin 
s'assurer  de  cette  communication  indispen- 
sable pour  Inexécution  de  ses  projets  ùlté* 
rieurs ,  tèls  furent  les  motifs  de  celte  atta* 
que  inattendue. 

Le  débarquement  fut  exécuté  avec  la  plus 
grande  activité  sur  divers  points  à  la  fois , 
et  principalement  à  la  tête  de  SainP-Faul^  et 
aù  mouillage  d^  "Maria  Siroco  ,  sous  les 
.  ordres  du  général  Desaix  ;  les  généraux 
Lasnes  et  Marmont  resserrèrent  la  place  jus* 
qu'au  pied  du  glacis. 

Tant  d'aiticur  et  tant  d'audace  en  impo- 
Bèrentaux  Maltais  surpris  ;  mais  même  après 
avoir  manqué  de  s'opposer  au  dtbaïque- 
ment,  cette  place ,  l'une  des  plus  fortes  de 
TLiuopc,  eut  pu  soutenir  un  siège  aussi 
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mémorable  que  celai  qui^  en  1 565,  immorift-^ 
lisa  Jean  de  La  Valette  ^  c^eùt  été  rendre  on 
bel  hommage  à  sa  mémoire ,  que  de  défendre 
la  place  qu^il  construisit  lui-même  aprèd 
avoir  chassé  les  Turcs,  et  dont  les  fortifica- 
tions ont  été  depuis  perfectionnées  par  les 
plus  habiles  ingénieurs. 

Mais  les  intelligences  des  Français  avec 
un  parti  de  leur  nation  parmi  les  cheyaliers  , 
la  négligence  des  prépaiatife  de  défense»  la 
faiblesse  du  Grand-Maitrc  et  de  son  conseil , 
enfin  les  moaTemena  tomuhnenx  des  habi- 
tans  qui  s'étaient  réfugiés  dans  la  place  y 
causèrent  une  extrême  confusion  ;  sansdoute 
que  les  divisions  de  nations,  de  partis» 
d'intérêts»  qu'alimentait  la  forme  de  gou* 
vemement  et  d'administration  de  Tordre» 
paralysèrent  tons  les  moyens  de  résistance. 

Après  vingt-quatre  heures  d'un  simulacre 
de  déffehse  qu^  Fim^rlance  de  la  conquête 
de  nie  de  Malte  permet  à  peine  de  rappeler» 
la  reddition  de  la  place  et  de  fous  les  forts» 
la  remise  de  toute  la  marine  (  a  vaisseaux  » 
une  fr^te  et  4  galères  )»  celle  de  toute  l'ar^ 
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tilierie,  des  migasins,  des  trésors ,  et  des 

aatres  propriétés  de  l'ordre  fut  signée  le  i5 
juin  à  ntinuit,  à  bord  du  Taisseau  FOriant. 

Ainsir^assa  tout  à  coup  sous  la  domirui* 
tion  de  la  France  cette  île  célèbre ,  qui  sous 
'   Jes  Roiuaius  n'eut  pas  une  moindre  impor^ 
tance  que     nos  jours.  Dans  le  moyen  âge, 
celut  par  un  Français,  le  comte  Roger  Le  Nor- 
r^mand ,  qu'elle  fut  oonquiseMr  les  Sarrazins  : 
\  on  sait  qu'elle  devint  un  ûoi  du  royaume 
de  Sicile,  et  qu'elle  fut  possédée  par  le  roi 
de  France  Louis  XII  j  lors  de  la  conquête  de 
Naples  ;  les  clicvalicrs  de  Saint-Jean,  chas- 
sés de  Rhodes  en  162:1  ^  la  l-eçurent  en  fief 
de  l'empereur  Charles  V,  Ils  en  faisaient 
hommage  au  roi  de  Sicile  ;  et  tel  fut  le  fon* 
dément  de  la  vaine  réclamation  de  la  cpiir 
de  Naples. 

Heureux  de  u^avoir  pas  été  retardé  par 
une  résistance  qui  eût  donné  aux  Aogjais 
1©  temps  de  rencontrer  la  Hotte  française  et 
le  convoi  dans  une  position  très-défavorable^ 
et  de  fiiire  échouer  son  entreprise,  Bona- 
parte, après  s'être  renforcé  et  javilaiUé, 


Digitized  by  Google 


ia6  PRi£cis 

laiâsaà  Malte  uue  garnisoti  de  4,oooliooiiiiiea 
3oa8  les  ordres  du  général  Vaubois^  et  rem- 
Wrq.ua  prompteiaent  ses  troupes. 

L'amiral  Bruix  fit  roate  à  Pest ,  cotiser- 
'  yant  sous  le  yeut  cet  immense  convoi  de 
plus  de  4oo  yoiles,  et  sortit  du  canal  de 
JUalieei  de  Sicile ,  étonné  sans  doute  qaa 
les  vingt-cinq  jours  écoulés  depuis  son  dé- 
part de  Toulon  n'eussent  pas  suflGi  aux  An- 
glais pour  découvrir  et  couper  sa  route. 

L^amiral  Saint-Yincent ,  qui  bloquait  avec 
25  vaisseaux  de  ligne  le  port  de  Cadix,  ne 
prêta  aux  Français  d'autres  projets  que  de  le 
forcer  à  s'éloj^u^r  de  la  cote  pour  exécuter 
leur  réunion  avec  les  Espagnols  :  il  fit  obser* 
yer  trop  lard  la  flotte  fi:*ançaise,  et  persuadé 
qu'elle  chercherait  d'aboTjd  à  gagner  J!faAo;»> 
il  se  contenta  de  détacher ,  le  9  mai,  TamiraL 
Nelson,  avec  3  vaisseaux  et  quelques  fré« 
gaies  poujc  reconnaître  la  rade  de  Toulon* 
H  était  presqu'Â  la  vue  de  la  côte,  dès  le  17 , 
au  moment  qù  la  flotte  se  préparait  à  appa- 
reiller y  lorsqu'il  ea  fut  arradbié  par  un  coup 
de  veut  y  qui  le  força  de  relâcher  au  port 
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Saint-Pierre ,  enSardaigne,dontle  comman- 
dant refusa  d'abord  de  le  recevoir;  L'amiral 
Nelson  ne  put  remettre  à  la  mer  que  le 
a6  mai  ;  il  continua  de  croiser  dans  ces  pa* 
rages ,  en  attendant  i  x  vaisseaux  qui  devaient 
former  son  escadre ,  et  qui  ne  se  rallièrent 
à  lui  que  le  lojuin;  il  parut  seulement,  le 
lendemain  1 1 ,  avec  i6  b&timens  de  guerre  à 
la  vue  du  port  de  Toulon. 

La 'flotte  française  en  était  partie  depuis 
vingt-trois  )ours  \  la  combinaison  très-juste  du 
ralliement  des  divers  convcMs  dans  les  eaux 
de  la  Sicile ,  les  vents  qui  l'avaient  £Eivorisée, 
enfin  les  retards  des  Anglais,  convaincus  que, 
pour  être  bien  informés,  il  leur  suffirait  de 
couper  les  routes  au  sud  et  au  sud-ouest , 
leur  dérobèrent  entièrement  la  navigation 
et  les  premières  opérations  de  Bonaparte. 

NekoUf  désabusé ,  fit  voile  pour  la  merde 
Tobcaue ,  et  après  s'éLic  assuré  par  l'entre- 
mise de-l'envoyé  d'Angleterre  ^  M.  Hamil* 
ton ,  que  dans  un  cas  pressant  il  trouverait 
dans  les  ports  de  Sicile  tous  les  secours  qui 
lui  seraient  nécessaires,  il  continua  sa^rout^ 
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yer^  le  Uélroit ,  et  mouilla  à  Messine ,  où  il 
apprit,  le  19  *)uin ,  que  les  Français  étaient 
maitreâ  de  Tile  de  Malte.  C'était  sept  jours 
après  la  signature  de  la  capitulation ,  et  par 
oouséqueut  les  deux  flottes  se  trouyaieui  eu 
même  temps ,  les  Anglais  an  nord ,  les  Fran* 
çais  au  sud  de  la  Sicile  ^  comme  ils  s'étaient 
trouvés  quinze  jours  auparavant ,  tournant 
sans  se  rencontrer  autour  de  la  âçLrdaigne. 
Cest  dans  de  telles  circonstances  que  dans  la 
guerre  de  mer  le  hasard  décide  presque  seul 
du  succès ,  et  q^uc  les  jeux  des  vents  et  de  la 
fortune  peuvent  paiement  servir  Taudace  et 
confondre  la  pi  c  voyance. 

Dans  la  suite  de  cette  campagne  la  navi- 
giationdes  deux  flottes  en  offrit  un  exemple 
encore  plus  frappant^  et  plus  singulier  en- 
core :  l'amiral  Nelson  s'arrêta  trois  jours  à 
Messine,  et  fit  voile  du  cap  P^sjsaro  pour 
l'Egypte, leai  juin  :cestrois  journées  étaient 
la  seule  avance  que  Famiral  firuix  eut  sur 
lui,  puisqu'il  n'avait  achevé  de  quitter 
Malte  que  le  1 9 ,  au  moment  où  Tescadre  an- 
glaise arrivait  à  Messine.  La  flotte  française 
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était  embarrassée  et  retardée  par  un  immense 
convoi^  la  iiotte  ai^laise,  au  contraire,  for- 
çantdeyoile,  etfidsanttoujoursbonneroate, 
devait ,  sur  le  même  trajet ,  et  avec  les  mêmes 
vents,  gagner  suc  la  première  au  moins  un 
tiers  de  Tespace  à  franchir  ;  en.ejpfet,  elle  la 
dépassa  sans  la  rencontrer ,  et  apriva  le  hui- 
tièmejour  de  son  départ  de  Sicile  à  la.  vue 
m  Alexandrie  (  le  a8  juin  ). 

Les  oificiers  que  l'amiral  Nelson  fit  mettre 
à  terre  lui  ayant  rapporté  qu'on  n  av  ait  au- 
cune nouvelle  des  Français,  qu'aucun  bàti« 
ment  n'avait  paru ,  et  que  nuls  préparatiii 
n'avaieQt  annoncé  un  projet  de  descente  en 
Egypte^  Tamiral  se  borna  à  répandre  l'alarme 
sur  la  côte  ;  il  inspira  aux  habitais  è^Alexanr 
drie  assez  de  coniiance^  par  la  préseace  de 
son  escadre  ^  pour  les  engager  a  se  défendre  ; 
il  ût  passer  a  Alexandrie  un  paquet  pour 
,  rinde ,  et  remit  à  la  voile  pour  aller  au- 
devant  de  la  flotte  française». 

L'amiral  Bruix  reconnut  ^  le  âS  juin , 
nie  de  Candie  :  il  eut  soin  d'arrêter  tous  les 
bàtimens  marchands  qu'il  rencontra,  et  les 
a.  9 


t 
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força  dé  le  ^ùWfè  y  afin  que  les  Anglais  ne 
pufiisent  recevoir  aucuné  nouvelle  de  la  mer  ^ 
e€  calculer  sa  rotite.  Il  s^éleva  un  peu  dans  le 
nord  ^  en  approchant  de  la  cote  d  Kgypte^ 
afin  de  se  placer  entre  la  terre  et  le  convoi , 

* 

atlerra  sur  la  tour  des  Arabes^  et  parut  le 
1^*' juinet  devant  ^iS?xaïM&fe.  Nelson,  au 
contraire,  serra  lè  Vent  ^  et  prolongea  la  côte 
vers  l'ouest.  ^ 

Informé  par  lè  coqsul  de  France  quç  la 
flotte  anglaise  s'était  présentée  deux  Jours 
auparavant,  Bonaparte  fit  dès  le  soir  même 
coramènc^r  le  débarqueinent. 
^  '  Nelson ,  après  une  inutile  croisière  ;  se  trou- 

vant le  9  juillet  à  la  liauteur  de  Candie^  et 
manquant  dé)a  d'eau  et  de  bois ,  fil  voilepour 
la  Sicile ,  où,  conformément  aux  promesses 
fet  aux  ordres  donnés  par  la  coûr  de  Naples  ^ 
il  fut  reçu,  et  se  ravitailla  avec  la  plus  grande 
activité  dans  y  ràde  de  l^acuèé  à  Augustà 
et  quelflues  autres  mouillages  de  la  côte  j as- 
qu'à  (?iiïp?7i^/(^^r/g»nfe),*îlàrjpita  en  Si- 
cile le  19  juillet,  et  en  repartit  cinq  jour»  . 
après. 
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Bonaparte ,  qui  devait  crôire  que  T^sbadre 
anglaise  avait  établi  sa  craiâière  de  manière 
à  veiller  sur  VedtemLgd^Akmndrie,  pressa 
k  débarqu^ent  malgré  le  vent  frais  et  la 
mer  houleuse  qui ,  brisant  sur  les  rescifs , 
irendait  cette  opération  diffieile,  et  m^ne  pé- 
.  pilleuse.  Le  général  Menuu  débarqua  Je  pre- 
mier avec  sa' division  ^  à  nue  lieue  et  demief 

Alexandrie  j  au  mouillage  du  Marabou^ 
sans  y  trouver  aueuna  résistance;  les  diviw 
fiions  des  généraux  Kléber ,  Boa  et  Reynier 
se  loignirent  à  lui,  mais  il  fut  impossible  de 
djébarquer  l'artillerie  ni  les  chevaux.  Cepen- 
dant  Bonaparte  ayant  dé|à  mis  à  terre  d'à 
6,000  hommes,  laissa  au  général  Rey/iier  le 
soin  de  continuer  le  débarquement ,  et  mar^^ 
cha  sur  Alexandrie,  Une  colonne  conduite 
par  le  g^énd  Mendii  suivit  la  plage  vers 
l'ouest  de  l'enceinte  de  la  ville  des  Arabes 
qui  couvre  la  nouvelle  Alexandrie  s  le  gé- 
néral Kléber  se  dirigea  du  coté  de  la  co«- 
tonne  dite  de  Pomp^ ,  où.  Bonapartè*  sè 
porta  de  sa  personne.  Une  troisième  colon- 
ne^ sous  les  ordres  du  générd  Bdn  ,  mar« 


chait  du  côté  de  Test  sur  la  porte  de  Uo^etie^ 

Bonaparte,  ayant  reconnu  cettQ  enceinte,; 
flanquée  de  tours  dont  les  brècl^es  avaient 
été  réparées,  etq^u'un  peuple  armé,  tumul- 
tueux y  et  poussant  de  grands  cris ,  se  prépa- 
rait à  défendre ,  sans  attendre  son  artillerie  y 
fit  serrer  ses  cblcmnes  à  demi-portée  de  fusil 
de  la  muraille  ,  et  livra  l'assaut  malgré  le  feu 
des  assiégés  et  la  grêle  de  pierres  qu'ils  lan- 
çaient sur  les  assaillans.  Le  général  Menou 
parvenu  sur  la  muraille  avec  ses  premières 
trpupes,  fut  blessé  grièvement  et  précipité  : 
le  général  Kléber ,  désignant  un  endroit  pluq 
praticable ,  fut  aussi  blessé»  L^enceinte  fut 
escaladée  ;  les  Arabes  et  les  Turcs  y  dél<^^> 
des  tours,  et  vivement  poursuivis,  se  i:éiu- 
gièrent  dans  le  fort  triangulaire,  dans  le 
Phare  ^  et  dans  la  nouvelle  ville  :  ils  s'y  dé- 
fendaient  encore  opiniâtrément,  quand  les 
principaux  babit^ns^  vinrent  au-devant  du 
général  français.  Les  deux  châteaux  capitu- 
lèrent ,  et  avant  la  fin  de  la  journée,  Bona* 
parte  fut  entièrement  maître  de  la  ville ,  des 
forts  et  des  deux  ports  :  le  convoi  entra  à 
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Alexandrie  j  et  l'escadre  alla  mouillet  à  la 
rade  à'Aboukyr,  pour  achever  le  débarque- 
ment  de  Partillerie. 

Maître  de  la  principale  entrée  de  TÉgypte 
et  du  port  le  plaa  important,  Bonaparte  ne 
perdit  pas  un  instant  pour  marcher  vers  le 
Caire  y  £iire  remonter  le  NU  y  oocnper  tous 
les  postes  de  la  côte ,  profiter  de  la  première 
impressûm,  et  atteindre  les  Mamelucks  kvant 

•  que  les  Beys  eussent  pu  se  concerter  et  tbr- 
•mer  un  plan  général  de  défense.'  Il  ne  emn* 

mit  point  la  faute  qui  coûta  si  cher  à  Saint 
Louis,  lorsque,  pour  avoir  attendu  trop 
long- temps  à  Uamieùie  Tarrivée  du  comte 
de  Pmtiérs ,  il  laissa  écouler  la  saison  &to« 
mble  aux  opérations, 

Bonaparte  signa  la  capitulation  Alexan- 
drie le  5  juillet,  et  dès  le  lendemain  son 
avant-garde ,  commandée  par  le  général  De- 
;saix,  9Xfiy9^  kDàmetnhourj  après  avoir  ira- 
.versé  quatorze  lieues  de  désert. 

Le  même  jour,  les  antres  divisions  se 
mirent  en  marche  iï Alexandrie  et  de  JRo- 

•  seUe,  et  le  2a  elles  furent  réunies  sur  le  bord 
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du  Nil,  à  Rahmanyeh;  ici  se  passa  le  premier 

.engagement  avec  le&Mâmeluck^^  qui,  au  nom- 
bre de  7  à  800,  attaquèrent  le  général  De* 

,  et  furent  repoussés  et  dispersés. 
'  C'était  TaTant-garde  d'un  corps  d'armée 
que  Mourad-Bey  avait  rassemblé ,  et  do^t  la 
plus  grande  partie  était  composée  de  cava- 
lerie^ il  avait  pris  une  posiiiQuau  village  de 
Cheireis  :  sa  étoile  était  appuyée  au  NU^ 
sout/^ue  par  iiuit  ou  dix  grosses  lîhaloupes 
canonnière ,  et  pluaieuxs  hattoies  élevées 
sur  le  rivage. 

Le  tS  juillet  les  deux  armées  se  trouvè- 
rent, en  présence  :  Bonaparte  qui  n'avait 
•que  200  hommes  de  cavalerie,  faible  encore 
et  épuisée  par  la  tourmente  de  la  mer,  dis- 
posa ses  cinq  divisioiiii  eu  oixire  de  bataille  * 
par  échelcans ,  se  flanquant  entre  elles;  eetie 
ligne  elait  appuyée  à  deujw  villages  dans  les- 
quels il  jetta  un  grand  nombre  de  tirailleurs  ; 
chaque  division  était  formée  en  carré , 
ayant  ses  bagages  an  centré ,  l^artillerie  était; 
jJacée  aux  angles  des  carrés  et  dans  leurs  in- 
tervalles ;  cette  disposition  opposait  piu:  des 
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feux  Gt^oâfléft  un  invincible-  ototftjole  ,%fxx 

charges  impèiwme&  «4  dé^iuâ^de  i^V%r 
lerie  de  Mourad-Bey. 

Tel  est  l'avwtage  du.p0prfi^,tÂwi|eme9it,dd> 

la  tacti(jae  des  Européens ,  appropriée  aux 

armes  moderoes }  l^s  OrkmUvs^  en  les  ad<^ 

tant ,  n'ont  presque  rieiickaogé  à  leur.ma*' 
nière  de  marcher  et  dei  combattreu  lienr  .tta- 
leur  et  l'impétuosité  de  leurs  ^atiaqUes  t\Q 
peaTent  soatetiir  IWeltdi  la  puonsquelerie 
et  le  clioc  de  nos  laosses  la  graifde 

supérîorilé  d«  iiomln^ 'de  oombàtianB. 

Cette  fois^  cette  aupériorUé  jiréme  Iqux 
inutile.  La  flottille  turqueftit  attatffié^  pauJiÉ 
chef  de  di  vi^on  f  (erarée^  j|Ui  n'UVAlt  ^ue  tpoia 
chaloupes  canonnières,  une  demi-galère  ,:  0t< 
un  chebeck  sur  lequel  se  trouvaient  les  J2t- 
vans  Monge  et  BerthoUet.  Les  trois  chaloupes 

et  la  dem^gali^  furent  (dVbQrd  prises  flic 

Mam^ucks^  mais  il  parvint  à  les  reprendra 
ai«ès  vu  oomfavi  opiniâtre^  ^  mit  1^  feu  à  la 
chaloupe  de  leur  amiral;  le  général  d'artille- 
rie Andréùssi  IsmUnandftit  sur  la  flottille  les 
troupes  de  débarquement.- 
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'  Mourad*Be^  ne  put ,  en  débordant  les  ailes 

de  l'armée  ^^al:^lliâe  par  sa  nombreuse  cava** 
lerie,  trouver  un  point  faible  pour  pénétrer 
dans  les  carrés ,  et  renverser  ces  murs  de  feu  ^ 
après  avoir  vu  moissonner  ses  braves  Mame- 
lucksy  il  fit  sa.retraite  vers  le  Caire.  Bonaparte 
continuai  sa  marche  par  AlkarUy  Abonné^ 
cubé'^  W-arêamt'^t  se  trouva,  le^  juillet, 
k  Orne  dinar  il  la  vue  des  Pyramides,  et  à  six 
Ueuesde  k^oqpitate'de  FÉgyptel 
'Mourad,  ayant  rassemblé  les  Beys  avec 

tontes  leors  forces^  i/était  retranché  au  vil- 
lage à^Embabehy  qu  il  avait  garni  d  Wtillerîe; 
6,000  hottimfes  de 'eiaiValerie,  tant  Arabes 
que  Mamelucks,  étaient  répandus  dans  la 
pkiiiev  '  > 

L'armée  française^  fatiguée  par  ces  mar- 
di0sty  etpar  l'^»etoive  chaleur,  séjourna  à 
Wardam  pour  se  réparer,  rétablir  i'artille- 
riè,  nettoyer'  ses- armes  promptement  vouil- 
lées  par  les  vapeurs  du  NU,  et  se  préparer  à 
la  bataille  dite  des  t^yraràides,  quifut  livrée 
le  lendemain  âi.  juillet.  L'ordre  de  bataille 
fut  le  même  qu'àraflliire  de  CMUréU  :  la  divi« 
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sioli  De^aix ,  qui  formait  ravant-garde ,  et 
fit  d'abord  replier  celle  des  Mamelucks, 
se  mit  en  ligne  à  la  droite  avec  la  divi* 
sion  Reynier;  ces  deux  divisions  furent  au 
même  instant  attaquées  avec  fureur  par  la 
moitié  de  la  cavalerie  des  Mamelucks  ;  Fautre 
moitié  soutenait  les  retranclieniens  du  vil* 
lage  à*Embabeh.  La  valeur  téméraire  des 
Mamelucks  échoua  encore  cette  fois  devant 
ces  masses  hérissées  de  baïonnettes ,  et  dont 
le  feu  redoutable,  réservé  jusqu'à  demi-por*> 
iée,  jonclialL  lu  plaine  des  cadavres  de  ces 
intrépides  cavaliers  et  de  leurs  brillantes  dé- 
pouilles. 

Pendant  que  ces  charges  s'exécuti^ent 

contre  la  droite,  et  que  les  Mamelucks  dis- 
persés se  retiraient  en  désordre,  Bonaparte, 
dirigeant  sur  les  retranchemens  les  deux  di- 
vàions  du  centre,  &isait  tourner  le  village 
à'Embabeh  à  la  faveur  d'un  fossé  qui  iuas« 
quait  ce  mouvement;  il  détruisit  ainsi  ou 
poussa  danslejA^i/  i,5oohommesde  cavalerie. 
Cette  attaque,  extrêmement  vive,  fut  con- 
duite par  le  général  Marmont^  4o  pièces  do 
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canon,  le  camp  des  Mamelucks ,  plus  de  ioo 
chameaux  tombèrent  entre  .les  mains  du 
vainqueur. 

Le  reste  des  forces  que  Mourad-Bey  avait 
rassomblé  sur  la  rive  gauche  du  Nil  s'enfuit 
vers  la  Haute-Égypte. 

Cette  retraite  fut  toujours  la  ressource  des 
Mamelacks  lorsque ,  pressés  par  les  Turcs  et 
contraints  de  céder  au  nombre ,  ils  allaient 
y  réparer  leurs  forces;  ils  disparaissaiœt 
rapidement  ;  pas  un  seul  corps  de  troupes  ne 
restût  réuni.  Leur  ralUemeot  n'était  pas 
mpins  prompt  ;  les  vainqueurs  satis&its  et  se 
reposant  sur  la  terreur  de  leurs  armes,  né- 
gligjeaient  de  les  poursuivre ,  et  ne  sachant  les 
contenir  par  aucune  disposition  d^nsive , 
i^'ayant  aucune  idée  de  la  vigilance  militaire  ^ 
et  de  prévoyance  politique ,  ils  étaient  bien- 
tôt surpris  ,  attaqués  jeux-mémea ,  et  chassés 
de  la  Basse  Egypte. 

Le  générai  Desaix,  le  jour  même  de  la 
bataille,  poursuivit  Mourad-Bey  jusqu'à 
Gizehy  au*^elà  de  la  hauteur  du  Onre^  à 
l'entrée  de  la  grande  vallée  du  NU.  Sa  divi* 
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Bion  n'avait  cesaé  de  marcber  et  de  combat^ 
tre  pendant  tonte  celte  joûttiée;  elle  avait 
fait  un  trajet  d'environ  dix4iuit  heures  d-o 

marche,  effort  prodigieux  pour  des  troupes 
européeimes  sons  un  tel  elitnat*  On  verra 

bientôt  ce  général  chargé  de  poursuivre  Mou- 

rad-*fiey  dans  la  Haute^Sgj^pte ,  montrer  dans 

cette  guerre  singulière  tant  de  vigueur  et 
d'habileté  à  prévenir  ou  à  décx>ncerter  les 
nouvemens  desMamelucks,  qu'il  les  affai- 
blit peu  à  pen  ^  et  alla  détruire  leurs  ras« 
semblemens  jusque  dans  leurs  dernières 
ïeiraites  j  i  l'entrée  des  déserts  -de  la 
Nubie. 

lbrahim*Bey,  avecles  Mamelucks  qu  i  étaient 

sur  la  rive  droite  ,  se  retira  précipitamment 
vers  le  désert  de  Syrie. 

Le  lendemain  a2  juillet  ^  la  ville  du  Caire 
ouvrit  ses  portes  aox  Français  ;  le  gouver- 
nement des  Mamelucks  fut  renversé,  et  la 
conquête  de  la  Basse-Ëgy pte  achevée. 

D'illustres  voyageurs,  tels  que -JNiéhbury 
Volney,  Cliàteaubriant ,  nous  ont  donné 

d'intéressantes  descriptions  de  l'Egypte  et  de 
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k  Sjrrie  ;  et  les  traveaux  de  la  société  des 

bavaiiâ  et  des  aillâtes^  dont  Buiiaparte  avait 
orné  sa  romanesque  entreprise  y  n'ont  depuis 
aien  lai^bé  à  désirer  aux  lecteurs  qui,  pour 
cueillir  les  œeiUeurB  fruits  de  l'histoire  po-r 
litique  et  militaire  d'un  pays  ^  veulent  d'a- 
bord le  bien  connsitre ,  et  le  parcourir  avec 
les  meilleure  guides. 

La  carte  qui  se  trouve  dans  l'Atlas  joint 
à  cet  ouvrage  est  celle  qui  a  été  publiée 
en  Angleterre ,  et  dont  le  fond  n'est  autre 
que  l'excellent  travail  de  Danville,  le  Stra-- 
bon  des  modernes  ^  cette  carte ,  Jusqu'à  pré- 
sent la  plus  exacte,  a  été  réduite  à  une  moin^* 
dre  échelle  :  nous  aurions  désiré  que  la  pu- 
blication de  la  belle  carte  dressée  par  les 
ingénieurs  de  l'expédition  d'Égypte  ,  et 
gravée  au  dépôt  de  la  guerre,  nous  eût 
permis  d'en  mettre  les  parties  les  plus  pré- 
cieuses sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  i 
nous  espérons  pouvoir  le -fidre  aussitôt  que 
ce  chef-d'œuvre  de  topographie  sera  terminé 
«t  livré  au  public. 

Quant  aux  souvenirs  hij^toxiques  réveil^ 
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lés  à  chaque  pas  que  Ton  £dt  sur  cette  terre 

claââi(j[ue  y  et  qui  trouveraient  si  bien  ici 
leur  place  ^  s'ils  n'interrompaient  trop  fré- 
quemment  le  iii  d'une  narration  succincte , 
nous  avons  rassemblé  dans  une  note  ceux 
qui  nous  ont  paru  dignes  d'être  rappelés, 
que  leur  comparaison  avec  les  nouvelles 
circonstances  rendirent  à  cette  époque  plus 
intéressans* 

£on£4parte  n'avait  rien  négligé  pour  prêter 
un  motif  politique  à  l'invasion  de'l'Égypte , 
et  pour  le  faire  valoir  auprès  de  la  Porte;  il 
se  flattait  qu'en  séparant  le  gouvernement 
oppressif  des  Beys  ^  qu'il  venait  de  détruire, 
d'avec  l'ombre  de  souveraineté  et  de  puis- 
sance qui  restait  au  Grand-Seigneur ,  cette 
expédition  serait  considérée  à  Constantin 
nople,,  comme  un  grand  eiibrt  d'un  ancien 
et  puissant  allié ,  pour  rétablir  la  domina- 
tion ottomane  sur  les  bords  du  Nil,  et  for- 
mer à  l'avantage  des  deux  nations ,  sous  la 
protection  des  armées  françaises,  des  éta- 
bliiïiitiiiens  q^ui  seraient  pour  toutes  les  puis- 
sances méridionales  de  l'Europe  une  source 
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de  prospérité,  et  qui  ne  pouvaieat  nuiro- 
qu*à  TAngleterre. 
Cette  espérance  était  mal  fondée,  dans  la 

situation  où  se  trouvaient  les  affaires  de  la 
République anprèsdela  Forte;  mais,  bien  loin 
de  croire  que  ce  fut  un  vain  prétexte ,  nous 
ne  doutons  point  au  cdntraire  que ,  s'il  eût 
été  aussi  facile  d^édairer  les  Turcs  sur  leurs 
véritables  intérêts  que  d^exciter  leur  jalou- 
sie et  d'armer  leur  &natisme  3  le  retour  ^ 
à  leur  politique  naturelle,  lieur  ooopératioh 
à  tout  ce  qui  peut  favoriser  et  étendre  le 
cénimerce  de  la  France ,  et  même  Fétablî^ 
sèment  d'une  colonie  &ançâise ,  n'eussent  du 
remporter ,  comme  un  avantage  fondamen<- 
tal  et  durable ,  sur  toute  autre  considération. 

En  entrant  dans  la  mer  de  Libye ^  Bona- 
parte avait  révélé  à  son  armée  le  mystère 
de  l'expédition  :  ce  Soldats,  disail-il ,  dans  un 
Dprdre  du  jour;  vous  dlesr  entreprendre 
»  une  conclue  Le  dont  les  eiicts  sur  ]a  civili- 
»  sation  et  le  coiâmerce  d\l  monde  sont  in* 
y>  calculables  ».  ' 
•   Cette  conquête  ne  devait  être  fidle  que 
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contre  le^  Mameluck»;  et  soit  dans  ses  pro- 

clamaliona  à  Farinée,  i>oit  dans  celle  adres- 
sée aux  peuples  d'Égypte,  les  Turcs  étaient 
désignés  comme  les  amis  et  les  alliés  des 
Français  ;  les  propriétés  du  Grand-Seigneur 
devaient  être  respectées ,  et  tout  ce  qui  tou- 
chait à  la  religion  et  aux  usages  civils  était 
recommandé  au:^  égards  et  à  la  TÎgilance  des 
chefs  et  des  soldats. 

Avant  le  débarquement  ^  Bonaparte  écri* 
%it  au  pacha  d'Egypte  qu'il  venait  châtier 
les  Beys,  dontla  Porte  (c  avait  déclaré  qu'elle 
)>  n'autorisait  pas  les  insultes  ».  On  trouve 
dans  cette  lettre  ce  passage  remarquable  : 
«  Toi  qui  devrais  être  le  maître  des  Beys, 
)»  ^t  que  cependant  ils  retiennent  au  Ckiire 
»  sans  autorité  et  sans  pouvoir^  tu  dois  voir 
3»  mon  arrivée  avec  plaisir  Au  moment 
de  la  prise  à^uÉlexandrie  ^  le  capitaine  d'une 
caravelle  ,  ou  vaisseau  de  guerre  turc  qui 
86  trouvait  dans  le  port ,  reçut  des  présens 
du  général  français  ;  et  peu  de  temps  après , 
lorsqu'il  eut  ordre  de  quitter  l'Égypte^  Bo* 
naparte  fit  partir  avec  lui  un  officier  qu'il 
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chargea  de  ses  dépêches,  et  de  nouvelles 
assurances  de  bonne  harmonie  doni  il  avait 
soin  de  mulLiplier  les  signes  publics;  le  pa- 
villon turc  flottait  à  côté  du  pavillon  tri- 
colore dans  tous  les  postes  occupés  par  les 
Français. 

Cependant  cette  conduite  politique  ne 

pouvait  avoir  à  Constaniuiople  un  eflet  as- 
sez prompt  pouv  balancer  les  démarches 
])rcssantes  des  ambassadeurs  d'Angleterre  et 
de  Russie,  qui  avaient  des  griefs  à  &ire 
valoir,  des  injures  à  faire  ressentir;  aussi, 
malgré  la  délivrance  d^un  grand  nombre 
d'esclaves  turcs  que  Bonaparte  envoya  à  Con^ 
stantinople,  la  nouvelle  de  la  prise  de  Jkfa/^, 
de  la  destruction  de  Tordre  et  de  sa  ma- 
rine (  avantage  dont  la.  Porte,  dans  d'autres 
temps,  eût  reçu  l'annonce  avec  joie,  et  qu'elle 
eut  payé'peut-être  par  de  grands  sacrifices  ) , 
ne  produisit  d'autre  effet  que  d'alarmer  sur 
la  destination  ultérieure  de  ce  formidable 
armement*  Ces  alarmes  se  combinant  avec 
celles  que  donnait  pl,us  justciueiit  récliec 
qu'avait  reçu  Ali-Pacha  devant  Widdin ,  il  y 


Digitized  by  Coogle 


DES  ÉVÉNBJIIENS  JKIUTAIKES. 

eat  beaucoup  d'agitation  dans  la  capitale. 

Le  gouvernement,  menacé  d'un  double  dan- 
ger, crut  que  Canstantinople  pouvait  être 
à  la  Ibis  attacj^uc  par  terre  et  par  mer ,  il 
étouffa  par  des  actes  de  rigueur  les  germes 
d'une  sédilioîi  ^  qu  on  assurait  avoir  été  our- 
die par  Jes  partisans  de  Passawan  Oglou ,  dont 
on  ne  manquait  pas  de  représenter  la  ré- 
bellion comme  Concertée  avec  Texpédition 
d'Egypte.  *  , 

Que  pouvaient  çontre  de  telles  présomp* 
tions  les  conférenees,  les  démarches  offi- 
cielles du  cliargé  d'affaires  Ruffin ,  dont  la 
famille  et  la  personne  étaient  depuis  long- 
temps très  -  considérées  par  le  Divan  , 
mais  qui  n'avait  ni  les  instr^uctious^  ni  les 
moyens  nécessaires  pour  conjurer  un  tel 
orage? 

L  ambassadeur  d  iinglelerre  ,  sir  Spencer 
Smith  (frère  du  commodore  Sidney  Smilh, 
qui  venait  de  s'échapper  miraculeusement 
'  de  la  tour  du  Temple  où  il  était  retenu  pri- 
sonnier ,  et  que  le  muiislre  anglais  desti- 
nait déjà  à  Fimportaffite  station  de  l'Archipel 
a.  '  10 
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<lu  Levant),  profita  de  Tinquiétude  crois- 
sftnte  cla*goayernement  :  il  n^odait  avec  le 
Reis-£fIeiKli  ua  traité  cValIiance  entre  la 
Porte,  l'Angleterre  et  la  Rtisate,  dont  les 
bases  étaient  très-diâiciles  à  poser ,  lorsque 
la  nouvelle  du  débarquement  des  troupes 
françaises ,  et  de  la  prise  à! Alexandrie  par- 
vint à  Consiantinople.  Déjà  M.  Tamara ,  am- 
bassadeur de  Russie,  avait  obtenu  une  ex- 
tennon  des  andens  traités,  pour  le  libre 
passage  de  la  mer  Moire  dans  TArchipel  ;  il 
avait  aussi  conclu  une  convention  particu- 
lière, en  conséquence  de  laquelle  une  esca- 
dre et  un  convoi  russe  défilèrent  deux  par 
deux  par  le  canal ,  et  se  réunirent  au  détroit 
des  Dardanelles  y  cependant  les  secours  of- 
ferts par  le  gouvernement  anglais,  tant  en 
officiers  qu'eu  moyens  de  marine  et  en  mu- 
nitions de  guerre ,  n^étaient  point  encore  ac* 
cep  tes.  Enfin ,  rimportaiite  victoire  rem- 
portée à  Abomhyr  par  Tamiral  Nelson,  fixa 
les  incertitudes  du  Divan,  ef&ça  les  der- 
nières traces  de  méfiance  entre  les  parties 
contractantes ,  et  entraina  avec  la  déclara- 
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tion  de  guerre  de  la  Pui  te  contre  ia  iiépu- 
bliqae  française,  l'emprisonnementdes  ageiis 
français ,  et  les  violations  qui ,  chez  ces  peu- 
]^e8àdeiiurbarbiires9  font  partie  de  ce  qu'ils 
appellent  les  droits  de  la  guerre. 
'  L'amind  Bmix^  après  avoir  protégé  le 
débarquement  de  l'armée,  ayant  fait  sonder 
la  passe  du  vieux  port  Alexandrie  y  re- 
connut qu^il  n'y  avait  pas  assez  de  fond  pour 
que  les  vaisseaux  de  74  pussent  y  entrer. 
Quelques  officiers  proposèrent  sagement  d'al- 
léger les  vaisseaux  de  leur  artillerie^  pour 
les  faire  recueillir  le  plus  tôt  possible  dans 
ce  port  tiès-6Ùr  et  très-facile  à  défendre. 
L'amiral  Bruix^  ignorant  la  route  quWait 

laite  l'escadre  anglaise  après  sa  cour  Le  ap- 
parition,  et  s'attendant  à  chaque  instant  à 
la  voir  reparaître ,  ne  voulut  point  tenter 
une  opération  dont  le  smcsès  n'était  pas  in-» 
contestable  ;  il  se  contenta  de  faire  mouiller 
dans  le  vieax  port  Alexandrie  ^  le  convoi 
et  les  bâtimens  de  guerre  dont  réchantillon 
inférieur  garantissait  la  facile  entrée ,  et  il 
alla  avec  i5  vaisseaux  de  ligne ,  5  frégates  et 
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ua  aviso,  mouiller  dans  la  rade  à^jijbpufyr  le 
5 Juillet.  /  .'  ijM'oj'  ■  • 

On  a  pu  s'cLuiiiiei  cj^ue  Bruix,  apcès  avoin 
rempli  si  heurememmt  sa  missibà^i  lie  i>oa- 
vant  douter,  que  le  lord  Saint- Vincent: dés-, 
abusé,  n'eut  dirigé  contre. lut.âes:£MCoeB.an 
moins  égales  et  vraisemblablement  supé-. 
xieures  y  n'eût  pas  .quitté  une  rade  ouverte^ 
où  il  était  au  moins  exposé  à  livrer  un  com-. 
bat  inutile  y. tandis^  qu'en  se  relevant  de  kt 
côte  d'Egj'pte,  il  pouvait  gagner  Corfou  et 
Malte,  et  peut-êti»  recevoir  dé  nouveaux 
renfoits  avant  que  l'amiral  Nelson  eut  reçu 
fous  ceux  qui  lui  étaient  destinés. .  . 

.Le  i*^*^  août,  la  flotte  anglaise  fut  signalée 
pour  la  seconde  fois  sur  la  côte  d'£gypte^ 
et  parut  vers  trois  heures  après  midi  de- 
vant la  baie  èiAhouhyr.  Les  i3  vaisseaux 
français  y  étaient  mouillés  sur  une  seule  li- 
gne àquatre  lieues  etdemie  de  terre ,  et  à  deux 
tiers  de  câble  les  uns  des  autres,  lis  s'étaient 
approchés,  autant  que  les  bancs  de  sable 
avaient  pu  le  permettre ,  du  rivage  sur  le- 
quel on  avait  élevé  quelques  batteries^  in-. 
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suffisante^  et'trop  éloignées  pour  pouvoir. 

flanquer  efficacement  la  ligue  dViiibobsage. 
L'amiràl.fii^iXy  se  croyant  cerUin  de  n'avoir 
laissé  entre  la  tête  de  sa  ligne  et  la  terre ,  que 
l'ihtefrvftUe  nébefisaire  aux  nianoefa vres  d'ap- 
pareillage,  était  dans. la  plus  grande  sécu- 
xité*  On  a; cité  une  lettre  de  cet  amiral  a 
Bonaparte,  dans  laquelle  il  répondait  aux 
craintes  dû  général  sur  la  pobition  de  la 
flotte,  et  l'assurait  qu'il  désirait  d'y  être  at- 
taqué. 

Nelson ,  après  avoir  reconnu  le  mouillage 
et  la  position  des  vaisseaux  qui  j  étaient  très^ 
éloignés  deia  terre ^  et  paraissçdentne  comp- 
ter'que  sur  leur  propre  «défense.^  ne  balança 
point  y  et  ât  pour  les  attaquer  la  même  dm- 
position  .qii'it  eût  pu  &ire  en  pleine  mer^ 
si  9  ayant  l'avantage  du  vent  ^  il  eût  atteuxç 
et  engagé  l'avant-garde  de  cette  flotte*  Ainsi, 
dans  le  dessin  de  doubler  la  téte  de  la  ligne 
française  et  de  la  mettre  entre  deux  feuix, 
il  fit  go3ive]:uer  son  chef  de  iile  sur  Tinter* 
valle  entre  le  mouillage  et  la  terre  ;  ce  pre- 
mier vaisseau  ayant  échoué ,  les  cinq  vais:^ 
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seau2^qui  lesmyaieiitledépa^rentetiaomlr 
Jèrent  bord  à  bord  entre  les  six  premier^ 
Tjsdd^eoiux  iîrwçaia  et  le  rivs^.  ^pt  autre» 
vaisseaux  anglais  défiltLcnl  en  dekorB  et 
juouillèreitt  à -bord  opposé  de  cetïte/ partie 
de  la  ligne  française  y  'qui  se  trouva  ainsi 
engagée  par  des  forces  douUcsvà  bas-bord  et 
à  triboid.  hii  même  temps,  l'amiral  Nelson, 
fit  couper  la  ligne  par  un  Taisaeaa  qu'il 
avait  réservé  pour  cette  luaiiœuvre,  dont 
le  succès  empêcha  la  plupart  des  yaisseanx 
de  rarrièie-^rde  des  Français  dp  prendre 
part  à  l'action. 

Dans  cette  positioii^  on  se  canonna  des 
deux  côtés  avec  la  «phiStgrande  Vivacité  tout 
le  reste  de  la  journée  ^  et  la  ^uit  tout  en- 
tière ;  quand  lerfour  ^intj  le  1 Atroisfieti* 
res^du  matin,'  il  n-y  ^avait  encore  aucun  i^van* 
tage  décidé  ;  les  Taisseanx  se  rapprocbèrent 
jusques  à  portée:  de  pistolet ,  et  tout  ce  qui 
çxiste  de  may^n»  de  destruotioh  fut  em-^ 
ployé  de  part  et  d'autre.  Ce  fut  dans  cette 
eiroonstance  que  ramiral  Bruix,  qui,  déjà 
blessé  grièvement  )  continuait  de  ccmunaai'- 
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der,  fat  emporté  par  un  bonlet.  Peu  dé 
temps  après  y  le  feu  prit  à  son  vaisseau  et 
Vàn  fit  de  vains  efiforis  pour  Féteindre* 

Un  trait  fort  touchant,  et  qui  retrace  yi« 
irement  ces  momens  de  désordre  et  de  car- 
nage,  dontde  tels  combats  de  mer  présentent 
Paffreuse  image  ,  mérite  d'être  conservé 
comme  an  exemple  de  piété  filiale,  et  de  la 
plus  magiiailiiiie  intrépidité. 

■  * 

Un  }eane  garde  de  la  marine ,  Casa  Bianca , 

Un  enfant  de  dix  ana ,  combattait  auprès  de 
son  père ,  capitidné  de  pavillon  du  vaisseau 
amiral  j  celui-ci  tomba  blessé  mortellement^ 
à  Finstant  où  les  flammes  dévoraient  ce  beau 
vaisseau  :  des  matelots  veulent  sauver  Ten- 
fimt  et  l'emporter  dans  une  chaloupe,  il  s^y 
refuse,  il  embrasse  son  père  mourant,  et  ne 
veuf  pas  l'abandonner •  La  chaloupe  s'éloi- 
gne  du  vaisseau  déjà  tout  embrasé  j  le  jeune 
Casa  Bianca  parvient  à  attacher  son  père  Bur 
un  tronçon  de  mât  jeté  à  la  mer  j  Fintendant 
de  Pesc^re  s'y  était  aussi  lié;  ils  flottaient 
ensemble  et  se  sauvaient  peut-être,  quand 
V Orient  asiàiSL  avec  un  fracas  horrible ,  et  la 


Digilized  by  Coogle 


lS%  PRÉCIS  ( 

ZElier  bouillonnant  autour  de»  débris  les.  enn 

gloutit  tous  trois.  . 

Celte  explosion  fut  si  terrible,  que  les 
deux  escadres  restèrent  comme  ensevelies 

aous  une  pluie  de  fer  «t  de  feu  :  il  y  eut  un 

profond  silence  pendant  quelques  minutes, 
mais  le  combat  se  renouyek  bientôt  avec 
açharpement.  Presque  tous  les  coniuian- 
dansdes  vaisseaux  fiançais  furent  tués  ou 
blessés  dans  cette  journée  j  il  se  ût  des  deux 
cotés  des  prodiges  de  valeur,  et  dans  au-- 
eune  bat^Q  nayale  on  ne  trouy^rait^peut- 
être  autant  de  traits  remarquables  d'au*  . 
dace:  içt  dp  constance  héroaque.  On  a  cité  ^ 
surtout  celui  du  capitaine  françfdaDu  Petit 
Tfaouars,  qui  mutilé,  n'ayant  plus  que  Je 
tronc ,  mais  vivant  encore ,  ne  voulut  point 
quitter  le  pont,  et  fit  jurer  à  son  équipage 
de  ne  jpoint  amener,  et  de  jeter  ses  ic^ilc;,  à 
b  mer« 

:  Les  vaisseaux  qui  se  trouvaient  entre  deux 
feux,  étant  dé)à  dégréés  et  rasés,  furent  for** 

cés  de  se  rendre.  Le  combat  continua  en- 

« 

Cîore  le  troisième  jour;  le  Timolém  ne  vqu« 
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lut  point  amener  son  pavillon ,  et  se  brûla 
après  avoir  sauvé  son  équipage.  Deux  vais- 
seaux fiançais  seulement,  le  Généreux  et  le 
Guillaume- Tell  y  ayant  appareillé  d'après  les" 
signauxde  ramiral  Villeneuve, s'échappèrent 
avec  deux  frégates ,  et  gagnèrent  le  canal  de 
Malte.  Tout  le  reste  fut  pris  ou  brùlé*  Les 
Anglais  ne  purent  emmener  à  Gibraltar ,  et 
ensuite  en  Angleterre ,  que  six  des  vaisseaux 
qu'ils  avaient  pris.  . 

Les  équipages ,  que  l'amiral  -Nelson  ne* 
pouvait  garder  dans  la  situation  ou  il  se 
trouvait ,  furent  mis  à  terre  sur  leur* 
parole  de  ne  point  servir  jusqu'à  par&it 
échange. 

Après  le  combat,  l'amiral  Nelson  Ht  blo-^ 
quer  le  port  Alexandrie  par  de  ses 
vaisseaux  qui  se  trouvèrent  le  moins  mal- 
traités ,  et  fit  voile  pour  la  Sicile,  afin  d'y  ré- 
parer ceux  qui  n'étaient  plus  eu  état  de  tenir 
la  mer  :  il  arriva  à  Napîes  le  18  septembre, 
et  l'accueil  qu'il  y  reçut  fut  considéré  par 
le  gouvernement  français  comme  une  seconde 
violation  die  la  neutralité ,  et  comme  un  ou- 
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tiag^  dcmt  U  ne  taida  pM  à  tirer  ime  temblo 

vengeance, 

La  bataille  lUtTale  ^Abotdkyr  est  une  de» 
plus  sanglantes  qui  aient  été  livrées.  Plus  de 
la  moitié  des  équipages  qui  combattirent 
y  périt*  I^es  Anglais  avaient  un  vaisseau  de 
plus  que  les  Français  ;  mais  il  &ut  observer 
ausûqu^ils  n^avaientpas  un  seul  vaisseau  da 
premier  rang ,  et  que  celui  qui  s'écboua  no 
put  ^  ni  par  sa  manœuvre,  ni  par  son  feu  , 
concourir  efficacement  à  l'action.  Nelson 
détruisit  donc  ou  dispersa  autant  de  vais^ 
seaux  qu'il  en  avait,  et  montant  lui-même  le 
fFangucard,  de  74  canons,  vit  brûler  et  sau« 
ter,  sous  son  feu,  le  vaisseau  amiral  de 
xio  canons  y  Tua  des  plus  beaux  qui  fussent 

sortis  des  chanlieri>  français. 

L'intr^ide  résolution  de  l'amiral  Aelsou 
entrant  dans  la  baie,  et  se  plaçant  dans  la 
i  nécessité  de  vsincre  ou  de  perdre  son  e»> 
cadre ,  rappelle ,  à  la  véx  ité ,  des  situations 
et  des  actions  à  peu  près  semblables  j  tellea 
que  celle  du  comte  d'£strées  à  Tabagp  y^^^ 
des  Hollandais  aras  Ruyter^  détruisant  lesi 
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vaisseaiix  et  les  chauUei?^  d^ns  la  Tamise^  le 
combat  de  la  Hogue;  et  de  nos  jours ,  l'incen- 
die de  la  flotte  turque  devant  l'ila  de  Scio. 
Malgré  la  force  tle  position  cj^u'on  doit  natu- 
irrilexnmt  9cqppû6er  à  une  ligne  deyaifl8cau;s 
embossés^  et  souteiùis  par  le  feu  des  batteries 
de  terre ,  le  succès  a  presque  toujouis  cou- 
ronné i'audâce  de  ceux  qui  ont  tenté  de  sem* 
blables  entreprises. 

Si  jamais  ojx  ne  tenta  la  fortune  avec  plus 
d'audace  que  le  fit  l'amiral  Nelson  ,  jamais 
aussi  la  présomption  et  la  négligence  des 
moyens  de  défense  ne  donnèrent  à  lafortune 
une  aussi  grande  part  dans  TissVie  d'une  ba- 
taille navale.  Outre  la  &ute  capitale  que 
nous  avons  remarquée,  de  n'avoir  pas  quitté 
leii  cotes  d'Égypte  d'abord  aprt^  le  débarque-  » 
ment  de  l'armée,  les  marins.ont.iseproché  à 
l'amiral  iiauçais,  qui  périt  si  glorieusement, 
deuxilantes  essentielles  :  la  première,  d'avoir 
laissé  aux  Anglais  la  possibilité  de  se  placer 
entre  la  terre  et  la  téte  de  saligne;  la  seconde, 
d'avoir  combattu  à  1  ancre,  tandis  qu'il  lui 
était  fecile  d'appareiller  et  de  rendre  sou^ 
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soLciit  les  motiiiî  qui  déterminèrent  Famiral 
Bniix  à  tië  pomt.filer  ses  câbles  et  à  resteic^ 
dans  une  imposition  aussi  désavantageuse, 
on  ne  pent  servèndve  raison  de  beooc  <fai 
purent  empècker  leS:  vaisseaux  de  son  ar<* 
nère-gardé' dè  mettre  à  la  voite;  etapr^ 
avoir  couru  une  seiale  bordée  pour  s'élever 
an  vent  de  la  ligne  de  bataille,  de  venir 
faire  y  à  l'ég^ud  des  Anglais,  la  même  ma- 
nœuvre que  .'ceux-ci  venaient  d'exécuièv 
contre  la  tétede  la  ligue  française ,  et  mettre 
ainâi  entre,  deiix'  feux:  les  Vâissbaux  qui 
l'avaient  doublée '  jusqu'à  Ja  hiauteui  du 
vaisseau  VQrient'^i  où  ib  avaient-  coupé  la 
ligne.  ■  . 

Les  suites  de  Ija  bataille  à^Jboukyrfarenty 
pour  le  gcmvei>nement  françàisyehoore  plus 
désastreuses  qu'on  n'aurait  pu  le  prévoir. 
£Ues'ne  se  1x)rnèrent  pointa  l'objet  particu* 
lier  de  l'expédition  ^  et  riuiiueace  de  cet 
événement  qui ,  en  assurant  in  pavillon  an- 
glais la  domination  des  mers  du  Levant ,  et 

* 

y  attirant  la  marine  rosse ,  aillaii  changer 
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tous  les  kipports  politiquéfl  et  commerd^nx 
de  Teiupire  ottoman,  eut  aussi  la  plua 
prompte  influence  sur  leë  affiûres  d'Europe, 
et  sur  le  cours  dea  négociations  pour  la  paix. 
8i,  d'une  partyles  puissancês  humiliées  et 
souffrant  impatiemment  le  joug  du  vain- 
queur^ conçurent  de  nouvelles  espérances , 
et  parurent  moins  disposées  à  s'abandonner 
récipiuçi^ueroçnt,  d'un  autre  côté,  le  Duec-; 
toire^  cugri  pat  ce  revers  et  par  le  blâme  pu- 
blic ,  6e  ruidit  d'autant  plus  contre  les  diffi- 
cultés etcontre  les  plus  petites  résistances,  s'ai^ 
ma  contre  Topinion  générale  ;  et  loin  de  ;3e 
relâcher  de  ses  prétentions  immodérées  pour 
la  démarcation  des  nouvelles  iroutièr es  de  la 
République  sur  le  Bas-Rhin ,  il  affecta  de  les 
soutenir  par  un  langage  menaçant  et  im- 
périeux. 

Cependant  les  alarmes  qu'on  avait  conçues 
à  Londres  j  et  qu'on  avait  même  exagérées 
sur  les  conséquences  de  Texpédition  de  Bo- 
naparte par  rapport  aux  possessions  de  l'Inde, 
étaient  dissipées  :  là  joie  que  répandit  la  nou-  < 
veile  Je  la  victoir  e  de  jNeisuu  peuiiit  à  peine 
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d'aperpevpir  que  robjet  principal  du  géné^ 
lal  français ,  roccupalioii  de  TÉgypte ,  était 
.  jrempli;  on  ne  douta  presque  plus  de  la  des* 
traction  de  cette  élite  des  armées  républi- 
caines, et  le  wiinigt^  ne  songea  qu'à  profi- 
ter des  circonstances  et  de  l'enthousiasme, 
national  pour  fiiiie  de  plus  grands  efforts^ 
et  rallumer  la  guerre  continentale* 

Ce  fut  à  cette  époque  que  le  cabinet  de 
Saint-James  redoubla  d'activité  pour  serrer 
les  lièns  de  la  nouvelle  coalition.  H  étendit 
ses  vues  sur  tous  les  états  du  continent, 
nudtiplta  et  varia  ses  démarches  y  se  saisit  des 
griefs  que  toutes  les  puissances  devaient 
resseatir^  et  des  craintes  que  devait  leur 
inspirer  l'invasicm  de  la  Suisse  :  il  parla  à  . 
chaque  intérêt  blessé ,  à  cliaquc  passion  ir- 
ritée, le  vrai  langage  de  la  politique,  et 
enveloppa  d'autant  plus  facilement  le  Di- 
rectoire dans  cette  vaste  intrigue,  qu'une 
aveugle  présomption  le  portait  à  s'isoler  de 
plus  en  plus. 

Pendant  qu'on  achevait  de  cimenter  l'u- 
nion entre  les  deux  empereurs^  et  de  lever 


Digitized  by  Google 


DES  EYENEMENS  MILITAIRES.  ifjQ 

m  prix  des  plas  grands  sacrifices;  les  ob-* 
stades  que  la  situation  r^peciive  de  leurs 
états  ^  et  la  différence  de  leni^  intérêts  met* 
taient  à  la  réunion  de  leurs  ibrces ,  on  près* 
sait  vivement  la  cour  de  Prusse  d'accéder 
à  cette  nouvelle  ligue  à^Augabou^;  on  me* 
mçait  le  commerce  et  l'iudépeiidance  des 
puissances  neutres  du  second  ordre ,  on 
cherchait  à  ébranler  l'Espagne ,  et  à  la  dé- 
tacher de  son  alliance  avec  la  République  ; 
enfin ,  par  les  secours  en  vaisseaux  ^  en  trou- 
pes et  en  argent  qu'on  &isait  accepter  au  roi 
de  Naples ,  plus  prochainement  menacé ,  om 
s'assurait  d^uné  occasion  d'entraîner  la  mai* 
son  d'Autriche  encore  irrésolue,  effrayée 
des  conséquences  d'une  nouvelle  guerre  ^  et 
redoutant  d'en  supporter  encore  une  fois 
tout;  le  fiodean. 

Dans  ce  même  temps ,  la  cour  de  f^ienn0 
rompit  la  négociation  particulière  de  Seltz  , 
et  envoya  à  Pétersbourg  le  comte  de  C!obent- 
sel.  Il  n'y  eut  plus  de  mystère  dans  les  dé- 
marches, ni  dans  les  apprêts  :  Ubn^  fortifié 
à  grands  frais,  devint,  par  rapport  à  la 
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J^uabê  et  à  V Autriche  antérieure ,  une  place 
impoilcUitc  pour  J^'entrée  de  la  camp^igiie,  et 
pou]^  couvrir  la  Bavière  :  Farinée  autrir 
chienne  en  Italie  fut  mise  sur  un  pied  res- 
pectable^ la  nouvelle  frontière  sur  VAdige 
fut  hérissée  de  retranchemens  et  d'arlille- 
irie^:  de  toutes  parts  on  remarqua  les  signet 
de  rafiaiblissement  du  gouvernement  de  la 
République ,  dont  le  plus  certain  est  tou- 
jours l'abus  de  la  puissance  :  de  toutes  parts 
on  s'excita  à  profiter  des  circonstance» ,  et 
la  bataille  Ahouhyr^  qui  ne  devait  toucher 
qu'indirectement  aux  afiaires  continentales , 
fut  pour  lés  puissances  coalisées  comme 
un  signal  donné  par  l'Angleterre  pour  re- 
prendre les  armes. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ce  ne  fut  qu'a- 
près la  nouvelle  de  la  destruction  de  la 
flotte  française  que  la  Porte  se  décida  avec 
édat  Le  3o  septembre,  le  Reis-E£Eendi ,  à 
la  suite  d'un  entretien  avec  le  ministre  de 
Russie,  manda  le  chargé  d'affaires  Ruffin, 
et  lui  déclara  que  le  Sultan  avait  ordonné 
qu'il  fut  enfermé  sur-le-champ  au  château 
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des  Sept  Tours,  avec  sa  famille,  et  iouics  - 
les  pei:sonaes  attachées  à  la  légation  fraa-  I 
çaise.  L'invitation  à  la  flotte  russe  de  se  juin-  | 
dre  À  ceUa  du  Grand-Seigneur ,  la  notifiea- 
lion  solennelle  de  la  victoire  remportée  par 
Nelson ,  les  présens  magnifiques  envoyés  par 
le  Sultan  à  Tamiral  anglais ,  furent  les  signe^i 
publics,  de  la.  nouvelle  alliance. 

Un  décret  impérial  annonça,  avec  la  dé- 
claration de  la  guerre,  la  déposition  du 
grand  Visir  Jzzed  Mahomed  Pacha ,  et  son 
exil  dans  l'Ile  de  Chio.  ^Le  muphti  fut  aussi 
disgracié  :  Fan  et  l'autre  s'étaient  opposés 
à  la  conclusion  du  traité  avec  la  Hussie.  On. 
accusait  surtout  le  Visir  d'avoir  négligé  la 
défense  de  TËgypte ,  et  de  s'être  montré  ia- 
ToraUe  aux  vues  des  Français.  Il  ne  resta 
plus  aucun  espoir  de  ramener  la  coufi^nce^ 
aucun  moyen  d'explication.  M.  Descorches , 
qui*avait  dé)à  été  ministre  à  la  Porte  ,  et  que 
le  Directoire  avait  destiné  trop  tard  à  celte 
mission,  délicate ,  ne  put  obtenir  d'aller  jus- 
qu'à Constantinople.  Peu  de  temps  après ,  il 
parut  un  manifeste  dans  lequel  on  reniar; 
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quAj  pour  la  première  foia,  les  formes  des 
discussions  diplomfttiqaes  rbientAt  après,  un 
second  manifeste  Ht  connaître  les  griefs  de 
la  «Porte  contre  la  République  françuse ,  et 
ne  laissa  aucun  vestige  de  Tancimne  politi- 
que, aucune  base  des  relation»  commer* 
ciales  avec  la  France.  Le  Divan  avait  changé 
de  maximes  ;  l'Angleterre  et  la  Russie  di-> 
xigèrent  à  leur  gré  les  forces  ^turques  de  terre 
et  de  mer  qui  se  trouvèrent  disponibles. 

Djezzar ,  pacha  de  Syrie  ^  homme  d'un 
courage  féroce ,  qui. haïssait  les  Français ,  et 
gouvernait  despotiquement  dans  une  jsorte 
d'indépendance  et  presque  de  rébellion  , 
n'avait  pas  attendu  la  décision  du  Divan 
pour  se  déclarer  contre  les  conquérans  de 
rÉgypte  ;  il  avait  renvoyé  sans  réponse  Tof-^ 
ficier  que  Bonaparte  lui  avait  dépéché ,  et 
avait  £iit  mettre  aux  fers  tous  les  Français 
qui  se  tarouvaient  à  Setmt^Jean^^Acre  :  la 
bataille  ùiAboukyr  Taflermit  dans  ces  dispo- 
sitions hostiles /et  dissipa  la  terreur  que 
devait  lui  inspirer  la  présence  d'une  flotte 
française  dans  le  golfe  de  %rie«t 
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Tdiea  furent  les  oonutéquences  de  la  vie* 

toire  de  Nelson  :  on  voit  par  tout  ce  que 
nous  Tenons  de  dire  qu^elles  forent  plus 
sensibles ,  et  plus  importantes  par  rapport 
à  Vétat  de  TEurope  que  par  rapport  aux  opé«* 
ration»  de  Tarmée  d'Égypte. 

Bonaparte  dut  ressentir  d'autant  plus  tI- 
yement la  perte  de  sa  flotte,  qu'il  avait  pres« 
senti  et  voûta  prévenir  ce  désastre ,  en  in^ 
sistant  de  nouveau  pour  que  Bruix  sur* 
montât  ^les  obstacles  qui  tendaient  rentrée 
du  vieux  port  Alexandrie  si  difficile ,  ou 
qu'il  s'âoignftt  sur»le*cliamp  de  la  côte  d^É^  x 
gypte.  Nelson  n'eiit  pas  manqué  de  le  suivre, 
et  n'osant  a&iblir  son  escadre ,  il  n'eût  pas 
pu  bloquer  le  port  d!  Alexandrie  et  in  ter* 
cepter  les  comnninioations  si  nécessaires  à 
l'armée  française. 

Mon*senIeiiient  Bonaparte  Soutint  ce  grafidi 
revers  avec  beaucoup  de  calme ,  mais  il  sut 
se  servir  de  la  première  impressiôn  qu'il  fit 
sur  son  armée,  pour  relever  les  esprits  et 
inspirer  de  plus  fortes  résolutions  à  ses  com- 
pagopns  q[ui|  yoyant  dans  cette  destruc* 
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tion  da  reste  delà  marine  française  dan^ 

la  Méditerranée  ^  une  entière  séparation  ' 
d'aveclecoiïtinentd'Ëurope,  deyaient  main- 
tenant se  ^uIËre  à  eux-mêmes,  acheyer 
leurs  desseins ,  fonder  et  défendre  un  nouyel 

empire. 

,  Les  deux  corps  et  les  deux  principaux 
chefs  des  Mamelucks  se  séparèrent  au  mo- 
ment de  l'entrée  des  Français  au  Caire  ,  après 
ia  bataillç  des  Pyramides  :  mais  ce  fut  moins 
la  suite  d'une  combinaison  militaire  con- 
venue entre  eux ,  que  l'effet  d  une  haine  qui 
les  diyisait  depuis  long-temps.  Ibrahim , 
ayant  préparé  sa  retraite  vers  la  Syrie,  n'at- 
tendait pour  l'exécuter  que  Fissue  de  la 
lifttaillé  livrée  par  Mourad-Bey ,  sur  la.  rive 
gauche  du  Nil.  Pendant  que  le  général  De- 
aaix  repoussait  vivement  celui-ci  vers  la 
Haute-Égypte ,  Bonaparte  '  poursuivit  Ibia- 
i4^-Bey ,  atteignit  ^t  tailla  en  pièces  une 
pKTtie  de  son  arrière-garde  à  Saiahieh  . sur 
les  couiins  du  désert^  mais  Ibrahim  parvint 
à  gagner  GcMh  avec  environ  mille  Mame- 
lucks >  et  fut  accueilli  en  ây]:ie  par  JD^ezzar- 
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Ptaha«  Baiù'  oeité  .  expédition  ,  ^ans  cm 

marcIies  extraordinaires,  comme  dans  tc^utes 
les  diapositioiis  principales  ^  Bonaparte  était 
très-bien  secondé  par  le  général  Berthier  , 
ch^Cdesonélat-major;  ses  talens,  son  coup 
d'œil  pour  TappUcation  la  plus  prompte  des 
moaTemens  de  troupes  aux  divers  terrains, 
étaient  d'autant  plus  précieux  ^  que  dans  ce^ 
pays,  toutes  les  données  ordinaires  étaient 
changées  ^  on  lira  toujours  avec  intérêt,  la 
suite  des  ordres  donnés  à  cette  armée,  et 
les  moyens  employés  pour  ia>  conserver  et 
pour  rjégulariser  les  différentes  parties  ^u 

I 

service^. 

Reveiui  au  Caire  ,  après  avoir  dissipé 
quelque»  lidides  d'Arabes  ^  et  dégagé  la  ;ca« 
ravane  de  ]M[arûa,  Bonaparte  s'occupa  de 
consolider  sa  conquête  paxt,  an  bon.  sys- 
tème de  défense;  ce  système  fut  actif  dans 
la  Haute*£gypte ,  tant  que  les  Mamelucks , 
sans  cça^  battus  par  l'infatigable  Desaix,  et 
sans  .cesse  ralliés  par  Mourad^Bey ,  tronvê-i 
rent  du  terrain,  à  parcourir  y  et  des  res- 
sources pour.prolonger  leuT  xé^i^tance.  Quant 
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-àla  fnxitièrede  Syrie  et  aux  places  et  poilM 

/de  la  côte ,  on  travailla  avec  la  plus  grande 
activité  «  réparer  leafaiitificatians  qui  étaient 
jau&ceptibles  de  l'être  ;  on  en  constroisit  de 
<  nouKrellea  à  SabUkùh,  à  Belbus  et  sw  d'ai»* 
tri^s  points  principaux.  Bientôt  la  ligne  dea 
j&ontiècea  de  la  Baase-Égypte  se  treimr  dam 
wi  état  respeciftbje ,  en  œjisidêrant  lea 
mofyena  d'atiôque  poavaieiii.dtiiB  deye* 
Ipppés  par  les  Turcs*  ■  • 

'  DamieUe^  MànéQwea  j  MùêMe  ét  toato 
i:£ite  partie  de  4a  Sasse-^Égypte,  élairat  soua 
lé  *c0iMnandgi!Beot  ;dq  général  Mènoa  établi 
à  Rosette  :  le  général  Kléber  commandait 
à  uiUafondrie. 

Lés  França^â  ayaient4té  fbrcéa  de  renou- 
eèr  à'commimiqaer  par.iiier,  de  XaseUe  k 
jÉiexandri0j  depuis  que  Famiral  JNelson^ 
après 'ÂToir  xîB^réé  tfbs  ^Taisseaux  dans  la 
^ade  ^Abouhyr  y  ayait  laissé  le  commodore 
Hood  msL  ^rovéà/e».  On  avait  établi  \  pour 
suppléer  à  celte  mv%ation ,  et  pour  suffira 
aa  transport  jndispeMsiUe  de  livres,  une 
cara vanne  qui  traversait  régulièrement  le 
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àéÊtactf  et  assurait  aussi  le  passage  ^as  cou* 
riers  et  des  voyageurs  qui  montaient  au 
Xhm  on  en  descendaient.  On  avait  formé, 
pour  prot€|;jer  cette  caravaune  y  une  légion 
de  matelots  sauvés  -du*  combat  ;  elle  était 
l^lacée  à  Aboukyr  et  fournissait  les  escortes 
néoéssaires  :  mais  le  transport  à  dos>de<!lu^ 
meauK  étaut  trop  lent  et  trpp  dispendieux  * 
on  fit- nettoyer  le  canal  Alexandrie  ,  qui 
chaque  année  ,  à  Tépoque  du  d^xnrde-* 
ment  du  Nil,  conduit  Feau  de  Rahmanieh  à 
Alexandrie  ,  à  travers  un  désert  d'envirait 
quinze  lieues. 

Cette  époque  du  débordement  du  Nil  ékaU 
arrivée;  Bonaparte,  à  son  retour  au  Caire ^ 
avait  d^à  &it ,  avec  la  pompe  et  les  céiémcK 
nies  d'usage ,  la  coupure  de  la  digue ,  et  avait 
ouvert  le  canal  qui  porte  Feau  du  fleuve  à 
travers  la  viile  du  Caiae.  Bientôt  le  iVï/ étant 
asse^  élevé  pour  s'éfnnclier  dans  le  canal 
ii  Alexandrie,  cette  ville ,  qui  était  le  grand 
dépdt  de  Farmée,  reçut  à  la  fois  les  eaux 
qui  devaient  remplir  les  citemes^  et  fat 
avitaiUée,  Ce  tanal  iesta  navigable  seule- 
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ment  pendant  vingt  à  vingt  cinq  jours ,  et  l& 
général  Klébcr  en  protita  pour  faire  passer 
SOT  le  .  Nil ,  et  remonter  une  grande  quan- 
tité d'artillerie  )u»qu!k  Gizeh,  où  Bonaparte 
fit  établir  le  grand  fmrc  soub  les  ordre»  du 
général  d^artillerie  Dommartin.  Les  Arabes 
cherchèrent  à  faire  manquer  cette  opéi^tion 
irès-importante ,  en  faisant  des  saignées  au 
canal,  afin  de  mettre  les  barques  à  sec,  et 
de  pouvoir  les  piHer  ;  imais  le  général  Mar* 
mont,  à  la  léte  d'une  demi -brigade ,  les 
chassa  si  vivement  ,  et  .  protégea  le  oanvoi 
avec  tant  de  vigilance,  qu'ils  furent  cou- 
tmrnfs  de  renoncera  leur  entiBprisè« 

Le  général  Kléber,  commandant  à  ^/e^aTz- 
put  voir  de  la  ville  le  combat  naval 
^Ahoukyr^  ilxauima  le  courage  des  troupes 
et  des  matelots  consternés.  Les  travaux  du 
débarquement  et  du  déchargement  des  trois 
cents  vaisseaux  de  transport  n'étaient  point 
encore  achevés  \  on  avait  à  peine  eu  le  temps 
de  faire  établir  quelques  batteries  sur  les 
hauteurs^  mais,  prévoyant  que  les.  Anglais 
feraient  tous  leurs,  efforts  pour  rMÎner  au 
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l>rùler  dans  le  Tieuxport  cet  immense  con- 
yci  et  les  cinq  frégates  qui  y  étaient  aussi 
mouillées ,  le  général  Kléber  employa  tous 
ses  moyens  à  mettre  les  deio:  ports  en  état 
de  défense.  On  éleva  des  batteries  dont  les 
feax  se  croisajent  sur  le  chenal  ;*  on  constroi' 
sit  des  fourneaujK  pour  taire  rougir  les  bou- 
lets; en  peu  de  )oars  le  vieux  port  fat  i 
labrx  de  toute,  entreprise,  hors  celle  d'un 
bombardement ,  trbp  éloigné  et  trop  incer- 
tain en  pleine  mer  pour  nfétre  pas  inef- 
ficace. 

Bonaparte  ne  se  borna. point  à  assurer  la. 

défense  des  froniieres,  et  pour  s'affermir 
dans  la  .poasessian  de  TÉgypte,  comme  anasi 
pour  pouvoir  en  tirer  les  ressources  qui  lui 
étaient  nécessaires ,  il  s'empressa  de  débrouil*- 
1er  le  chaos  dans  lequel  la  chute  du  gouver- 
nemat  deS'  Beys  et  la  cessatioxi  de  toute  ad- 
jiùaiâtratidn  des,  aflaires  publiques  avaient 
précipité* èe  beau  pays.  Il  ne  négligea  rien 
pour  gagner  l'esprit  des  peuples,  et  leur  ixL- 
apirer,  pour  lui  et  pour  son  armée,  cette  con-* 
fiance  qui.  rç^iste  presque  invinciblement  à 
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la  diiFérence  dea  mœurs ,  des  usages  y  et  âiir"* 
tout  des- pratiques  religieuses.  Les 'soins 
qu'il  prit  pour  établir  partout  lea  précautions 
et  les  présewatifii  les  jAuè  salutaires  eontra 
.  les  ravages  de  la  peste  j  la  vigilance  et  le  cou- 
rage des  oifficiers  de  santé,  parmi  lesquels 'lè 
docteur  Desgenettes  donna  les  plus  généreux 
et  les  plus  mémorables  exemples  9  -doivent 
ètre^  cités  ici,  pui^uUls  ont  été  peut-être  un 
étemel  biènËdt  pour  Thumanité,  en  mon- 
trant k  ce  peuple^  qufau  lieu  des'abandonnec. 
à  la  fatalité  des  des  Lins,  ils  peuvent  étouflFer 
ces  germes  de  mort^  ou'  en  arrêter  le  déve« 

loppcaicnl.  -  .  ' 

Une  police  inconnue  parmi  eux ,  le  maiib» 

tien  de  la  discipline  la  plus  exacte  dans  les 
troupes  françaises ,  Fattentioii  à  recueillir  les 
jeunes  Mamelucks  et  les  esclaves  abandonnés, 
pôur  les  inccnrporer  dans  Tarméo^-  en  lear 
faisant  prendrel'habit  européen  etl'uniiorme 
français,  d'autves  mesures  générales  donnée 
rentà  la  conquête  de  r£gypte  une  apparence 
de  stabilité  et  le  caractère  de  rétablissement 
d^une  grande  colonie.  OnQpposaauxattaque& 
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jt%  WX  pillagM  des  Arabes  une  telle  irigilance 
que ,  malgré  la  rapidité  de  leurs  excuraions , 
ils  étuemt  presque  toujours  découverts  et 

préyeuuâ. 

Pour  donner  plus  d'énei^^e  à  ce  nouveau 
gouYemeiaent  9  on  essaya  d'inspirer  aux 
Égyptiens  quelques  idées  de  liberté ,  on  ap- 
pela à  prendre  part  à  Tadministratiou  tous 
cens:  que  leur  ù^lumoe  wr  Je peuple^  lêurê 
lumières  ou  leurs  talens,  aTaieut  £iit  disr 
tinguer  par  les  divers  oommaiidans  français 
dans  les  quatorze  proYinces.  Ces  assemblées 
de  notables  foantièrent  d'abord ,  dans  diaqoe 
province  un  divan  dont  les  membresreQurent 
un  traitement  fixe  ;  l'Aga  et  les  compagnies 
de  Jannissairesde  çhaque  arrondissement  fu"» 
vent  scddés  régulièrement ,  et  on  leur  distrt«r 
bua  des  rations  de  pain  :  ks  membres  du  di- 
van fiirent  distingués  par  un  schawl  trieoWe, 
et  tous  les  habitans  prirent  la  cocarde  natxo^ 
nale  française. 

Une  assemblée  générale  de  tous  1^  nola* 
Ues  des  provinces  fut  convoquée  au  Caire  t 
chaque  déjpi^taUon  était  composée  de  trois 
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hommefi  de  loi,  trois  négOGians^  trois  fellahs^ 
cheicks  et  chefs  Arabes. 

Cétait  une  axpéxietioe  Isien,  singulière  , 
que  cette  subite  application  des  formes  les 
pins  romplîquées- de  la  législation  !niodeTXie 
des  peuples  derOccident,  ou  plutôt  de  leurs 
essais  eùoove  imparâdts ,  à  cette  poputatioa 
mêlée  de  tous  les  débris  des  nations  d^  . 
rOneut  y  *  et  tombée  dans  la  plus  profonde 
ignorance. 

Dans  ce  plan  d'organisatibn ,  comme  dans 
tous  ses  efforts  pour  donner  à  TÉgypte  une  - 
nonvelleexistence ,  Bonapartetronvàd'utiles 
secours  parmi  les  membres  de  Tlnstitut ,  et 
les  artistes  qu'il  ayait  emmmés  de  France  i 
et  qui,  pour  la  plupart,  étaient  restés  à 
Alexandrie  pendant  la  marche  de  ranriée 
vers  l^:.Ckure..li  les  appela,  auprès  de  lui,  . 
fondk  ùninstitnt  sous  la  direction  des  savane 
Mongiset  fierthoUet,  et  se  xuontra  lui-même 
très^assidu  aux  séances  de  cette  espèce  d'acat 
démie  politique,  civile  et  militaire,  On.éla^ 
blit  un  grand  attelier  pour  tous  les  arts  mé- 
caniques ;  ils  fuxent  tous  sppliqsaés  à  Tamé- 
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lioiation  des  étaMiasemens  publics  et  des 

usages  utiles  I  afin  d'étendre  FindusUie  et 
les  diverses  branches  de  commereeiotérieor  : 
on  épura  le  salpêtre,  on -construisit  des  ma- 
diines  hydrauliques  ;  on  perfectionna  la  fa- 
brieation  du  pain  et  celle  des  liqueurs  fer-  , 
mentëes.  Les  sciences  ramenées' par  la  main 
d'un  autre  conquérant  vers  le  berceau  d'où 
lés  fureurs  de  la  guerre  les  avaient  plusieurs' 
fois  arrachées,  semblaient  y  porter  en  tri- 
but d'expiation,  l'homms^é  de  leurs  éton- 
nans  progrès  :  la  physique  et  la  chimie  s'en- 
richirent de  nouv^es  obsérvatîons'et  de 
plusieurs  découvertes  ^  Thistoire  s'appuya  sur 
une  connaissance  plus  sûre  des  anciens  mo- 
numens;  on  compara  ceux  des  divers  âges 
du  monde  j  enfin  la  géographie  se  dégagea 
des  çonjectures,  et  l'astronomie  fijsa  les 
points  principaux  de  ces  contrées. 

Pendant  ces  travaux  intérieurs,  une  par- 
tie de  l'armée  était  en  activité ,  se  multipliait 
par  le  mouvement  et  réprimait  les  dernières  ' 
résistances.  Il  y  avait  eu  dans  le  Delta  ^ 
près  de  DamieUe^  ç^uelques  mouvements  ex- 
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cilés  par  le  parti  d'Ibialiim-Bey ,  les  géné- 
raux Yial  y  Damas  et  B^gua  les  ayaient  dis« 
sipcs-  le  général  Murât  avait  attaqué  et  pres- 
que détruit  une  horde  d'Arabes*  Le  général 
Dcsaix  venait  de  gagner,  contre  Mourad- 
Bey ,  dans  le  Fayum^  la  bataille  de  Shimon ^ 
dans  laquelle  les  Français  combattant  corps 
à  corps  avec  le;|S  Mamelucks ,  firent  des  pro-- 
diges  de  valeur,  et  où  le  clief  de  brigade 
Aobin  et  Taide-de-camp  Bapp  se  signalèrent* 
Mourad-Bcy  avait  perdu ,  peu  de  jours  aupa- 
ravant, un  convoi  considérable  de  barques 
chargées  de  provisions  pour  les  Mamelucks; 
legénéralDesaixluiavaitaussienlevéôpièces 
de  canon ,  et  l'avait  enfin  forcé  de  s'éloigner 
des  bords  du  Aï/^dontles  inondations  fii-vori* 
saient  ses  retiaites  par  des  passages  connus 
seulementdes  habitansdu  piaysj  et  qui  mas- 
quaientses  mouvemens.  Repoussé  vers  les 
montagnes  et  vers  la  lisière  du  désert  i  Mou* 
rad-Bey  n'avait  pu  échapper  à  Taetivité  du 
général  Desaix ,  qui ,  dans  cette  dernière  ba- 
taille, tailla  en  pièces  l'élite  desMajcu^lucl^Sj. 
et  s'ouvrit  la  Haute-JÈgypte.  . . 
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Telle  était 9       le  x5 octobre  1798 ,  laei-*- 

tuation  des  Français  eu  Égypte ,  lorsque  les 
notables  y  députés  par  les  différentes  pn^ 
vinces^  se  réunirent  au  Caire,  Cette  assem- 
blée fut  présidée  psat  le  chef  Âbdala  Kezka- 
oni:Monge  et  BertboUet  remplirent  les  Ibnc- 
lions  de  commissaires  da  gouvernement 
français.  On  y  délibéra  avec  calme  d'après 
l'initiative  d^  commissaires ,  sur  rétablisse* 
mentet  la  répartition  desimpots  ^  sur  Torga- 
nisation  définitive  des  divans,  sur  les  lois  pé-> 
naies  et  celles  sur  lessuccessionSy  et  sur  divers 
obfets  depôlice  générale  et  d'administration. 

Tout  paraissait  tranquille  et  soumis  aux. 
vainqueurs;  les  peuples  s'accoutumaient  peu 
à  peu  aux.  nouvelles  formes  du  gouverne* 
ment ,  lursqu  ou  aperçut ,  dans  la  capitale  , 
des  indices  d'une  prochaine  sédition.  La  ré- 
volte éclata  tout  à  coup  dam  diilérens  quar- 
tiers ^  et  dans  les  environs  de  la  ville  du 
Caire  y  le  21  octobre  au  maûn.  Le  général 
Dttpuis,  qui  y  commandait,  s'étant  hasardé 
avec  une  faible  escorte  à  dissiper  un  des  at- 
troupemidns,  fut  aséassiné^  ainsi  que  pla- 
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sieurs  o£B.cier$  et  quelquîes  dragons.  De  toùê 

côtés  les  insurgés  coururenL  sur  les  Français 
isolés,  et  égorgèrent  tous  ceux  qu'ils  parent 
atteindre  3  la  maison  du  commandant  du  gé- 
nie Cafiarelli  fut  assiégée  et  forcée  :  des  in** 
génieurs  qui  s'y  trouvaient  s'y  défendirent 
bravement,  mais  fiurent  massacrés.  On  bat- 
tit la  générale  ;  tous  les  Français  s'armèrent  : 
Bonaparte  fit  entrer  dans  la  ville  plusieurs 
bataillons ,  et  les  dirigea  sur  les  mosquées  où 
les  Turos  s'étaient  retranchés  comme:  dans 
des  forteresses.  Ils  y  furent  attaqués  avec 
toute  la-fareur  de  la  vengeance,  et  se  défen-» 
dirent  en  désespérés.  Le  général  d'artillerie 
Dommartin  fit  jeter  des  obus  au  milieu  des  ' 
groupes  et  dans  les  édifices  d'où  partait  un  * 
feu  violent  sur  les  Français  :  la  citadelle  tira . 
sur  la  ville,  et  principalement  sur  la  grande  - 
mosquée,  où  quelques  bombes  portèrent 
l'effroi  et  le  désordre.:  les  portes  furent  en- 
foncées, etlesPrançaisfirentun  horrible  car- 
nage de  tout  ce  qui  tomba  sous  leurs  mains. 
Le  général  fit  sommer  «  ces  malheureux  de 
livrer  leurs  chefs,  ils  s'y  refusgreut,  conti- 
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nuèimt  à      battre,  «.y^  uoe  aveugle  fu- 
rie, et  fuxeût  presque  toua  panés  aa  filda 
epee.  :  , 

La  journée  du  lendemain  fut  encore  Liès-r 
aanglanfe,  et'qaelques,  Ei:ajtiçai8  di^piirsés 
et  surpris  ayant  été  tué«,  tous  les  Turcs 
que  les.  âoIdaU  trouvèrent  armés  fiireiH  ia^ 
molés  :  on  évalua  la,  perte  des  Français  4 
trois  cents  hommes  tuéa  ou  blessés  :  pius 
de  cinq  mille  Turcs  périrent  dans  oes  deux 
^urnées,  et  le  troiSM^mp  )our  l'ordre  fut  ré-} 
iabli  daua  la  ville  dn  Cairei. 
*^  Quelques  troupes  d'inaurgést^péirant  ^'é* 
'  diapper^  soHilreut  .  armés  de  la  Ville  ;  mais 
ils  furent  poursuivis  par  la  cavalerie et 
ceux  qu'elle  ne  put  attdLudre  tombèreut 
entre  les  mains  des  Arabes»  .  .  . 

On  remarqua  la  comcideiioe  de  oès-sKNi^ 
vemeus  avec  l'époque  oùJa  déclaratiim  de 
guerre  dé  la  Porte  fut  connue  en  Éfsypte^ 
et  avec  Vapparition  de  quelques  baUmens 
turcs,  dont  la  réunion  à  la  divisiQA.de  la 
flotte  anglaise  qui  bloquait  ^Içs  ports  ;  releva 
le  courage  et  les  es|>àc8iKces  des  pattfsiMi^d^ 
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Fanden  gotnreriiemeiil  ;  dans  picsqae  toutes 

les  villes  on  aperçut  des  instigations  à  la 
révolte,  et  l'on  présoma  que  les  che&de  la 
religion,  d'intelligence  avec  les  Mamelucks, 
Favaient  Imnentée  :  on  fit  de  sévères  re- 
cherches dans  les  maisons  des  Turcs  ^  et  on 
tronn  plofiieuis  Mamelucks  cachés  ou  tOL^ 
vestis  :  ils  furent  mi$  à  mort. 

La  répressicHi  de  cette  émeute,  qu'une  fii« 
reur  aveugle  et  téméraire  avait  pu  seule  ex- 
citer, acheva  d'affermir  le  pouvoir  de  Bo* 
naparte  j  il  avait  tiiomplié  des  Mamelucks 
et  renversé  leur  gouvernement;  mais  en  ex^ 
terminant  les  rebelles  du  Caire  j  il  détruisit 
leurs  dernières  espérances;  les  Musulmans 
furent  subjugués  :  ils  sentirent  tout  le  poids 
des  armes  françaises ,  et  se  montrèrent  de- 
puis résignés,  et  même  dociles.  Les  Grecs,  qui 
jusque-là  n'avaient  pris  aucune  part  dans 
la  cause  des  Français ,  ise  rangèrent  de  leur 
côté,  et  attaquèrent  les  Turcs;  l'insurrec- 
tion fut  pour  eux  une  époque  d'affranchis* 
sèment  ;  et  »if  pour  ,ce  moment  y  cette  na* 
tiou  avilie  par  un  long  esclavage  ne  devait 
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apporter  qu'un  faible  accroissement  aux 
forces  des  nouveaux  maîtres  de  TEgypte,  il 
était  facile  de  prévoir  qu'ils  y  deviendraient 
un  jour  de  puissans  auxiliaires,  si  jamais 
une  terre  d'asile  et  de  liberté  était  ouverte 
aux  maiiaeureux  habitans  du  Jt^ékjponé^  et 
de  riie  de  Crèiel 
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CHAPITRE  X. 

Expédition  de  Bonaparte  en  Syrie*  Prise 
rf'El-Arisch.  —  Prise  de  Gâzah.  —  Siège 
de  «SaintJean-d'Acve.  —  Combat  de  Na« 

,  zareth.  Bataille  du  Moiit-Tabor.  — 
Assaut  et  lepée  du  siège  de  Saint-Jean- 
d  Açre,  —  Retraite  des  Français  de  Syrie 
en  Egypte.  —  Débarquement  de  Parmée 
turque,  —  Bataille  d^Aboukyr.  — Retour 
de  Bonaparte  en  France. 

IVlALiGaÉ  le  calme  profond  qui  succéda  en 
Égyx>te  au  soulcYement  du  Caire,  les  vain- 
queurs ne  purent  se  livrer  à  une  entière 
sécurité  :  leministère anglais  ne  pouvait  son& 
frir  paûeminent  l'établiiisement  d'une  telle  co- 
lonie ;  il  combioait  avec  la  Porte  un  projet 
d'attaque  générale.  Les  principaux  apprêts 
se  Élisaient  en  Syrie ,  ils  étaient  poussés  avec 
vigueur  par  les  soins  de  Djezzar-Pacha  :  ce- 
lui-ci  devait  être  soutenu  par  une  armée 
^ui  traverserait  l'Asie-Mineui^e  ^  l'attaque  de 
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U  frontière  de  TÉgypte,  du  côté  du  désert 

de  Syrie ,  devait  être  favorisée  par  une  forte 
diversion  vers  les  bouches  du  NU,  et  par 
différentes  atta(j^ues  exécutées  par  les  débris 
du  GOTpsdeMourad"Bey>  réunis  à  des  parti» 
de  mécontens»  €e  fut  pour  diriger  Texécu* 
tion  de  ce  vaste  plan ,  et  pour  y  coopérer , 
que  le  coxomodore  Sidney  Smith  ^  montant 
le  vaisseau  le  Tigre  de  84  canons ,  partit 
de  PqrUmouth  le  octobre  ^  et  après 
avoir  apporté  de  riches  présens  à  Tempereur 
de  Maroc  ,  se  rendit  dans  les  mers  àiiLevant, 
oxL  il  pressa  les  préparati&  de  la  campagne 
d'Egypte. 

Le  conunodore  Hood  continuait  de  blo* 

qucr  avec  quatre  vaisseaux  de  ligue  et  cinq 
frégates ,  le  port  Alexandrie,  et  les  bon- 
elles  (lu  NU  :  il  avait  reconnu  Tiniposilbi- 
lité  de  brûler  et  de  détruire  la  flotte  de 
transport  et  ks  frégates  françaises  sans  le 
concours  d'un  débarquement  de  troupes 
assez  considérable  pour  pouvoir  attaquer 
Alexandrie*  Le  renfort  de  bâtimens  légers 
que  la  flotte  combinée  turco^russe ,  réunie 
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au  mouillage  de  Ftle  de  Scio,  ftirait  envoyé  à 

Famiral  Hood,  eL  qui  parut  deyasii  ^Uxan^ 
drie  à  Fépoque  de  Knsttrrection  du  Caire  ^ 
ne  lai  fut  d'aucune  utilité  les  bruits  qui 
conruvent  de  llncendie  des 
çais  dans  le  vieux  port,  et  la  nouvelle  oâi* 
cielle  qu'en  domia  la  Bartexittomane  sur  la 
foi  d  u  rap})or  t  du  paclia  di^  Rhodes^  n'avaient 
aucun  fondement. 

Cependant  Bonaparte  ,  informé  que  Far- 
livée  du  oommodore  Sidmsy  Smith ,  qui  prit 
le  cotninandenient  des  diUéf  entes  croisières 
d^Y«it  être  le  signal  des  opérations  offen«> 
sives,  résolut  de  les  prévenir  et  de  mar- 
cher en  Syrie  pour  détruire  les  préparati& 
qu'y  ikisdit  Djezzar-Pciclia. 

Les  deux  mois  qui  s'écoulèrent  depuis 
rentière  soumission  de  l'Egypte,  jusques  au 
moment  où  les  troupes  destinées  à  Fexpé^ 
dition  de  Syrie  se  mirent  en  marche ^  fu- 
rent employés  à  achever  les  reconnaissances 
militaires  con&ées  à  diiïerens  officiers  y  et 
les  voyages  qu'avaient  entrepris  les  savana 
et  les  artistes  des  diverses  elasses  de  l'institut. 
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Le  plus  considérable  de  ces  travaux  fiit 
la  reconnaissance  à  main  année  da  hcMen- 

zalehj  et  des  bouches  PéLusiaques  ^  dirigée 
par  le  géi^éral  d'artillerie  Andréossi  ;  il 

souda  les  rades      Uamiette^  de  Sougaseh , 

€i  dtt  cap  Bougon  $  fit  les  mêmes  opérations 

à  la  bouclie  de  ^ibeh,  et  eulra  dans  Je  lac 
de  MenMohhg  où  il  £ut  vivement  attaqué  ^ 
mais  sans  succès ,  par  cenl-trente  Djermes, 
montées  par  des  Araibes.  Le  général  An- 
dréossi ^  après  avoir  levé  une  carte  exacte 
du  lac  Menzaleb,  et  fiait  mesurer  à  la  chaîne 
le  développement  de  kKsdte,  sur  une^  éten- 
due de  plus  de  4^^000  toises  ^  £xa  le  gise* 
ment  des  iles',  réconnut  les  ruines  de  Tineh, 
de  Péiwe^  et  jde  F^nna^  idla  faire  les 
'  mêmes  opérations  sur  les  lacs  'Satron  \^  oà 
le  savant  BerihoUet  TaccQmpa^jina  pour  y 
faire  de  nouTelles  expériences. 

iSous  lie  poiuvons,  resserrât  tantd'ob- 
jèts  y  rappdier  tous  les  nonls  des  auteurs  de 
ces  travaux  intéressans  et  Içs  plus  complets 
qui  eussent  jamais  été  entrepris  ;  fedr  ré^ 
soltat  a'a  poiQt  été  ravi  aux  amLs  des  scien- 
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ce»  et  des  lettres;  on  ne  fiiit  plus  eomme 
aixtrefois  /d'inntiles  secrets  d^état  des  décon* 
vertes  les  plus  importantes  au  eommerce, 
à  la  tiàTigation ,  au3^  intérêts  oommuns  de 
riiumanité.  Les  cartes  dressées  par  le  géné- 
ral Andréossi  et  par  d^autres  oIBSciers  du  gé* 
nie  et  de  Fétat-major,  et  dont  les  obser va- 
ntions de  Nouet  et  de  Médhain  ont  déterminé  » 
les  grandes  bases ,  seront  sans  doute  publiées 

* 

éoBime  Fa  été  le  grand  ouvrage  de  la  eom«- 

mission  de  l'Institut  d  Egypte,  Vun  des  plus 
lieaiux  mcmûmens  deâr  arts  de  notre  siècle, 
seul  prix  de  tant  de  sang  versé  et  de  tant  de 
trésors  vainement  dissipé». 
'  '  TJn  des  objets  ^ui  occupait  te  plus  Bona- 
parte, et  piquait  son^rdente  curiosité^  était 
l'exislence  problémalicj^ue  du  canal  de  Suez ^ 
qui  devait  joindre  la  mer  RoUge  à  la  Médi^ 
terranée.  Il  avait  détaché,  vers  la  fin  de 
novembre,  sous  les  ordres  dii^général  Ben, 
un  corps  de  t,5oo  hommes,  qui  avait  pris 
possession  de  8uez}  il  s'y  rendit  lui-même, 
le  a6  décembre  1798,  avec  Mon ge  et  Ber- 
Ihollet^  il  fit  d^abord  une  reconnaissance 
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très -détaillée  de  la  ville  et  des  côles  adja« 
centes,  ordonna  la  oonstmction  de  quel-» 
ques  ouvrages,  pourvut  à  ]a  défense  de  ce 
poste  important ,  et  arrêta  diverses  dispoair 
tions  fevorables  au  commerce. 

Ayant  rraionté  la  cote  du  Nord,  il  trouva 
Pentrëe  du  canal ,  et  le  suivit  Fe&pace  de 
,  quatie  lieues;  passant  ensuite  par  le  fort 
d^jédgerond ,  traversant  le  désert ,  et  reve^ 
nant  par  Belbéïa  >  il  retrouva  dans  V  Oasis 
è^Henorèh  les  -vestiges  du  canal  de  Suez  ,  k  • 
son  entrée  sur  les  terres  cultivées  de  la  Basse* 
£gypte  :  àssuré  des  deux  issues ,  il  chargea 
l'ingénieur  des  pouls  et  chaussées,  Feyre^d'eu 
faire  le  nivellement ,  en  cominençant  son 
opération  à  Suez, 

Ce  fut  pendant  cette  Teconnaissanoe  que 
Bonaparte  fut  informé  des  mouvemens  de 
D}ezzai>Pacfaa,  que  le  Grand-Seigneur  avait 
nommé  pacha  d'Egypte.  Il  avait  porté  un 
éorpadetroux^esdu  côté  d!El'jirischy  à  une 
marche  de  l'entrée  du  Désert  du  coté  de  la 
Syrie  :  la  division  d'avant*garde ,  comman- 
dée  par  le  sfénéral  Reynier  était  déjà  rassem- 
blée à  Scdahieh  ,  sur  la  frontière  du  Déseirt  ; 
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ce  général  reçat  ardre  de  faire  occuper  et  for- 
tifier Kaûeh;  le  général  Lagrange  y  marcha 
avec  une  demi-brigade ,  et  il  était  maître  de 
ce  poste  le  jour  même  que  Bonaparte,  de 
retour  au  Caire,  donnait  ses  derniers  ordres 

pour  la  composition  et  ]a  marche  de  son  ar- 
mée de  Syrie  j  et  pour  remploi  et  lea  divers 
commandemens  des  troupes  q^ui  devaient 
rester  en  Égypte. 

Yoici  ie  tableau  des  forces  actives  de  Far- 
mée  qui  devait  traverser  le  désert* 

homme». 

Bon   ^^449 

Lannes.  •  •  ^99^4 

Rèynier*..  a,i6o 

Cavalerie*         Génér.  Murât   800 

Génie  •                         Caflarelli.  •  •  5^0 

Artillerie                    Dommartin.  i,38& 

,  Guides  à  pied  età  cheval.  4^ 

Dromadaires.»   »   88 

12,895 

n  est  essentiel  d'observer  ici  que  la  diffi- 
culté du  transport  de  1  artillerie  et  d(;$  mu- 
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nilions  avait  forcé  à  n'attacher  aux  quatre 
diyisiaiss  qu'un  nombre  de  pièces  bien  au** 
dcii^suuii  de  la  proporiion  ordinaire  j  lit  ré- 
serve du  parc  n'était  que  de  27  pièces  de  ca« 
non ,  dont  4  de  12 ,  1 5  de  8 ,  8  de  5 ,  1 1  obu- 
siers  et  5  mortiers  de  5  pouces. 

Quant  au&  garnisons  qui  devaient  rester 
dans  Ja  Basse-Egypte ,  elles  furent  formées 
pai  la  diX-neuvième  demi-biiGade ,  par  ies 
troisièmes  bataillons  des  demi-brigades  de 
Tcxpédition  de  Syrie  ,  et  par  les  légions  nau- 
tique et  maltaise  9  et  les  dépôts  de  cavalerie. 
Le  général  Dugua  lut  cliargé  du  commande- 
ment du  Caire;  le  général  Menon  conserva 
celui  de  Roseile  ,  i  ^dj udant  général  Alniey- 
ras  reçut^  avec  le  commandement  de  Da^ 
miette^  Tordre  de  presser  les  travaux  des 
fortifications.  La  place  d'Alexandrie^  qui  de* 
venait  de  plus  en  ^lus  importante^  et  qui, 
menacée  par  ks  Anglais^  l'était  aussi  par  les 
symptômes  de  peste  qui  venaient  de  s'y 
manifester  I  fut  confiée  au  général  Marmont 

Le  général  Desaix ,  avec  son  corps  d'ar- 
mée, restadanalaHaute-Egypte;  et  redoubla 
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de  vigilance  et  d'activité  pour  contenir  les 
MatnelâckS)  et  empêcher  que  Mourad-Bey 
ne  profilât  de  rexpédidon  de  Syrie  commit 
d'une  diversion  &vorable  pour  rallier  son 
parti  et  se  porter  vers  la  Easse  Egypte. 

Telle  était  la  situation  politique  et  mili- 
taire dans  laquelle  Bonaparte  laissa  FEgypte  j 
il  n'employa  au<-dehors  que  Pexcédant  des 
forces  nécessaires  pour  défendre  les  côtes 
dans  cette  saison  de  l'année  où  les  débarque- 
mens  sont  presque  impossibles  ;  il  ne  redou- 
tait rien  du  côté  de  la  Haute-Egjrpte  ^  con- 
tenue par  le  général  Desaix  :  cette  division 
avait  supporté  de  grandes  £itigues ,  et  perdit 
beaucoup  d'hommes^  que  la  cécité,  effet  trop 
ordinaire  des  vapeurs  du  NUj  avait  mis 
hors  d'état  de  servir  ;  mais  tout  le  reste  était 
acclimaté,  et  s^ccoutuméà  ce  genre  deguerre» 
Enfin  Bonaparte  laissait  au  Caire ,  et  dans  les 
postes  principaux  des  provinces  de  l'inté- 
rieur, assez  de  troupes  pour  y  maintenir 
l'ordre  et  l'obéissance. 

La  division  du  général  Kléber ,  qui  com- 
mandait sous  Bonaparte^  fut  emliarquée 
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à  DamieUCj  et  transportée  à  Tuieh  sur  le  lae 
MenzcUehj  de  la  navigatioii  duquel  ou  s'était 
rendu  maître^  avec  quelq^ues  chaloupes  ca- 
nonnières construites  à  Boulai  :  le  général 
*  Kléber  arriva  devant  Katieb,  le  4  février 
1799  :  le  général  Reynier  y  rejoignit  son 
avant  garde,  et  se  porta  deux  jours  après  sur 
El^Ariach.  Le  TÎUage  et  le  fort  ou  ciiâteau 
d^El-Arisch  étaient  occupés  par  2,000  hom- 
mes de  troupes  du  pacha  de  Sam^Jean- 

ElrAricMai  emportéà  la  baïonnette  par  la 
division  du  général  Reynier  :  les  Amantes  et 
les  JVIaugrabins ,  qui  le  déiendaient,  après 
avoir  fiiit  une  vive  résistance ,  se  retirèrent 
dans  le  fort>  abandonnant  200  de  leurs  com- 
pagnons. '  V 

A  peine  le  fort  était-il  bloqué  par  la  divi- 
sion du  général  Reynier  >  qu'un  renfort  de 
cavalerie  et  dln&nterie .  escortant  un  oon- 
^oi  d'approvkionnement ,  se  montra  à  h  vae 
à^El-Arisch^  et  campa,  le  i5  février,  sur 
un  plateau  couvert  par  un  ravin  très*escarpé. 
Le  général  Klebcr  arriva  dans  ce  moment  ^ 


^ 
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et  approuva  le  projet  de  Reynier  de  toarner 
Je  ràTÎn,  et  de  aurprendre  le  camp  des  Ma* 
meliicks  pendant  la  nuit.  Cette  attaqneréas-* 
ait  y  le  camp  iutenlevé  ^  le  coupa  de  cavalerie 
haché,  pria  ou  dispersé;  beaucoup  de  ehe^ 
vaux  y  de  chameaux  et  de  provisions  de 
guerre  et  de  bondie,  et  tous  les  équipages 
tombèrent  entre  les  mains  des  Français.  Les 
deux  autres  divisions  de  farméé  se  réuni*« 
rent  y  jpeu  de  joursaprès  à  Ei-^risch  ^  Bona- 
parte y  arriva  le  17  février  :  telles  sont  les 
stations  entre  le  Caire  et  iul-^ruch  (  voyez 
dans  Tatlas  la  carté  d'Egypte  ét  de  Syrie  )  ^ 
Bellnis  ^  Cored  ,  Salahieh  >  Cantara  dans 
le  désert,  Katieh ,  lê  Puits  de  Bir^el'Jpt^ 
le  Puits  de  Messondiat^  JEl-Arisch. 

1/armée  française  prit  position  Je  18  fé'^ 
vrier  devant  El-Arisch.  Le  château  fut  ca- 
nonné,  sommé,  et  rendu  deux  purs  après. 

L'artillerie  de  siège  ^  indispensable  pour 
réduire  la  pkce  de  SaititJeanrét Acre  ne  pou* 
vait  être  transportée  que  par  mer  »  et  Bo« 
naparte  avait  hasardé  de  la  &ire  embaiv 
quer  à  Alexandrie:  le  contre-amiral  Ferrée 
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appareilla  de  nuit  pour  escorter  la  Uotlille 
avec  trois  fr^ates;  il  avait  ordre  de  croiser 
devflbit  Jaffa* 

Le  secret  et  la  promptitude  des  apprêts 
pour  rexpédition  de  Syrie,  la  célérilé 
des  premières  mardies  surprirent  les  Turcs» 
Comme  ce  gfsnre  de  guerre  était  aussi  uou^. 
▼eau  pour  les  Ottomans  que  le  système 
politique  qui  les  y  avait  eugag^^  et  qu'il 
leur  fallait  porter  des  troupes  et  des  muni- 
tions aux  extrémités  de  Tempirc ,  dans  dea 
provinces  pour  la  défense  desqudles  une 
telle  prévoyance ,  et  de  semblables  opéra- 
tions étaient  également  inusitées ,  les  pré- 
parati£s  furent  très-lents. 

A  Constantinopley  les  Anglais ,  malgré  leur 
nouvelle  faveur,  malgré  l'importance  de 
l'appui  de  leurs  forces  navales  ,  et  l'activité 
du  Commodore  Sidney  Smith ,  ne  purent 
obtenir  les  moyens  d'exécuter  dans  son 
entier  le  plan  concerté  pour  l'attaque  de 
l'Égypte.  A  peine  les  piemiers  ortas  de  ja« 
nûisaires,  qin  devaient  former  l'armée  du 
Grand- Visir,  et  traverser  la  Natolie^  étaient- 


ik  rendus  à  Scuiarif  le  corps  qui  était  deâ« 
tsaé  à  a^r  sur  les  côtes  d'Egypte ,  sous  la 
protection  de  l'escadre  anglaise ,  n'était 
point  encore  rassemble. 

Sir  Sidney,  informé  des  premiers  mour 
vemens  de  Bonaparte ,  essaya  de  le  retenir  , 
en  lui  donnant  de  Finquiétnde  pour  ^lexan^ 
drie ,  qu'il  fit  bombarder  vivement  le  3  fé* 
Trier;  deu:^  seuls  bâtimens  de  transport  fti* 
rent  coulés  bas,  Âprès  celte  tentative  in- 
fructaease ,  il  alla  au  secours  du  Pacha  de 
Syrie ,  qui  ne  songeait  point  d'abord  à  se 
défendre  dans  SainUJean-d Acre  ^  et  voulaiC 
seulement  assurer  sa  retraite  et  le  trans- 
port de  ses  femmes  et  de  son  trésor  :  il 
mouilla  à  la  rade  de  Caïffa^  avec  les  vais- 
seaux le  .Tigre,  le  Thésée,  et  la  £rég|ite 
r  Alliance, 

Umaée  française  continuait  sa  marche 
pénible  dans  les  sables  du  Désert,  et  déâ<- 
lait  par  divisions  à  une  et  deux  journées  de 
distance,  alin  de  ne  pas  tarir  les  puits.  Le 
général  Kléber ,  à  la  tête  de  la  première  di«* 
Vision  y  fut  égaré  par  ses  guides;  les  deux 
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divisions  qui  le  suivaient  ,  trompées  par 
les  traces  de  la  première,  errèrent  aussi  au 
hasard  dans  cet  espace  immense^  où  des 
masses  de  plusieurs  milliers  d'hommes  et 
de  clievaux ,  n'apercevant  jamais  sur  le 
-vague  horizon  le  moindre  objet  qui  puisse 
fixer  ou  redresser  leur  diiecdon,  peuvent, 
par  la  moindre  déviation  se  perdre  comme 
un  seul  individu.  Ce  ne  fut  qu'après  qua- 
rante-huit heures  de  marche ,  queTarmée , 
après  avoir  supporté  une  soif  dévorante , 
9LmYa,k  Kan-Younes,  premier  village  de 
la  Palestine ,  sortit  du  désert  et  découvrit  la 
plaine  cultivée  de  Gazah. 

Un  corps  de  Mamelucks  commandé  par 
Abdalla-Pacha,  campait  en  avant  de  JCan- 
Younes  /  ris  se  replièrent  sur  Gazah  :  Bo- 
naparte y  marcha,  forma  ses  divisions  dans 
l'ordre  proibt)d  ^  manœuvra  pour  envelop- 
per la  ville  et  ce  corps  de  cavalerie  qui 
disparut,  et  dont  le  général  Murât  put  à 
peine  atteindre  Farrière^rde.  Le  quartier- 
général  fut  établi  à  Gazah,  on  y  trouva  des 
magasins  considérables  de  munitions  de 
a.  j3 
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guerre  et  de  bçuche^  que  les  Turcs  nV 
Taient  eu.  ni  le  temps,  ni  les  moyens  d'é- 

yacuer. 

Ce  fut  à  Jaffa  que  Bonaparte  éprouva  la 

première  rédistancej  celle  ville  sans  ou- 
yrages  extérieurs,  sans  fossés,  mais  fermée 
d'une  muraille  flanquée  de  bonnes  tours  ^ 
était  armée  de  canons  :  deux  petits  forts  au 
bord  de  la  mer  défendaient  le  port  et  la  rade  f 
on  ouvrit  la  tranchée  ;  on  établit,  une  bat- 
terie de  brèche  contre  la  tour  carrée  la  plus 
^  élevée ,  et  deux  contre-batteries  pendant 
qu'on  faisait  une  fausse  attaque  au  nord  de 
la  place.  Les  Turcs  se  défendirent  brave- 
mçut,  firent  deux  sorties,  dans  lesquelles 
ils  perdirent  beaucoup  de  monde  ;  mais 
après  que  les  batteries,  dont  le  plus  fort  ca- 
libre n'était  que  de  douze ,  eurent  rendu  la 
brèche  praticable  ,  Bonaparte  fit  livrer  Fas- 
saïut  :  les  carabiniers  de  la  aa*  demi~brigade 
d'infanterie  légère,  dont  le  chef  fut  tué, 
marchaient  à  la  téte  de  la  colonne  conduite 
.  par  Vadjudant-général  Rambeaud  ;  son  ad- 
joint Nethervood ,  et  Toffider  du  génie  Ver- 
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noû ,  Payèrent  le  chemin  avec  des  ouvriers 
de  FartiUerie  et  du  génie.  Le  combat  fat  sanr- 
gjant  'y  les  français  gravirent  la  brèche  ,  et 
se  logèrent  dans  la  tour  :  les  Turcs  n'en  per^ 
sistèrent  pas  moins  à  se  défendre  ;  ils  se  ral-» 
•  lièrent^  attaquèrent  la  colonne  soutenue  par 
la  division  de  Liannes^  qui  força  de  rue  en 
rue  les  dernières  défenses,  et  s'empara  du  fort 
du  coté  de  la  mer*  La  plus  grande  partie  de 
la  garnison,  composée  de  f  ,aoo  canonniers 
turcs  qui  étaient  destinés  à  former  l'équi- 
page de  campagne  de  D^easzar-Pacha)  et  dé- 
a,5oo  Maugrabins  ou  Arnautes  y  fut  passée 
au  fit  de  Fépée  ;  les  Fg}  ptiens  écliappés  au 
carnage  furàit  renvoyés  en  £gypte.  Ce  fut 
avec^ine,  qne  le  général  Aubin ,  qui  prit 
après  Tassant  le  commandement  de  la  place^ 
parvint  à  arrêter  la  fureur  du  soldat.  , 
Après  avoir  fait  de  Jaffit  et  de  son  port , 
Fentrepèt  de  l'armée  pour  Fartillerié  et  les 
munitions  qu'on  attendait  de  Damiette  et 
à^Alemandrie,  Bonaparte  marcha  sur  SamP» 
Jefin-d* Acre  ,  avec  les  trois  divisions  deKlé* 
ber,  Bon  et  Lannes  ;  k  quatrième  y  celle  de 
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&eyiiier ,  ikiâait  rarrière-gsurde,  à  deux  mar- 
ches afMrès  Farinée  qu^elle  avait  ordre  de 
joindre  k  Saint-Jeand^j^cre  y  en  suivant  la 
route  de  la  mer  par  Césarée  et  Dor. 
,  Le  lô  mars^  l'avant -garde  française  dé- 
icouvrit  en  approchant  de  Zeta,  un  corps 
de  cavalerie  d'AbdallaPacha ,  qui,  pour  re- 
tarder la  marche  de  l'armée  ^  avait  pris 
une  position  sur  les  hauteurs  de  Qàquoun, 
s'appuyant  à  la  montagne  de  Naplome^  où 
q^Uelques  milliers  de  Naplqusains  étaient 
postés*  "  ' 

Pendant  c[ue  les  généraux  Kléber ,  Bon  et 
Murât  se  diri^iient  sur  la  cavalerie  d'Abdalla, 
et  manœuvraient  pour  engager  le  combat , 
là^ivision  dtt  général  Lannes  eut  ordre  de 
se  porter  sur  la  droite ,  et  de  couper  le  Paclia 
d'avec  les  Naplousains  :  ceux-ci  prirent  la 
fuite ,  mais  Tinfanterie  légère  qui  les  pour- 
suivait, s'étant  trop  engagée  dans  les  dé- 
filés ,  ils  se  rallièrent ,  et  Fattaquèrent  à  leur 
tour  pendant  sa  retraite,  jusquW  débou- 
ché des  montagnes.  Le  chef  de  la  69^  demi« 
brigade,  Barthélémy  fut  tué  dans  ce  combat.  '  ^ 
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Deux  )o\m  après,  le  giénéi^I  Kléber  cx>> 
cupa  Caïffa  au  pied  du  Mont-Carmely  yiWe 
fermée  d'une  bonne  muraille  et  flanquée  de 
taurs ,  et  que  Djezzar  avait  feit  évacuer  après 
avoir  désarmé  le  ch&teau  qui  défend  Idi  port 
et  la  rade. 

L'avant-garde  de  oeftedivision  découvrit , 

en  arrivant  près  de  Caïffa,  la  division  de 
l'escadte  anglaise  qui  y  avait  mouillé  le  i4 
mars;  les  chaloupes  du  Tigre  s'approchè- 
rent de  la  côte ,  reconnurent  cette  avant-g^rde 
au  pied  àxkMont'Carmel^  et  clierchèiipntpar 
leur  feu  à  gagner  sa  marche. 

Dé)à  Sidney-Smith  avait  relevé  le  cou- 
rage et  accru  les  moyens  de  résistance  du  Pa«' 
cha  de  Saint-Jean-âl Acre  ,  en  lui  envoyant 
un  ancien  ingénieur  français  très^habite , 
au  dévouement  d  uquel  il  devait  sa  délivrance 
de  la  prison  du  Temple ,  et  son  retour  en 
Angleterre.  Le  ^olonel  Phélipeaux  avait  lait 
iréparer  cette  place  fortifiée  à  la  manière  du 
douzième  siècle,  avec  des  courtines  flan- 
quées de  tours,  carrées.  Le  capitaine  Milier, 
commandant  le  vaisseau  le  Thésée  *  lui  avait 


I 

fourni  tous  les  moyens  dont  il  avait  pu  dis- 
poser pour  rétablir  cat  wcien  boulevard  de 
la  Syrie.  •  •  ; 

Cependant  CÇ8  travaux  et  ces  premiers  se-  . 
cours  n'eussent  vndsemblaUement  pas  suffi 
pour  soutenir  Djezzar-Facha  contre  une  at- 
taque régulière  y  si,  au  moment  même  ou 
Bonaparte  achevait  lia  vestissementde  Sai(it>' 
feaw-SAore,  la  flotille  qui  portait  |pn  ar-^ 
lillerie  de  siège  et  ses  munitions  j  nt^  fut 
tombée  entre  les  mains  des. Anglais  :  cette 
flotille  doublait  le  Mont-Carmel  loi^c^ue 
aperçue  par  le  Tigre,  elle  fut  pouraoiviç  et 
bienlùt  attciiUo  par  le  canon  des  vaisseaux; 
s^t  des  bâtûnens  qui  la  composaient  ame- 
nèrent  leur  pavillon;  une  coivette  et  deux 
petite  bâtimeps  s'échappèrent* 

Cette  perte  irréparable  pour  les  Français , 
dans  la  situation  où  ils  se  trouvaient,  décida 
du  sort  de  Saint- Jean-d' Acre;  malgré  l'état  de 

défense  où  le  colonel  Phélipeaux  avait  remis 
cette  place,  Faudace  et  Fintrépidité  dans  Iec( 
attaquea,  eussent  peut-être  pu  suppléer  le 
manque  de  grosse  artillerie  ^  et  de  tous  les 
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«ppioYiflîomieineiis  indispensables  pothr  un 
siège;  mais  il  est  évident  que  ces  objets  pré- 
cieux^ non  pas  détruits  et  perdus ,  insis  pris 

et  employés  à  la  défense  de  cette  même  place, 
firent  pencher  la  balance  des  moyens  du 
cùié  (Ita  assiégés.  Les  pièces  de  canon ,  le» 
plates^formes,  ks  mnniliDW  furent  débai> 
quées  sur-le-champ,  et  les  bâtimens  de  trans- 
port forent  armés  et  employés  à  inquiéter 
les  postes  français  élablis  sur  la  côte^  afin 
d'intercepter  les  communicaticms  et  les  con- 
vois. Dans  l'une  de  ces  attaques,  le  chef 
d'escadron  Lambert^  commandant  le  pofs^te 
de  CbK^\,  s'empara  d'une  des  chaloupes  an- 
glaises et  d'une  pièce  trente^eux. 

Bonaparte  ayant  îniresti  la  place,  fit  camper 
son  armée  sur  une  hauteur  isolée ,  qui  bord^ 
.  la  mer  à  enyiron  1,000  toisefr  de  distance,  et 
qui  f  se  pr dongieant  au  n<»d  jusqu'au  Cap^ 
Bïane^  domine  à  l'ouest  une  t^laine  d'en- 
?riron  deux  lieues  ,  bonvée  par  les  monta- 
gnes qui  selroâYenit  ëntre  SwnPJwn^Âcm 
et  le  Jourdain^ 
U  fit  occuper  le  di^leau  de  Safet^ 
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zareih  et  Chef  amer  j  pour  ëclaiier  les  dé- 
.  lynchés  sur  la  route    Damas  ^  il  reooimat 
,  la  place  de  plus  près  avec  ses  généraux  d'ar- 

•  '  tmL«  et  du  «Lie,  DommLn  et  C.&- 
relli ,  et  se  décida  à  attaquer  le  front  à  l'est 
de  la  ville,  embrassant  l'angle  saillant  da 
rectangle ,  dont  denx  côtés  baignés  par  la 
mer,  et  £Uuiqués  par  le  feu  des  vaisseaux , 
rendaient  très-difficile  le  développement  ties 
attaques. 

La  tranchée  fut  ouverte  le  20  mars  1 799 , 
à  i5o  toises  de  la  place ,  à  la  &veui:  des  jar- 
dins, des  fossés  de  Fancienne  ville,  et  d'un 
aqueduc  qui  se  joint  au  glacis.  Le  corn-: 
modore  Smith  quitta  la  rade  de  Càiffa  y  et 
vint  mouiller  sou&les.murs  de  Saint-Jean^ 

Ce  siège  mémorable  qui  dura  plus  de  deux 
mois ,  fut  une  continuité  d'assauts  et  de  com* 
bats  livrés  dans  un  espace  si  resserré ,  que  les 
assiégeans  et  les  assiégésfurmt  pendant  deux 
mois  à  la  distance  du  jet  d'une  pierre  les  uns 
des  autres.  Nous  nous  bornons  à  rappelé^ 
les  principaux  £ûts  d'armes,  qui  pour  la 
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secondé  fois  illustrèrent  les  murs  de  Fto- 
kmaïs. 

Les  Français  poussèrent  d'abord  leurs  tra- 
Tâux  avec  tant  (d'activité  ,  que  le  neavième 

jour  après  l'ouverture  de  la  tranchée^  les 
batteries  de  brèche  et  les  contre-batteries , 
armées  seulement  comme  à  Jajfa  ^  de  quatre 
pièces  dedonze,  hnitpîècefdehnit,  et  quatre 

obusiers,  avaient  percé  la  tour  ^  pendant 
qu'on  avait  poussé  un  rameau  de  mine  pour 
&ire  sauter  la  contrescarpe.  La  mine  joua, 
mais  elle  ne  fit  qu'un  entonnoir  sur  le  glacis  : 
on  crut  la  contrescarpe  d^radée,  le  fossé 
mal  reconnu  paraissait  peu  profond  ;  Tar- 
deur  des  grenadiers^  et  le  mépris  que  la 
prise  de  Jaffa  léiir  avilit  inspiré  pour  ce 
genre  de  fortification  j  ne  permirent  pas  de 
les  retenir;  cependant,  au  lieu  de  trouver 
ces  obstacles  aplanis,  ils  furent  arrêtés  par 
un  fossé  de  quinze  pieds,  dont  à  peine  la  moir 
lié  était  remplie  par  des  décombres  de  la 
brèche  ;  ils  y  descendirent ,  placèrent  des 
échelles,  gravirent  la  brèche^  mais  se  trou- 
vèrent séparés  par  la  contrescarpe  d'avec 


t 

les  troupes  qui  devaient  les  soutenir;  Les 

braves  olilciers  qui  conduisaient  l'attaque 
sous  le  feu  le  plus  violent ,  Mailly ,  Lescales 
et  Laugier  y  périrent  5  les  Turcs  qui  avaient 
déjà,  abandonné  la  tour  y  rentrèrent ,  et 
les  Français  se  retirèrent  dans  leurs  tran- 
chées. 

Le  mauvais  succès  de  ce  premier  assant, 
et  l'espoir  qu'avait  Diezzar-Pacha  d'être  se- 
couru par  un  corps  de  Naplousains  et  de 
Mangrabins ,  qui  devait  se  rassembler  à  Da* 
mas,  l'engagèrent  à  faire  de  vives  sorties 
dans  lesquelles  les  Français  lui  tuèrent  beau* 
coup  d  ilommes,  et  perdirent  l'ingénieur 
chef  de  brigade  de  Troyes. 

Bonaparte  n'avait  point  encore  reçu  d*ar- 
tiUerie  de  si^  ^  il  avait  expédié  à  Damiette  , 
et  envoyé  au-devant  du  contre^uniral  Ferrée 
pour  tâcher  de  remplacer  qu'il  avait 
perdu  ;  seulement  quelques  pièees  .et  une 
partie  des  munitions  avaient  été  débarquées 
à  Saffa ,  et  n'avaient  pu  eoiCore  lui  parvej- 
liir.  11  fit  de  nouveau  battre  en  brèche  celle 
même  tour  ^ue  le»  Turcs  avaient  remplie  da 
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bois ,  de  âacs-a-terre  et  de  balles  de  coton  ^  les 
obus  y  mirent  le  fea ,  mais  on  tenta  -vaine* 
ment  de  s'y  loger. 

Le  7  avril  ^  à  la  pointe  da  jour,  le  Com- 
modore Sidney  ^  de  concert  avec  Djezzar ,  fit 
une  sortie  sur  trois  colonnes ,  à  la  tête  des- 
quelles se  trouvaient  les  troupes  de  marine 
et  les  garnisons  des  vaisseaux  anglais.  Le  but 
de  cette  sortie  était  de  détruire  les  ouvrages 
les  plus  près  du  corps  de  place,  et  principa- 
lement la  mine  poussée  sous  la  contrescarpe  : 
cette  attaque  périlleuse  fut  confiée  au  brave 
capitaine  Thomas  Aldfield  ,  qui  s'était  déjà 
distingué  à  la  prise  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance :  il  perça  à  la  téte  de  la  colonne  du 
centre,  et  s'élança  le  premier  sur  la  porte 
de  la  mine,  il  y  fut  blessé  mortellement; 
emporté  par  les  grenadiers  firançais ,  il  ex- 
pira  dans  leurs  bras  au  milieu  de  leurs  té- 
moignages d'estime  :  les  trois  colonnes  fu-» 
rent  très-mal  traitées  par  le  feu  des  places 
d'armes  et  des  parallèles  ;  les  revers  furent 
joncbés  de  morts. 

Dans  ce  genre  d'attaque  et  de  défense ,  où 
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la  proximité  ,  la  nature  du  lieu ,  l'espèce  de 
coi^battans  forçtdent  à  s'exterminer  réci- 
proc[uemeiit^  les  Anglais  eurent  le  malheur 
de  voir  sous  leurs  drapeaux  réunis  à  ceux 
de  Djezzar-Pacha,  les  Turcs  massacrer  les 
blessés  et  les  prisonniers  français  :  les  senti- 
mens  d'honneur,  les  usages  qui,  chez  les  na- 
tions policées  tempèrent  les  fureurs  de  la 
guerre,  sont  étrangers  à  ces  barbares. 

Jusqu'à  ce  moment  les  postes  placés  au 
château  de  Safet  et  à  Nazareth  y  où  com- 

lUAndait  le  général  Junot ,  avaient  suffi  pour 

couvrir  les  opérations  du  siège,  mais  les 
rassembiemens  du  corps  des  Mamelucks 
amenés  en  Syrie  par  Ibrahim -Bey  ,  des 
Janissaires  de  Damas  ^  de  ceuxd'^/^^^  et 
des  Maugrabins,  étant  devenus  très -con- 
sidérables, il  &llut  leur  opposer  un  corps 
d'observation  qui  fiit  confié  au  général 
Kléber. 

Les  premières  troupes  de  cette  armée  tur- 
que ,  très-nombreuse  surtout  en  cavalerie , 
avaient  déjà  passé  le  Jourdain;  des  partis 

d'Arabes  s  étaient  montrés  au  débouché  dea 
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montagnes  de  Naplquse  :  le  général  Junot, 
qui  les  vit  paraître  sur  les  hauteurs  de  Loubi, 
avait  tourné  là  montagne  pour  lés  atteindre 
avec  son  infanterie  légère ,  quelques  com- 
pagnies de  grenadiers ,  et  1 5o  chevaux  ;  maia 
il  se  trouva  enveloppé  et  assailli  par  près 
de  5,000  cavaliers,  et  fit  sa  retraite  sur 
Cana,  à  deux  lieues  du  champ  de  bataille, 
en  bon  ordre ,  et  ayant  maltraité  cette  cava- 
lerie qui  n'avait  pu  Tentamer.  * 

Le  gé&éral  Kléber  partit  du  canip  de  SàinU 
Jean-d' Acre  ,  avec  le  reste  de  sa  division,^ 
pour  rejoindre  le  général  Junot  à  Nazimth , 
il  marchait  sur  les  hauteurs  de  Loubi ,  le 
1 1  avril ,  et'se  trouvait  près  de  Sed-Jarra  j 
à  une  lieue  et  denue  de  Cana  ,  lorsque 
les  490CK>  hommes  de  cavalerie  turque  et 
arabe,  soutenus  de  5  à  600  hommes  d'in- 
fanterie, descendant  de  la  hauteur  débou- 
chèrent dans  la  plaine,  enveloppèrent  les 
Français ,  et  se  préparèrent  à  les  charger  «  Le 
générai  Kléber  attaqua  le  village  de  Sed-* 
Jarra  3  prévînt  et  renversa  cette  cavalerie, 
qui  s'enfuit  jubqu  ciu  buid  du  Jourdain,, 
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Pea  de  )oiirs  après,  toute  l'armée  des^. 
tinée  à  forcer  les  lignes  des  français,  et  à 
délivrer  ScUnt-Jean-d^Acre,  ayant  passé  le 
Jourdain  au  poni  de  Jacob  et  de  Git-eî^ 
Mecanié,  se  réunit  aux  Samaritaius  et  aux 
Naplottsains  dans  la  plaine  de  FouUy  autre- 
fois^ Esdreian  :  eu  même  temps  le  château^ 
de  Safet  fut  vivement  attaqué  ,  escaladé , 
mais  vaillamment  défendu  par  le  capitaine 
français  Simon. 

Le  général  Ikiéber,  après  avoir  reconnu 
les  diffîrens  corps  de  troupes  dont  il  était 
presque  entouré,  estima  que  leur  force 
totale  s'élevait  k  près  de  éo^ooo  hommes , 
en  y  comprenant  les  h^bitans  armés  ;  il  ei^ 
prévint;  Bonaparte ,  coimne  aussi  du  mouve-, 
ment  qu'il  se  proposait  de  faire,  pour  tour- 
ner le  gros  de  cette  armée,  et  tâcher  de 
sui^prendre  son  camp*. 

3pnaparte^  se  voyant  ainsi  harcelé  et 
distrait  de  son  but  par  un  genre  d'attaque 
&vorable  au  grand  nombre,  résolut  d'at- 
teindre ,  avec  tout  ce  qu'il  pourrait  tirer  de 
son  armée  de  siige,  oettç  mnltitode  armée 
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et  de  lui  livrer  bataille*  Son  premier  soin  fut 

de  couper  aux  Turcs  la  retraite  par  le  pont 
de  Jacoh^  afin  de  les  disperser  et  de  les  re* 
jeter  plus  loiu  de  lui  au-delà  du  Jourdain. 
Le  général  Murât  fut  chargé  de  cette  opéra* 
iioa  ,  avec  1,000  hommes  dinfantene  et  un 
régiment  de  cavalerie.  11  partit  du  camp  de 
Saint-Jean-d*  Acre  y  et  se  porta  directement, 
à  marches  forcées,  sur  le  pont  de  Jaoob»  II* 
ne  resta  que  deux  divisions  aux  travaux  de 
siège  et  pour  la  garde  des  tranchées.  Bona- 
parte, avec  le  reste  de  sa  cavalerie,  la  divi« 
sion  de  Bon,  et  8  pièces  d'artillerie,  arriva, 
le  i6  avrils  à  la  vue  de  la  plaine  i^Esdre» 
Ion  et  du  Mont-  Taborm  Le  général  Kléber^ 
retardé  par  la  difficulté,  des  chemins  et  par 
quelques  déâlés ,  n'avait  pu  atteindre  et  sur- 
prendre avant  le  jour  le  camp  des  Mamelucks. 
Avertis  par  leurs  avant- postes  de  l'approche 
des  Français,  ils  s'étaient  portés  en  avant 
jusqu'au  village  de  FouUy  qu'ils  occupaient 
avec  Pinfimterie  de  Naplouse.  Près  de  ao^ooo 
hommes  de  cavalerie  en  toui  aient  la  division 
de  Kléber^  qui^  formée  en  deux  carrés. 
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résistait  à  leurs  efforts,  lorsque  Bonaparte 
parut,  n  détacha  d'abord  les  généraux  Ram- 
pou  et  Vial ,  chacun  avec  une  demi-brigade, 
pour  soutenir  le  général  Kléber  qai,  dès  qu'il 
eut  aperçu  ce  secour:>,  chargea  à  la  baïon- 
nette la  cavalerie  turque ,  attaqua  et  emporta 
le  Village  de  Foull^  les  colonnes  de  ilampon 
et  de  Vial  coupèrent  la  retraite  yers  les  mon- 
tagnes de  Naplouse  ^  Icii  guides  à  pied  liient 
de  même  de  leur  côté  ;  le  général  Murât  ve* 
nait  aussi  de  surprendre  le  poste  du  pont 
'de  Jacob  ^  et  avait  débloqué  la  château  de 
Safet. 

La  déroute  des  Turcs,  des  Mamelucks, 
des  Arabes  et  Naptousains  fut  entière  :  sé- 
parés de  leurs  camps ,  ils  se  jetèrent  derrière 
\^MonP'TahoT^  gagnant,  pendant  la  nuit, 
le  pont  de  Gix-el-Mécanié ,  repassèrent  le 
/ozcniain  avec  beaucoup  de  perte  et  dans  le 
plus  grand  désordre»  et  se  retirèrent  sur 
Ikimas.  • 

Le  général  Kléber  fit  occuper  les  ponts 
de  J€icob  et  de  GU'ehMécamé  ^  les  forts  de 
Safet  et  de  Tabarié^  et  après  s^étre  ainsi 
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assuré  des  boixis  du  Joimiain,  il  occupa  y 
avec  sa  division ,  la  position  da  basar  dé 
J^axçtreih,  Bonaparte  rentra  dans  son  camp, 
avec  le  reste  des  troupes^  et  pressa  les'  trpr 

.  vaux  avec  unç  nouvelle  ardeur. 

La  mine  destinée  à  fiiire  sauter  la  tour  de 
la  brèche  fut  achevée  le  ^  mars  :  on  y  mit  le 

<  feu;  mais  un  souterrain  ayant  absorbé  Pefie 
de  l'explosion,  un  sei4.coté  de  la  tour  sauta^ 
et  la  brèche  ne  se  trouva  pas  plus  praticable 

•  qu'auparavant*  Jamais  le  hasard  ne  servit  si 
à  propos  les  assiégés  ;  januiis  qnélgues  toises 
de  terrain  n!eurent  autant  d'importance  dans 
Pattaque  et  la  défense  d'une,  place  ;  et  jamais 
on  ne  se  disputa  pied  à  pied,  #tvec  autant 
d'acharnement,  les  débris  d'u^  mauvais  ou* 
"Vrage* 

A  peine  la  mine  eut-elle  |ôué  que  Bona<^ 
parte  voulut,  à  la  £iv^r  de  la  première  ter* 
reur ,  faire  reconnaître  comment  la  tour  était 
liée  auj:este  de  la  place.  Trente  grenadiers 
parvinrent  à  se  loger  dans  les  décombres, 
sous  la  voûte  du  premier  étage  ^  mais,  les  «as?* 
siégé^,  communiquant  pa^  lagorge  aux  débris 
a.  14 


aïO  PRECIS 

des  voàtes  supérieores,  |etèrmt  dans  Fétage 

iuiérieur  des  matière  incendiaires ,  et  foi>* 
cèrent  les^granadiers  français  à  l'abandonner. 
Le  lendemain,  les  batteries  continuèrent  à 
démolir;  et  dans  la  nait  les  travaillenrs  des 
assiégeant  essayèrent  de  nonyeau  de  s'établir 
dans  la  tour  ?  ils  {nrent  enoore  obMgésde  Té* 
vacuer,  accables  par  le  feu  et  les  matières  en- 
flhunméesquelançaientlesTuresqn'on  n^ivaît 
pu  déloger  entièrement  des  étages  supérieurs. 
Necroit"On  pas  lire  à  la  fois  les  détaib  d'un 
assaut  du  temps  deCésar,  etceux deFattaquCt 
de  la  défense  des  «places,  et  Tapplicatioii 
de  toutes  les  inventions  des  modernes?  On 
était  au  trente -huilième  joiiv  de  tranchée 
ouverte ,  et  les  Français  n'avaient  pas  encore 
d'artillerie  de  siège  ;  ce  ne  fut  que  le  28  mars 
que  5  pièces  de  ^4 ,  portées  à  Jaffa  par  lei» 
frégates  du  contre-anûral  Ferrée,  ei6  pièces 
de  18,  euvuyées  Damiette ,  9Xt\shTQx\\.  ào-^ 
ytaxki  .SairU-Jêan-^d^jéciv/f  et  furent,  peu  de 
joui^  après,  mises  en  batteries  pour  coutil 
Biiei^  à  xêaet  la  tour.  Les  Français  firent  à> 
ce  Lia  épuq^ue  une  perte  trtis-sensibk  ^  le  gé-< 
4  •• 
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métal  du  génie  Q^ffiireUi  mounit  de  la  suii« 
d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  à  la  tranchéè* 
.  Les  pssiégésy  dont  presque  toutes  les  pièces 
^  du  front  d'attaque  étaient  Aé\k  démontées^ 
ouvrirent  de  nouveaux  feux  d'artilierie,  et 
entreprirentdeyairedAduvfagesextérieans^ 
ils  construisirent  deux  places  d^armes  qàl 
flanquaient  la  toùctàttaqàée,  y  élevèrent  des 
eavaliersy  poussèrent  des  sapes  pour  £^ug^ 
mentor  leurs  fisodc  de  iiMMisqpoeterie^ 
serrer  les  travaux  des  assiégeant. 

C'était  le  colonelPbélippeauxqui  dirigeait 
habilement  ,  cette  contre  *  attaque  :  il  périt 
aussi  pendant  le  siégeL  I^un  et  d'autre  edté 
les  ouvrages  se  poussfiient  avec  ardeur  5  ils 
étaient  aiternatrwtetnent  soutenus  par  de  lida^ 
veaux  assauts  et  de  nouvelles  sorties;  mais 
les  Français  n'allient  pdnlMUteès  d^artillerie* 
pour  éteiadrc  le  feu  des  assiégés  et  protéger 
leur  logement  dans  les  oîtTtages  ;  bientôt  ilé 
manquèrent  de  muaitions.  La  rage  et  l'acti- 
vité des  assiégés  s^accrarent  nliesure  l«x 
feu  des  Français  se  ralleiitit^  Une  nouvelle 
mine,  destinée  i  £iire  sauter  la  contrescarpe 
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TÛ-à-vi»  k:flecwde  brèche  qu'on  avait  com- 
mencé faire  sous  la  courtine  du  côté  de 
Vesty  fut  évitée  y  les  chciaflAs^d^aita^  et  le 
puit9  çomWé;  :>  .  '» 

.  AlorsfionàparfaBVobAtinaà&'ottTririinpas- 
sage  par  la  lourde  brèche. à  demi-ruiiiée;  il 
fit  attaquent.  W  deux  places-d'armes  et  lee 
boyaux  qui  flanquaient  la  brèche.  Tout  fut 
empoirlé  avec  ardeur.:  les  Français  s'mipafè-*» 
rent  encore  une  fujL>  de  la  tour ,  mais  ne  pu* 
rent  s'y  maÂptenir  ^  et  les  assiégés  rentrèreut 
dans  leurs  ouvrages  le  7  mai.  '  * 
:  Le  qiéine  jour  y  une  flottille  turque,  partie 
de  iSAofi^^^  sous  l'escorte  d'une  caravelle  et  de 
[Au8ieu^:i?Ql>yi^tes^;  ayant  appocté  des  ren4 
forts  cousidérables  en  hommes,  vivres  et 
l*ui|itionSy  Bonaparte  se  décida  à.  £iire  un 
•nouvel  effort  a^nt  le  débarqueinent  de  ce 
secours.  Il  M  renouveler  l'attaque  contre  les 
places  d'armes  et  les  boyaux  de  glacis ,  par  les 
1^9  et  d&  demi-brigUMles  «  sous  le&  o^rdres  des., 
généraux  Bon ,  Vial  et  Rampon.  Uavantage 
resta  aux  f  rançsu^*  La  courtine  èit  la  droite 
de  la  tour  ^  battue  en  brèche ,  s^étaiit  écroulée 
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et  offrant  une  iftmpe  asscs  jpmtkable^  Bonap 

•     parte  alla  la  reconnaître  lui  •'même,  et  ot^ 
donna  à  la  dimirni  du  ^général  Lannes  dé 
livrer  Fassaul.  La  tête  de  la  coloiMiie'fiitcoiii' 
dnite  par  le  génétU  Rambeaud.  M  F^^^  ^ 
Ijrèche,  et  pénétra  dam  la  placé  avec  une 
centaine  de  grenadiers.  Les.  Ti^zcsj^:  qui  4ér 
■liaient  encore  dans  les  d^bris-d'ime  tour ,  et 
ceux  qui  étaient  dans.lea  places  d^andes^  éta- 
bUrent  un.fen  tcès^vifde  mousqnetene^fiiè- 
orent  dans  ieicssé,  prenant  la  brèobe  à  revers^ 
anrétërent.Veaeslade  èt'KbnpalsÎDislde  la  cor 
ionne  :  le  jet  des  matières  combustibles,  le 
feu  dirigé  du  haut  :des  tààiaans  ,  des  barrir 
dides  et  du  palais,  du  FaGlia;SU£cCjeu:c  qui 
deflcendaien^t  de»  Ja  .brèche  :dana    TiUe  ^  ka 
4it  périr,  ou  les  força  de.rétrpgLader.  Alors 
Ja  réserw,  Soim^  des  guidek:d(^l:arniéey 
s'élança  à  la  brèche,  mai&  sans  pouvoir  réta- 
blir le  combat.  La  garnison  ee  rallia^  les 
troupes  appQntées  par  les  vaisseavut  ^e  hatèr 
mit  de  débarquenpoùr  ae.îiiindDeanx  jcoDir 
baltanSé  Le.  générs^l  Rambeaud  fut  tué  daul^ 
-la  place.      fi/ngm  j  aj^.d'inwliles  pro-; 
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nombrç,  .à  k  constance  avep  laquelle  les 
ïun»  notatriteknt  dansrOâB.vàiiies,  silr 
ieu4:â  haulea  murailles  y  un  fea  plongeant  et, 
«neùrtrier ,  èt ^  :  loiasalît  ;diriger  leur  fureùr 
par  d'iiabiles  officiers^  profilaiept  des  moin^ 
^ïesavantagéideteriidn*;.:  ' 

Après  ce«  pertes  m  ultipliéea  et  irrépara- 
bles^ il  devenait' preBqaeUiiipMsible  de  ré-^ 
duire  une  pj^ace  défendue  a'Vec  tant  d'mtré^ 
pîdité,  aaib  cefcaë  taTÎtaillee  et ;8eooDrDe  dift 
€Qté  de  la  mer ,  .protégée  par  l'escadre  du 
«bmmodoareSîâney  quî^  laMUéine,  n'ayant 
point  à  cr^indred  être  attaqué,  pouvait  dia- 

d^84»ft(équîpage8 ,  dê-aon  l^llerie , 
«es  munitions.)  enân  de  toutes  ks  ressources 
^ne  penràtt-fttOTnip  dea  /traittieaux  bien  àiv 
inéa  à  une  place  assiégée^  et  celles  précisé* 
«lent.  qui:  upaivqfaaieDt  ^uls  aasiégaans.  On  ' 
pourrait  dire  ^- sans  crainte  d^eisi^érer,  que 
depuis  Pavtivédde  k*  fleitple  terque  et  lea  se- 
tcours  par Texras4c  différent  ppints  de  la  côte, 
4e»  forcfés \  et  itfi^l^  leî^itidycfria des  assiégés, 
étaient  devenus  au|>éjrie«t|?a'À  çeai(  dea  a^ién 
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geaiiSy  en  raison  inverse  de  la  proportion 
délenniiiée  par  les  principes  de  Tart* 

Cepmdant  Bonaparte  ne  pouTsit  èe  ré- 
soudre à  renonoer  à  cette  conquête  que  lui 
ravissait  la  ibrtane,  pour  la  première  fins 
infidèle  à  ses  drapeaux  :  il  vojrait  la  j^âco 
ouverte,  la  brèche  plus  lai^e  et  rendue  plus 
&dle  par  les  derniers  efforts  de  sa  trop  fii&Uer 
artillerie.  Il  voulut  donc  tenter  une  dernière 
foid  le  sort  des  armes»  Il  se  fendit  au  pied  de 
la  brèche  le  x  o  mai ,  à  deux  heures  du  matin , 
et  y  fit  mcmter  les  greiiadiers  de  la  76*  et  de 
la  derai-brigades ,  et  les  caralnni^s  de 
la  a*  d'infimterîe  légère.  Son  dessein  était  de. 
surprendre  les  Turcs  et  de  s  établir  en  force 
sur  le  haut  de  la  bi:èGhe.  Le  géséral  Vesdieir 
marchait  à  la  téte  des  grenadiers  et  des  édai'- 
,  reurs;  les  preniiers  postes  furent  égot^,  . 
mais  la  garnison  tint  ferme  demère  les  cou- 
pures et  de  nonveaitc  retranchemens  qui 
arriérent  cette  attaque  impétueuse.  Ils  la 
renouv^rièrent  je  soir  aiéme;  et  les  utena- ; 
diers  de  la  a5''  denu-brigade,  qui  arrivaient 
du  corps  d'pbaortationy  mytmi  denaiidé  à 
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monter  à  Fassaut,  le  coin  bat  recommença  sur 
la  brèche  avec  une  nouvelle  fbreur.' Les  as^ 
siégés ,  prévenus  de  celte  dernière  attaque  , 
avaient  renforcé  une  deuxième  et  troisième 
lignes  que  les  grenadiers  ne  purent  forcer. 
'  Cea  trois  assaut^  contèrent  benucoup  de 
sang  aux  deux  partis  y  et  les  Français  firent 
encore  de  grandes  pertes  dans  cette  )oumée« 
L'adjudant-général  Fouler  ^  le  chef  de  brigade 
Venoux  furent  tués.  Le  général  Bon  fut 
blessé  à  mort;  Croisier,  aide-de-KXimp  du 
général  en  chef ,  Arrif^y ,  aide-de-^camp  du . 
général  Bertbier,  et  un  grand  nombre  d^offi*- 
cier  d'état-ma^or  furent  blessés  grièvement. 

Bonaparte,  décidé  enfin  à  lever  le  siège,  fit 
d'abord  transporter  ses  blessés  et  ses  mala-* 
des  ;  et  pour  contenir  les  assiégés,  il  fit  user 

reste  des  munitions ,  et  redoubla  l'activité  • 
da  feu  des  batteries  de  caiîôn  et  de  mortiisr. 
Djezzar-'Facba ,  ayant  remarqué  ces  pre« 
mières  dispositions  de  retraite,  fit  de  firé«» 
queutes  sorties  qui  furent  repoussées  avec 

* 

la  même  vigueur  ;  l'aspect  de  ce  champ  de 
carnage  était  afirçuj^  :  les  fossés^  les  revers. 
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des  parallèles,  les  boyaux  étaient  remplis  de 
cadavres  ;  Ymr  était  infecté  ;  la  proposition 
d'une  suspension  d'armes  pour  ensevelir  les 
morts  était  restée  sans  réponse  :  il  n'y  eat 
entre  ies»deux  partis,  d'autre  communica- 
tion quë  cellè  d'un  parlementaire  anglais 
qui  débarqua  sur  la  plage,  et  remit^  avec 
une  lettre  du  commodore  Sidney- Smith, 
une  proclamation  de  la  Porte,  qui  faisait  aux 
troupes  françaises  l'injure  de  supposer  leur 
défection^  trompé  par  de  faux  rapports 
i^pétés  dans  sa  correspondance  officielle, 
J)iezzar-Pacha  se  persuada  que  l'armée  fran- 
çaise était  dans  le  plus  grand  désordre  :  il 
paraît  que  sir  Sidney^Smith  partagea  cette 
erreur,  mais  ne  put  refuser  un  juste  tribut 
d'estime,  et  l'honorable  témoignage  d'un- 
ennemi  généreux,  à  ce  petit  nombre  de 
braves  soldats ,  qui  avaient  soutenu ,  avec 
line  constance  héroïque ,  des  travaux  et  dea^ 
dangers  dont  le  récit  pourrait  pandtre  fabu- 
kiax. 

Bonaparte  adressa  à  son  armée,  le  17  mai, 
Ime  prookmation  par  laquelle  il  annonçait 


.y 

.  j  I.  ci  by  Google 


1 

J 

âfS    \  'Fa  se  ré 

la  levée  du  sî^ge,  et  les  inoti&  de  son  retour 
ta  Égyple  pour  en  défisûdre  Faecès,  dam  la. 
saison  des  débarquemena^  contie  les  ibrces 
raiBsemUées  à  Bhodes^  ^  dont^ane  partie 
avait  été  portée  au  secours  do  Sai^trJeanr' 
à'Acre.  ^ 
:  La  levée  du  si^e  se  £t  en  bon  ordre,  1» 
feu  contre  la  filace  fiit  nourri  jusqu'au  der- 
nier moment,  et  le  jour  même  où  Tarmée  se 
mit  en  mart^^  le  ao  mai  soiacante-unième 
jour  de  tranckée  ouverte,  legénérallaGrange^ 
qui  eommandait,  repoussa  deux  sorties,  et 
força  les  Turcs  qui  s'étaient  établis  dans  le 
boj^u  du  eounmnement  du  glacis  de  la  toUr. 
de  brèche ,  à  rentrer  dans  la  place.  La  divi- 
sion du  général  Laniies  ouvrit  ia  mardie, 
se  dirigeant  sur  Dor^  et  fut  l»uivie  par  les 
équipages  de  Pftrmée ,  par  le  parc  et  la  divi* 
siondu  général  JBon  :  celle  de  iieyuier  évacua 
k  traàdhiée,  en  menaat  k  brâs  les  pièces  de 
oampagne. 

Le  général  Kléber  forma  une  forte  arrièi»-. 
garde ,  avec  sa  division  et  la  cavalerie ,  pen- 
dant     le  génénil  Xunot  couvrait  le  flano 
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gauclia  j  les  ponts  sur  la  rivière  furcÉit 
4éiruits,  oi  l«s  fxdoniiov  ne  forent  point 
inquiétées.  Bonaparte  fit  jeter  à  la  mer  les 
pièces  d'artilkrie  qu'il  ne  pouvait  emmener 
par  la  roule  du  désert  ;  il  fit  brûler  les  affûts 
sur  le  port  de  Dop^  et  profita  de  oe  qui  lui 
restait  de  moyens  d'embarquement,  pour 
transporter  kJaffa  son  artillerie  de  bataille, 
ses  malades  et  ses  blessés.  Ce  convoi  partît  de 

'  Jaffa  quelques  )ours  après  ^  il  faisait  voile 
poyr  Damiêiiey  et  tomba  entre  les  mains  de 
Siduey*Smith  qui ,  dès  qu'il  eut  connais-* 
sance  de  la  retraite ,  appareilla  pour  donner 
chasse. aux  trois  iré^tes  françaises,  et  pro* 
longea,  la  c6te  pour  gêner  la  marche  de  , 
l'armée*  ' 

DîenBar'*PaGha  ne  s'aperçut  qu'au  point 
dupur,  le  22  maii  que  les  trancbées  sur 
lesquelles  la  place  avait  tiré  pendant  toute 

.  la  nuit,  étaient  évacuées  :  les  Turcs  prirent 
pa8seasioa.dB8  ouvrages,  et  ne  trouvèrent  j 
en  suivant  la  trace  de  rarméeV  que  quel-» 
ques  pièces  d'aaetillerie  ensevelies  dans  les 
îiftbles,  '  '  •  •• 
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L'arméQ  française  continua  sa  marche  dans 
le  méiue  ordre,  ravageant  le  pays^brûlantle^  , 
.  moissons ,  détr aisant  les  défenses  des  postes  , 
les  magasins  et  toutes  les  ressources  dont 
.  les  l*urcs  auraient  pu  profiter  pour  s'appro* 
cher  de  la  frontière  d'Egypte.,  Le  général 
Kléber  fit  Farrière^garde  avec  sa  division 
qui,  après  avoir  traversé  le  désert,  s'em- 
barqua à  Timeh ,  pour  se  rendre  à  Damieite. 
Bonaparte  laissa  une  for  te  garnison  à  i^o^A^ 
et  rentra  au  Caire  ^  avec  le  reste  de  Far- 
mée ,  vingt -six  jours  après  la  levée  du 
siège.  •  • 

Ainsi  se  termina  la  campagne  de  Syrie; 
le  principal  but  était  manqué  ;  la  destruction 
par  les  combats ,  ou  par  les  maladies  de  plus 
d'un  quart  des  troupes  que  Bonaparte  y  avait 
conduites,  et  la  perte  d'un  grand  nomlnre 
d'offitiers  distingués ,  ne  pouvaiCTtétrecom* 
pensées  par  les  avantages  qu'il  avaijt  xem— 
portés  ;  il  avait:  cependant  détroit  m  dis- 
persé la  pbis  grande  .partie  des  forces  du  ^ 
Pacha;  il  avait  frappé  de  terreur  ses  sujets 
et  /les  alliés  -y  il  avait  prévenu  la  réunion  du 
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Grand-Visir ,  et  le  rassemblement  d'une  ar- 
mée dônt  les  progrès  sur  les  fix>ntiëre8  orien- 
tales de  l'Égypte  eussent  opéré  une  diver- 
sion très^nmsible  à  la  défense  des  ixiaches 
dvi  Nil j  contre  Farmée  de  débarquement; 
il  avait  enfin  retardé  les  opérations  de  èette 
armée  dans  la  saison  la  plus  favorable. 

Nous  aTons  déjà  observé  qu'on  avait  été 
bien  plus  occupé  en  £urope  des  projets 
qn^auiait  pu  former  le  général  Bonaparte 
sur  la  presqu'île  de  llnde,  qu'on  n'avait  été 
frappé  de  importance  et  de  la  solidité  de 
rétablissement  d'une  colonie  militaire  en 
Egypte  ;  et  comme  les  idées  de  conquête  n'ont 
ni  terme  ni  mesure ,  à  peine  un  corps  de  . 
lo^ooo' Français  eut*il  traversé  le  désert  ^vLi 
sépare  l'Afrique  de  l'Asie,  que  les  regards 
se  portèrent'  vers  la  capitale  de  Tempire 
ottoman.  On  supposa  qu  abandunnant  TE- 
gyple  à  peine  soumise /  et  menacée  par  des 
furcet»  supérieures,  n^ayant  point  de  marine, 
Sonaparte^  xèmi  aux  Drdsès  et  aux  Mau« 
grabins,  se  livrerait  à  rtilliauco  de  ces  peu- 
plçs  à  demibofbares  ;  et  leur  confiant  ses 
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communicalions  par  la  Syrie  et  la  Karaiiia- 
mey  traveraernit  l'Aaie-Mineore^  et  vien- 
draii  à  l'extrémité  de  la  prescj^u'iie ,  à  Seutari, 
menacer  le  Grand-Seigaeur  dans  sonnérail. 
Cest  ainsi  qu^uu  douuait  à  la  conservation 
à»  la  p^aoe  de  SamtJMnrd^ore,  une  in^ 
jQuciice  relative  i»i  exagérée,  qu'on  assurait 
qu'elle  avait  aauvé  Constantinople  et  l'exis- 
tence de  l'empire  turc. 

Le  crédit  de  l'Angleterre,  a'acçr ai  par  ce 
nouveau  service ,  et  le  commodore  Sidney 
pouraaivant  a.v$iç  ardeur  PejLécutioii  du  plan 
de  campagne  contre  l'Egypte  ,  trouva  plus 
de  «èle  et  d'activité  de  la  part  dea  Turcs. 
Se'id-Mustapha-Pacha  rassemblait  dans  les 
divers  ports  d(9  Tile  de  Rhodes ,  led  troupes 
destinées  à  l'attaque  Alexandrie  ;  des  offi- 
ciera européens  4lirigeaient  les  détails  de 
cette  entreprise ,  et  la  flotte  combinée  n^at- 
tendait  pour  £iir§  voile  vers  l'£gypte,  que 
l'arrivée  d'un  convoi  que  le  Capitan-Paoha , 
qui  mouillait  aux  Jka^dansUe^  ,  devait  fidre 
passer  à  Rhodes, 

lies  Alliés  n'avaient  point  négligé  d'agiter 
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rmtérieiu!  de  l'Egypte;  ils  avaient  profité  âe 

l^abbence  du  générai  fiançais,  et  de  la  di- 
minution âe&  forces  pour  relever  les  espé-- 
Tances  des  liabiLans;  plusieurs  mou vemens 
de  révolte  s'étaient  iiianifestés  dans  les  pro^ 
"vinces  ;  des  pai^lis  de  Mamelucks  ciiassus  de 
lailaute*^gypte  par  le  général  Dessiix,  étaient 
descend U5»  vers  le  Delta  ,  et  tâchaient  de 
r^ssombto:  les  Arabes  :  enfin,  pour  diviser 
Vattenùou,  et  donner  aux  insurgé»  pluii  de 
confiance,  les  Anglais  avaient  &it  remonter 
la  nier  Rouge  par  quelques  bâtimens  de 
guerre;  un  vaisseau  efc  une  firégate  s'appro- 
chèrent de  Suez  ^  ciais  ayant  reconnu  que  ce 
poste  était  en  état  dcdéfeanse,  Vamiral  Blan* 
quet  se  contenta  de  le  faire  observer. 

Avant  lo  cetour  de  Farmée  française  de 
Syrie,  le  général  Dugua,  commandant  au 
Caire  ,  avaitfidt  marduer  le  général  Iiannsse 
et  les  chefs  de  brigade  Duranleau  et  d'Estrées 
contre  les  divers  rassemblemcfis  :  les  Arabes 
avaient  été  surpris  et  battus  en  plusieurs 
rencontres.  On  avait  ineendié  des  villages 
pour  étoufier  les  séditions  ^  la  présence  de 


t 

Û2i  PRÉCI  S 

Bonaparte  adieva  de  rétablir  l^rdre.  Il  s'ap-» 

pliquapiiucipalcuieat  à  réparer  autant  qu'il 
le  pouvait,  les  pertes  qu'avaient  éproa* 
vée$  les  quatre  divisions  et  la  cavalerie  qui 
livaient  marché  avec  lai  en  Syrie;  il  com- 
pletta  les  corps ,  et  rétablit  si  bien  leur  or- 
ganisation f  que  trois  semaines  après  la  ren- 
trée de -ces  troupes  dans  leurs  garnièioas  et 
dans  leurs  quartiers,  elles  furent  en  état  de 
marcher  ,  et  d'entreprendre  de  nouvelles 
opérations* 

Cette  activité,  cette  intelligence  des  dé- 
tails d'administration  qui  fait  pour  ainsi 
dire  créer  une  nouvelle  armée  en  la  re- 
composant avec  les  méfies  démens,  ont  été 
poussées  aussi  i^oin  qu'il  fut  possible  dans 
les  armées  françaises.  On  peut  surtout  ob- 
server cet  inépuisable  esprit  de  ressources  , 
et  cette  émulation  que  stimulent  les  diffi- 
cultés dans  les  circonstances  où  se  trouvait 
l'armée  d'Égypte  :  on  £sd|f  ordinairement  trop 
peu  d'attention  à  l'organisation  des  diffé- 
rentes parties  du  service  de  Tétat-major-gé- 
néral  et  de  l'administration ,  à  cette  appli- 
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cation  constante  de  talens,  de  coimaissaiices 
et  de  pratiques  diverses  )  par  lesquelles  on  est 
parvenu  au  plus  haut  degré  de  perfectiuii- 
nement,  des  ressorts  de  la  vaste  machine 
d'une  ai  liiee ,  et  à  leur  dounei;  la  force  d'ac- 
-  lion  et  la  fléxibilité  nécessaire. 

Les  mouvemensdesMamelucib»  et  desÂra- 
bes  ne  tardèrent  point  à  manifester  les  des-- 
seins  des  Alliés ,  et  l'approche*  de  leur  flotte. 
Le  général  Desaix  informa  Bonaparte  que 

les  MameluckSy  qui,  depuis  la  dernière  bar 
taille  avaient  fui  dans  la  Haute-Égypte ,  et 
ne  s'étaient  hasardes  que  dans  des  rencon-^ 
très  et  des  afiaires  de  poste  ^  Tenaient  de 
faire  un  nio\ivement  combiné  :  ils  s'élaient 
divisés  ;  une  pai  tie  passant  par  l'Oasis  de  Sa* 
babuir,  cherchait  à  se  réunir  à  ibrahim*Bey, 
qui  venait  de  reparaître  à  Oazahj  et  les  au* 
très, sous  la  conduite  de  Mourad-rBey ,  des- 
cendaient par  te  Fqyunt  ;  sur  les  UcsNatrofij 
pour  se  réunir  aux  Arabes.  4. 

Ces  deux  corps  de  Mamelcicks  ti'#teighi- 
reut  pas  leur  destination^  le  premier  fut 
surpris  à  Sababiar  par  le  général  Lagrange  ; 

i5 
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Je  camp ,  les  l^agages ,  et  700  cluuaeaux  toni-i 
bèrent  entre  les  msàm  de^  Fi^çais;  Van 

des  bcyi,  el  quelques  pâncipaux  chch  fu- 
irent tués;  le  reste  se  diapem  dans  le  désert* 
Quant  à  MoLirad-Bey ,  t»c  voyant  prévenu 
.  sur  les  lacs  NçMm  >  par  le  géaéral  Murât, 
qui,  après  avoii  dissipé  Its  lasseuiblemens 
d'Arabes ,  marchait  4  lui,  il  rétrograda  et  se 
trouvitie  i3  juillet,  près  des  pyramides  de 
GmH  ,  du  caté  du  désert, 

Bonaparte  ,  infoinié  de  celle  conUe-mar- 

ehe,  et  espérant  couper  la  route  et  la  re^ 

Il  ai  Le  du  Mourad-Bey ,  partit  du  Cuire  ^  le  1/4 

juillet  t  areo    troupe  d'élite ,  des  guides  k 

pied  et  à  ciie  val ,  et  quelques  compagnies  de 
grenadiers  :  il  ordonna  au  général  Murât  de 

venir  le  joindra  j  il  arriva  le  même  jour  au:^ 

Pyramide^  ;  Mourad'-Bey  était  parti  pour  ren 
monter  le  Fç^um  :  à  peine  le»  premièrie;^ 
avant-gardés  4ui  le  poursuiirireiit  purent- 

elles  atteindre  quelques  traîneurs. 

'  Ce  fut  aux  Pyramidec(  de  Gixeh  que  Bo^ 

lui  parte  reçut  à'AleofOÂdrie  l'avis  quune 

flotte  turque  de  oent  y^es  4Tait  mottUJé 
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le  t  f  f  aillét  dans  la  rade  à^Aioukyr  y  et  dam 
le  muiiieiii  même  où  il  poursuivait  Mourad— 
Bey ,  du  f  4  au  i6  jaiUet ,  un  eorpa  de  5,oo(>  , 
Turcs  débarquait  avec  de  Farlillerie ,  sur 
la  plage  de  la  presqu^ile ,  et  emportait  de 
"vive  ibrce  la  redoute  et  le  fort  d'^^oy- 
mal  défendu  ^prèt»  k  HM»t  eom» 
mandant; 

^  Lorsque  ee  second  «vis  parriot  à  Bona- 

parte  y  il  ayait  à^k  expédié  ses  ordres  à 
tous  les  généiaux,  tant  pour  la  partie  des 
troupes  qui  devait  agir  immédiatement  sous 
ses  ordres  ^  et  se  pcnrtar  sur  le  pomt  de  dé« 
barquement,  que  pour  celles  qui  devaient 
gardeir  les  places  ^  coateuiv  les  méeoateiis, 
êL  bur  veiller  les  Mamciucki  fc;L  les  Arabes. 

Il  indiqfuale  piemiev  rendes-Tons  géoerat 
de  VdLvmèQ^  kBxihmar^eb^mx  kLriTegaucka 

du  NiL 

L'avant- garde  du  général  Murât ,  ibrinée 
de  sa  earalerie,  des  grenadietS'^  et  de  Fm* 
ËUiterie  qui  avaient  marclié  à  Glzeh ,  une 
partie  delà  division  de  Lannce,  sli  de^Ueder 

Rdui^oii  j  qui  eurent  ordie  de  passer  le  ^il^ 

s 
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la  colonne  mobile  que  le  général  Menou  avaif 

portée  sur  les  lacs  ISatrorij  le  parc  dWtil- 
lerie  etle  quartier-général ,  se' mirent  en  mar- 
che sur-le-qharap,  et.se  trouvèrent  réunis  à 
Bjohmanyeh^  du  20  au  ai  juillet. 

La  Haute-Egypte  était  toujours  occupée 
par  le  général  Desaix,  qui  fit  suivre  les  tra- 
ces de  Mourad-Bey ,  lit  approvibiouner  les 
forts  de  Kené  et  de  (haseïr,  ejt  envoya  dans 
la  Basse-Egypte  la  moitié  de  sa  cavalerie  :  il 
eu  t  ordre  de  veiller  à  la  position  du  Caire  ,  et 
de  se  concerter  avec  le  général  Dugua,  et 
avec  le  général  Reynier,  qui  commandait 
sur  la  il  ou  Lie re  de  Syrie. 

Les  garnisons  des  forts  à^ElnArisch  j  Ka* 
tieh  ,  et  de  quelques  autres  moins  impor- 
tans ,  devaient  en.cas  de  force  supérieure ,  se 
renfermer  dans  places  ,  et  les  ^cricrauj^  , 
avec  le  reste  de  leurs  troupes ,  devaient  se 
concentrer  au  Caire. 

Le  général  Kléber  eut  ordre  de  marcher 
sur  Rosette,  avec  une  partie  de  sfi  division  j 
et  comme  on  supposait  que  Tarmée  de  dé- 
barquement se  porterait  sur  cette  place ,  ou 
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sur  Alexandrie ,  le  général  Menou  reçu  t  quel<- 
qiies  renforts. 

Les  Turcs,  après  la  reddition  du  fort  à^Ay 
boukyr^  avaient  débarqué  leur  artillerie;  ils 
occupaient  la  pi^squ^ile ,  travaillaient  à  des 
i^tainchemens,  et  débarquaient  len»  TÎ. 
vres  :  ils  avaient  coupé  les  pontons  con*- 
stmits  pour  la  communication  avec  Rosette^ 
entre  le  lac  Mahadieh  et  la  rade  à!Abouhyr$ 
leur  force  qui  croissait  de  jour  en  jour ,  était  ' 
évaluée  à  environ  i5,ooo  hommes^  quel-* 
ques  Arabes  s'étaient  déjà  réonis  à  eux, 
et  ils  paraissaient  attendre  de  plus  grands 
renforta,  et  la  réunion  concertée  avecIMou* 
rad-Bey ,  pour  former  Tinve^tissement  àlA- 
lexandrie. 

Bonaparte^  pour  se  mettre  à  portée  de 
suivre  les  mouvemens  de  Seid-Pacha,  et 

intercepter  les  secours  des  Arabes  et  des  Ma- 
melucks ,  prit  position  le  a5  juillet  au  vil- 
lage AGBirketjk  la  hauteur  du  laLcMahadieh^ 

■ 

et  Voyant  que  les  Turcs  resserrés  dans  la 
presqulle  ne  songeaient  qu'à  s'y  fortiâer ,  il 
se  décida  à  les  attaquer* 


â3o  FAKCIS 

L'armée ,  après  avoir  quitté  la  position  de 
Birket,  se  trouva  assemblée  aux  Puits  ^ 
•ènire  Mesandrie  et  Aboukyr  ;  le  quartier* 
^néràl  français  fut  établi  à  AleoBondrie,  que 
le  général  Marmoxit  avait  mis  dans  un  état 
dé  défense  respectable. 
-  Le  général  Kiéber ,  pai:ti  de  Danùette ,  et 
suivant  le  nionvement  de  Farmée,  se  trou- 
vait déjàà  i^oua/»^  avec  une  partie  de  sa  di- 
vision ;  le  général  Menou  s^avançaît  sur  l'ex* 
trémxté  de  la  barre^  entre  Rosette  et  Abou^ 
iyr,9i\k  passage  du  lac  JtfaAoïi&A^  pour  canons 
iier  les  petites  euibarca Lions  que  les  Turcs 
pouvaient  avoir  £ût  passer  dans  le  lac ,  et 

leur  donner  de  l'inquiétude  sur  leur  gauche, 
Mustapha-Pacha  occupait  et  boilcfaait  la 
presqu'île  par  deux  lignes  de  troupes,  et  de 
retr^nchemens  encore  impayfiûts;  ik  avait 
porte  sa  première  lig^ie  à  une  iletiiî-lieue  en. 
av#nt  du  £^>rl  A' Aboutir  $  la  droite  de  œtle 
ligne  était  appuyée  au  bord  do  la  nier,  ù  un 
mamelon  de  sable  retranché,  et  occupé  pat 
environ  1,000  hommes;  un  village  à  3oo 
toises  de  cet  appui  était  défendu  pat  un  corps 
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de  i,aûo  hommes  et  4  pièces  de  canon^  ;  la 
ganciiede  cette  pteœière  ligne  était  détachée 
et  isolée  à  ôoo  toiser  en  avant  du  centre ,  et 
quelques  chaloupes  canonnières,  rsppi^-- 
cliées  du  rivage  intérieur,  flanquaient,  par 
la  gauche  9  Fioterlralfe  entri»  la  pivmière  et 
la  seconde  ligne  ^  celle-ci  ^  beaucoup  plus 
avantageasement  postée ,  se  tronvait  à  Sob 
toises  enarrière  du  premier  village  y  le  centre 
occupait  la  redoute,  qui  avait  été  enlevée 
aux  Français  au  moment  du  débarquement, 
«t  qui  depuis  avait  été  liée  au  hotA  de  k  mer 
(espace  d'environ  i5o  toises)  par  un  relrau-  * 
chement^  derrière  lequel' était  l'aile  droite  : 
Taile  gauche  occupait  des  mamelons  de 
sable  9  et  la  plage  intérieure  flanquée  par 
les  chaloupes  canoniuères.  7,000  hommes 
et  ta  pièc0s  de  canoné  défendaient  cette 
seconde  ligne,  qui  n'était  qu'a  100  toises  en 
avant  dit  village  et  du  fort  occupés  par  i^Scîô 
hommes. 

L'esèàdte  était  mouillée  à  une  lieue  et 

demie  au  large ,  ddns  la  l  ade  iï  Aboukjyr, 

lies  Français  avçdent  reçu  divers  renforts  5 
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le  général  tic  cavalerie ,  Murât,  avait  rallié  • 
à  son  arant^garde  la  colonne  du  général 
Destaing  ;  il  avait  600  hommes  à  cheval,  et 
les  400  cavaliers  détachés  de  la  division  de 
Desaix,  dans  la  Haute  -  Egypte ,  avaient 
rejoint  l'armée  à  la  position  des  Puits. 

Le  a 5  juillet,  à  la  pointe  du  jour,  l'armée 
irançaise^  qui  ne  se  trouvaitqu'àdeux  heures 
de  marche  des  premiers  postes  des  Turcs ,  se 
mit  en  mouvement  sur  deux  colonnes,  pré- , 
cédées  par  une  forte  avant-garde ,  où  se  trou- 
vait le  général  de  brigade  Destaing  sous  les 
•  ordres  du  général  Murât. 

La  division  île  Lan  nés  formait  l'aile  droite, 
celle  de  Lanusse  l^aile  gauche;  et  la  division 
de  Kléber,  qui  n'était  point  encore  arrivée, 
devait  fortner  la  réserve  ;  un  escadron  cou- 
vrait le  parc  d'artillerie  ;  le  général  pavoust,  'l^ 
atvec  deux  escadrons  et  looi  dromadaires, 
observait  les  Arabes  sur  les  derrières,  et 
assurait  la  communication  avec  ^/^â^ancfrie^ 

Dès  qu'un  lut  en  présence  ,  Bonaparte  fit 
former  les^  colonnes  d'attaque  ;  le  général 
-  Pestaing  enleva  à  la  baïonetle .  la  hauteur 
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reMnchée  qui  formait  l'appui  de  la  droite 

des  Turcs. 

En  même  temps  là  division  Lannes  se 

porta  sur  la  gauche  de  cette  première  ligne. 

Le  général  Murât  fit  couper  par  des  esca-« 
drons  déiachés,  la  retraite  des  deux  ailes 
attaquées ,  et  marcha  droit  au  centre ,  avec  le 
reste  de  sa  cavalerie. 

Presque  toute  la  première  ligne  (  environ 
3^000  homuies)  dépostée  et  enveloppée  par 
cette  manœuvre,  périt  par  le  feu,  ou. se 
noya  :  une  paj,i'î<^'  seulement  de  la  droite  se 
replia  sur  le  «village,  qui' fut  attaqué  et 
emporté.  Les  Turcs  furent  poursuivis  jus- 
ques  à  teur  seconde  position ,  moins  étendue, 
et  beaucoup  plus  forte  que  la  première. 

La  redoute  qui  flanquait  à  la  fois  les 
retranchemens  de  la  droite  et  le  boyau  com- 
mencé vers  la  gauche ,  formait  la  tête  de  cette 
poisiliun,  que  le  Pacha,  quin'avaitplusd'autre 
retraite,  s'était  prépaie  à  défendre  avec  obsti- 
nation. II lui  restait  encore  8  à  9,000 hommes. 

Bonaparte ,  voyant  que  la  prindpale  force 
des  Turcs  était     centre ,  cliangea  sa  dispo- 
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sitiën  dVprès  la  mture  du  terrain;  il  fit 
passer  sa  cavalerie  à  sa  droite ,  pour  engager 
èt  enfonoeir  la  gaadie  des  Tares  lé  loiig  de  la 
plage  i  il  dirigea  des  attaques  d'in&nterie  suc 
lès  retratichemens  de  leur  droite ,  entte  la 
redoute  et  la  mer,  et  dispesa  une  réserve 
{)our  assaillir  la  redoute,  au  moment  ùa. 
attaques  par  les  ailes  auraient  réussi. 

Aprèft  âToir  fait  vivement  canohner  la 
redoute ,  et  les  retranchemens  qui  la  liaient 
au  bord  de  la  mer,  Boiiapaiié  fit  commencer 
l'attaque.  Le  général  f  ugières,  à  la  tête  de  la 

demi -brigade,  marcha  en  colonlie 
long  du  rivage  j  les  Turcs  voyant  les  français 
s'approcher  des  retranchemens,  sortirent»  et 
attaquèrent  eux-mêmes  la  colonne;  on  se 
înéla,  on  eombattit  corps-à-corps,  les  Turcs 
furent  repoussés,  les  Français  les  sui  virrat,  et 
te  précipitèrent  sur  les  retranchen^ens  $  mai» 
ils  furent  arrêtés  par  le  feu  plongeant  de  la 
redoute,  qui  les  prenait  en  flanc;  le  général 
Fugières  eut  un  bras  emporté ,  et  la  colmme 
fut  forcée  de  se  retirer  sur  le  village» 

Cependant  la  cavalerie,  arrivée  à  la  kau- 
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teur  de  la  redoute  »  avait  chargé  pluai(Bâi'8 
fois  avec  ioipéluobilé ,  et  fait  plier  les  troupes 
ae  trouYaiœt  devant  die,  mais  elle  ne 
put  se  porter  plus  avant ,  ni  se  iiouteiiir  entre 
le  feu  monitrier  de  la  redoute  et  Celui  des 
chaloupes  canonnières.  Le  chef  de  blinde 

I  Duviviev  fol  tué$  Tadjudant-^général  Aoîse 
et  le  chef  de  brigade  des  gtiides  Bessières 
renouvelèrent  ksdiargca;  l'adjudant^général 
Lefturc  fut  proposer  au  général  est  dief  de  les 
&ire  soutenir  par  un  renibrt  d'in&nterie  ^  il 

.  rejoignit  la  cavalefie,  eut  son  cheval  fué  sous 
jlui  ^  se  mit  à  la  tête  de  l^inianier^e,  s'éiaz^  le 
premier  dans  les  retrattohemens^  et  y  périt. 

Enfin,  pour  décider  Tafiaire^  fiofiaparte 
fit  maxdber  droit  à  la  redoute  le  général 
Lannes,  à  la  tetede  deux  bataiiions  ;  oelui-câ 
sai^  le  nionient  où  les  Tiirw  s^abaddoii- 
*  liaient  <bors  de  leurs  retranchenuais;  il  at* 
iaqkia  la  redoute  par  la  face  gEKiche  ûï  par  là 
gorge  ;  les  bataillons  de  la  aa;*  de  la  figT 
demi"brigades  sautèrent  dsiis  le  fimsé,  gi  a* 
virent  le  parapet,  et  einportèixntrouvragc. 
Mustapba*»  Packa  ne  fit  plus  que  de  vaifts 
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efforts  pour  rallier  ses  troupes  :  elles  furent 

forcées  sur  tous  les  points. 

Le  général  Murjat  profita  de  ce  premier  mo- 
ment pour  charger  de  nouveau  3  il  traversa 
les  positions  des  Turcs  ;  et  poussant  jusque 
sur  les  fossés  du  fort  à'Aboukyr^  il  acheva 
de  mettre  le  désordre  dans  leurs  rangs.  Tout 
fuit  alors  et  se  précipita  pêle-mêle  dans  la 
mer;  la  plupart  des  fuyards  ne  parent  at- 
teindre les  embarcations  trop  éloignées ^  et  le 
reste  de  ce  corps  d'armée,  si  l'on  en  excepte 
laganiison  du  ioxià^  Aboukyr,  et  20ohomme8 
enveloppés  et  pris  avec  Mustapha  -  Pacha^ 
périt  en  entier  daiis  les  flots. 

Cette  victoire  coûta  beaucoup  de  sang  aux 
Français^  ils  eurent  un  grand  nombre  de 
blessés  y  parmi  lesquels  se  trouva  le.  général 
Mumt,  le  chef  de  brigade  du  génie  Crétin, 
et  l-aide-de-camp  du  général  Bqnaparte,* 
Guibert  ;  ces  deux  derniers  moururent  de 
leurs  blessures. 

Le  fort  ^Aboukyr^  sommé  le  lendemain 
de  la  bataille ,  fut  défendu  avec  la  fureur  du 
désespoir  :  les  Tuics  ne  peuvent  concevoir 
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Fidée  d'une  capitulation,  d'une  convention 

quelconque  les  armes  à  la  main.  Le  général 
Lannes  fut  Uessé  dans  une  aurtie,  et  le  gé- 
néral Menou  prit  le  commandement  du  siège, 
qui  fut  conduit  avec  habileté  et  vigueur  ;  le» 
ingénieurs  Bertrand  et  Liedot ,  et  le  com- 
mandant d'artillerie  Faultrier  s'y  distingué- 
jcent.  Après  huit  jour^s  d'un  bombardement 
très-vif,  les  batteries  de  brèche  étant  déjà 
établies  sur  la  contrescigrpe ,  et  le  château 
n'étant  plus  qu'un  monceau  de  ruines,  le-fib 
du  Pacha,  son  kyaia  et  â,ooo  mille  iiommcs 
jetèreift  leurs  axmes  et  se  rendirent  prison- 
niers. On  trouva  dani>  le  fort  3oo  blessés  et 
1,800  cadavres. 

Le  cummodoré  Siduey,  si  l'un  en  ciuil  les 
rapports  Ëdts  à  Canstcmtinopie ,  arrivant  à. 
j^bou^jT avtc  les  dernicrcs  voiitjs  du  couvui, 
fut  témoin  de  cette  défistite,  sans  pouvoir, 
comme  à  Saint-Jeaa-d^Acre^  relev^er  les  es- 
pérances des  Turcs.  Son  escadre,  réunie  à 
celltj  d  Abdul  i:  t  iali-Bey,  ne  recueillit  que  les 
débris  d'une  expédition  dont  la  Porte  avait, 
espéré  k  reprise  de  TÉgyple  et  l'extermina- . 
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tion  de  ce<{ue  Pon  appelait  au  sérail  les  reste» 
iie  rarméô  française. 

Dès  le  lendemain  de  la  batailte-,  Aonaparte  ' 
retourna  à  Aiexand^èe.  il  avail  été  informé ^ 
par  quelques  ccMnnuiiicatîosia  avec  des  par-* 
lenieataires  des  vaisseaux  anglais,  des  pre*- 
miers^  vevere  qu'amient  essu^  les  années: 
de  la  république  en  Italie  et  sur  le  Mkifi^  il 
étût  instruit  de  la  lutte  des  &etions  qui^' 
opprimant  altejrnativement  la  fxance»  ache^) 
paient  de  Fiounoler  à  leurs  fnreqfs,  et  cker^ 
chaient  dans  leur  mutuelle  destiuction  la  ga- 
rantie de^  ior  dnréa<ie  leur  pouvoir  et  é&  leur 
inip  unité. 

fiouaparte ,  déterminé  à  retourner  en,  £u^ . 
rope ,  méditait  déjà  san  départ  secret  ^  et  sans 
doale  que  Vairwtage  tfeii  awir  «vanGé  l'é- 
poc[ue  en  terminant  d'un  seul  coup,  pour 
cette  campagne,  hs  opérations  milîtaÎBes  en 

Egjpte  j  lut  pour  lui  le  plus  solide  avantage 
de  la  victoire  à!Akouiyr.  11  honeta  la  mé- 
moire des  principaux  ofilciers  qu'il  y  avait 
perdus,  ai^ai  qu'an  siège  de  SaintrJean^. 
^Acre,  eu  attacliaut  leurs  num^  diffîtri' 
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rens  forts  réparés  ou  nouvellement  cuns- 
truito  pour  la  défiansQ  de  lu  yilb  et  des  porif 
Alexandrie,  « 

.11  aU»  au  Cmimj  pour  affermir  piar  la  pré- 
sence et  Tinfluence  de  la.  victoire  le  gouver-r 
nemenl  qu'il  avail  étabU  \  la  .trauquiUiié  qui 
avait  régné  pendant  rcxpêiliùt>ii  i}i ^Iboukjr 
lui  parut  un  gage  atiffisaut  de  sa  durée  ^  il 
ne  négligea  point  d'encourager  ces  disposi- 
tions des  babitaus  eiiyerii  les  Français  par 
des  témoignages  de  confiafice  et  par  lés  pré- 
sens  qu^ii  fit  aujL  cheis  de  radmuiistraticn; 
il  capta  raffeotion  du  peuple  en  montrait  de 
nouveaux  égards  pour  leurs  coutumes  leii- 
gienses  tla  fête  du  prophète  fut  célébrée  avec 
beaucoup  de  pompe,  en  présence  de  iUus- 
tapha*Pachaet  des  officiers  turc^  qui  avaient 
été  pris  avec  lui  à  Abouhyr- 

Vers  le  9  août,  deox  commigaiions  d'ar^ 
liâtes  partirent,  avec  une  forte  escorte,  pour 
aller  visiter  les  luoiMmieqs  de  la  Hautes 
Égypte,  ,  • 

Tout  était  tranquille  au-dedans  :  les  placer» 
les  forts  et  ie^  V^lLeûgi  des  CQtes  étaient  bien 
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ailiiés  et  aboi)  Jammeni  approvisionnés.  Ces 
moyensde  défense  pouvaient encoreétre  per* 
fectionnés  avant  que  lei  commodore  Sidney 
pût  £edre  de*  nouveaux  préparaUfs  et  former , 
avec  les  difFérens  corps  partis  de  Salonique 
et  des  Dardanelles ,  une  autre  armée  de  dé- 
barquenient.  Uavant-garde  du  Grand- Visir 
arrivait  à  peine  au  camp  de  Damas;  le 
manque  d  approvisiounenieut  qui  avait  re- 
tardé sa  marche,  l'épuisement  des  provinces 
de  Syrie  et  ie  peu  d  accord  qui  régnait  entre 
le  Ministre  ottoman  et  le  vieux  Pacha  de 
SaintrJean  d  u^cre y  devenu  plus  jaloujt  et 
plus  intraitable  depuis  ses  succès ,  ne  per^/ 
mettaient  pas  de  craindre  que  les  frontières 

■ 

de  Test  fussent  prochainement  menacées. 

Telle  était  la  situaiioii  intérieure  et  exté- 
rieure de  rÉgypte,  lorsque  Bonaparte  osa 
abandonner  soii  armée,  et,  pour  accomplir 
d'autres  desseins,  confier  aux  flots  sa  for- 
tune. Il  s'en  ouvrit  d'abord  seulement  au  gé  né. 
ral  Berthier.  Il  donna  l'ordre  à  l'amiral  Gan- 
theauniede  se  préparer  àapparciller  avecdeux 
frégates,  un  aviso  et  une  tartanne,  sans  Tii}- , 
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struire  de  k  destiiudiancle  ces  bâtimens.  Les 

personnes  auxquellea  il  accorda  la  périlleuse 
fkyeur  de  Taccompagnev,  les  généreux  Lang- 
ues, Marmont^  Murât ,  Aiidréossi ,  les  savans 
Monge  et  BerthoUet,  le  chef  de  brigade  Be^ 
sières  et  ses  guides ,  reçurent  des  billets  ca- 
chelésqu'ilsnedevaient  ouvrir  quele  s  2  août, 
à  telle  heure  et  à  tel  point  du  rivage;  ils  y 
trouvèrent  l'ordre  de  s'embarquer  survie* 
champ ,  et  sans  se  permettre  aucune  com* 
munication.  On  semblable  paquet  ^  qui  ne 
devait  être  ouvert  que  vin^t  - quatre  heures 
après  le  départ  des  bâtimens ,  fut  deetiné  au 
générai  Kiéber,  et  renfermait  pour  lui  ia 
tiominatioiidecomniandant*gBnéral,  et  pour 
Desaix  celle  de  commandant  dans  la  Jlaute- 

Ce  ne  fut  que  le  24  août  que  Bonaparte , 
^aoêxmé  d'alx>rd  |iar  les  venls»  quitta  la 
rade  ^Aboukyr.  Après  avoir  eu  seulement 
coiiBfliaiaace  d'une  en  croi- 

sièie  sur  la  côte ,  il  fit  voile  pour  Tîle  de 
Corse,  et  rdèoha  à  AJmoiOy  le  3o  septembre. 
Il  en  partit  sept  jours  après  ^  et  ses  deu^  fré- 
a.  16 


I 
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gâtes  ayant  été  chassées  par  une  eicadre  an* 

glaise,  il  ne  permit  point  au  contre-amiral 
Gantheaume,  qui  ne  voyait  presque  aucune 
apparence  de  salut  y  de  virer  de  bord  vers  la 
COTse  :  «  Non ,  dit-il ,  suivons  mon  étoile  ». 
Â  la  vue  des  côtes  de  France ,  il  évita  lea  çroi- 
seurs  des  attérages  de  Tatâton,  entra  au  port 
de  FréJuSy  le  1 4 octobre,  quarante-septième 
jour  depuis  son  départ  d'Égypte. 

Les  événemens  dont  noui»  venons.de  pré- 
senter-le  tableau  ferment  sans  doute  une 
partie  essentielle  de  la  campagne  de  1799« 
La  fortune  des  armes  se  montra  en  Europe 
comme  dans  TOrient,  et  par  .  un  hasard,  sin- 
gulier, aux  mêmes  époques ,  également  con- 
traire ou  favorable  aux  deux  partis.  La  levée 
du  siège  àeSaintJ'eurHi'jicre  coïncidait  avec 
l'évacuation  de  Zurich  eideMUanf  et  la  ba- 
taille HAboulbyr  avec  la  reprise  du  SainP- 
Gothard  et  la  belle  défense  du  pays  de  Gènes* 

Cette  guerre  d'Égypte ,  que  nous  considé- 
rons comme  un  grand  épisode,  influa  puis- 
aamment  sur  le  sort  de  la  France  et  de  toi^te 
TËurope.  La  rade  et  la  presqu'île  à!Aboukyr 
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ne  seront  pas  iiioms  célebies  que  le  golfe 
àLAmbraeie  et  le  promontoire  dlAotium  : 

autant  le  combat  naval  à'ylbouhjr  ;ivaiLclé 

fanesie  auxFnmçais,  autant  la  bataille  livrée 

sur  la  presqu'île  leur  fut  profiuble.  Si  Bona- 
parte eût  eu,  comme  Antoine ,  le  choix  de 
combattre  sur  l'un  ou  l'autre  élément,  il 
n'eût  pas  eu  besoin  de  l'avis  du  vieux  centu- 
rion, aubài  applicable  aux  Français  qu'aux 
Romains  qu'Antoine  fit  combattre  sur  ses 
vaisseaux.  Le  ceuturion  disait  à  sou  général  : 

«  Laisses  les  Égyptiens  et  les  Phéniciens  corn- 

»  battre  sur  mer  ■  la  terre  est  notre  élément , 
»  donnez-nous  la  terre,  et  nous  sommes  sûrs 

»  de  vamere  ». 

JNous  avons  fiiit  observer  Teffet  que  pro* 
duisit  sur  la  coalition  des  puissances  la  vic- 
toire de  l'amiral  Nelson  et  l'entière  destruc- 
tion de  la  Hotte  française.  La  victoire  de  Bo- 
naparte ,  et  l'entière  destruction  de  l'armée 
turq^ue  sur  la  presqu'île  ^ Aboukyrv?e\ït  pas, 
comme  on  va  le  voir,  de  moindres  consé- 
quences. Quel  exemple  des  feux  de  la  for- 
tune et  de  la  destinée  des  empires  J  Les  deux 
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nations  modernes  les  plus  puissantes ,  tou- 
jours rivales  et  toujours  affectant  la  supé- 
riorité des  armes ,  Tune  sur  mer ,  Tautre  sur 
terre ,  illustrèrent  le  même  nyage  par  deux 
batailles  également  mémorables ,  et  dans  les 
mêmes  lieux  où  combattirent  pour  la  der- 
nière fois  les  soldats  d'Auguste  et  d'Antoine* 
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CHAPITRE  XL 

Pbservations  sur  les  dipers  théâtres  de 
guem  à  la  fin  de  la  campagne  de  1799. 
—  Situation  des  affaires  en  Suisse.  — • 
Dernière  retraite  et  retour  des  ùrméee 
ruêêes,  —  Moupemens  de  r armée  autri- 
chienne en  Piémont.  ~  Bataille  de  Ge- 
uola.  —  Siège  et  prise  de  Com,— Défense 
du  pays  de  Gènes.  Considéfxttions  po» 
litiques, 

JDés  la  fin  du  mois  de  septembre  1799,  le 

sort  de  la  campagne  en  Europe  était  à  peu- 
près  décidé,  le  plan  dWensive  générale 
contre  les  frontières  du  nord  et  de  l'est  de 
la  France  avait  échoué  ;  et  la  chaîne  des  opé- 
rations  cumbinées  des  alliés,  se  trouvant 
rompue,  les  liens  de  la  coalition  comment 
çaient  à  se  relâcher.  JSuus  avons  dit  comment 
les  alliés  avaient  été  entraînés  à  occuper 
rimmense  circonvallaliou  Je  la  France  j  nous 
avons  relevé  les  avantages  des  vastes  combi- 
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liaisons  y  quand  les  forces  qui  y  sont  em- 
ployées se  trouvent  en  proportion  avec  le  but; 
mais  nous  avons  aussi  fait  remarquer  que 
les  armées  alliées ,  affaiblies  par  de  giaiides 
pertes,  n'avaient  pas  de  moyens  assez  prompts 
<le  se  recruter,  ni  une  espèce  d'hommes  aussi 
Êicile  à  former  que  celle  dont  sa  composaient 
les  armées  françaises  ;  elles  se  trouvèrent , 
avant  la  fin  de  lacampagne,  insuffisantes  pour 
exécuter  le  plan  général  y  et  trop  engagées  ^ 
trop  désunies  pour  se  réduire  à  de  moindres 
efforts. 

Observons  que  Tobjet  géné|:al  de  la  guerre^ 
le  but  franchement  énoncé  par  Pempereur 
de  Russie  )  et  seulement  et  tacitement  avoué 
par  la  cour  de  Vienne  (c'est-à-dire  conquérir 
la  France  et  anéantir  ses  armées  pour  lux 
imposer  une  forme  de  gouvememént  monar- 
chique qui  n'y  laissât  aucun  vestige  de  la 
révolution  )  ne  pouvait  être  obtenu  que  par 
le  plein  succès  des  attaques  simultanément 
dirigées  sur  les  trois  grandes  frontières  :  les 
victoires  d'une  seule  armée,  si  les  autres 
étaient  battues^  ou  seulement  contenneadisna 


DES  ivillKMENS  MILITAIABS.  94? 

leux»  positions ,  ne  disaient  qu'user  le  temps 
et  consumér  les  moyens,  sans  avancer  effica- 
cement vers  la  solution  pour  laquelle  les 
puissances  avaient  fiiit ,  sinon  leurs  derniers 
fiacrifices ,  du  moins  les  plus  considérables 
que  pussent  alors  supporter  leurs  états. 
'Aussi  vit-on  les  forces  de  cette  formidable 
coalition  ne  pouvoir  soutenir  un  stal  revers, 
et  se  disperser  au  moment  où.  leur  réunion 
étaitdevenueplusnécessaii'e.  Elles  pouvaient 
encore,  si  elles  eussent  été  dirigées  par  une 
seule  volonté,  changer  les  destinées  de  la 
France  et  de  TËurope^  mais  il  n'y  a  entre 
les  hommes  puissants  de  véritable  acoord , 
il  n'y  a  même  d'intérêt  commun  recoimu 
qiie  dans  un  danger  égal  pour  tous,  et  pour 
chacun  également  pressant  :  hors  de  ce  cercle 
étroit,  les  intérêts  divergent  et  se  modifient. 

L'empereur,  satisfait  de  la  conquête  de 
l'Italie ,  ne  songeait  qu'à  la  consolider  ;  le 
maintien  de  son  excellente  armée,  qui  dans 
ces  circonstances  fut  dû  à  la  conduite  sou- 
tenue de  rArchiduc ,  a  toujours  été  la 
principale  considération  politique  du  s^ 
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cabiaet  de  Vienne  i  il  n'eut  point  hasardé  de 
k  conqiromettre  «près  la  .perte  de  la  bataille 
de  Zurich,  et  la  retraite  de  l'armée  anglaise 
des  càtes  de  Hollande* 

Nous  rendrons  coin  p te  de  ce  qui  se  passa 
avant  Thiver,  tant  en  Italie  que  sur  le  Ba&^ 
Rhin,  sans  tx*op  nous  arrêter  à  une  multi* 
tade  de  HiaTcheset  de  combats  qui ,  bien  que 

remarquables  lurent  anoins  importans  pour 
le  résultat  général  de  la  campagne. 

Cependant  nous  ne  traiterons  point  iégè* 
rement  les  manoeavi'esdeaarmiearespeetîtes 
relativement  au  biocus  et  ausi<^e  de  Coni  en 
Italie ,  et  de  PhiUpsbeurg  eisr  le  Sas-Min  : 
ces  manœuvres,  et  les  actions  auxquelles 
elles  donnèreiKt  Keu  entre  les  armées-de  «iége 
et  celles  d'observation ,  forment  une  partie 
d^au^t  plus  essentielle  de  Tbastairede  cette 
campagne ,  que  ces  deux  places  ^semblèrent 
avoir  repris,  par4eoiars  desnoaveaixxévé^ 
nemens,  rimporiancc  qu'elles  avaient  eue 
dans  les  ancîeiHies  guerves,  Dons  «ne  guerre 
ordinaire,  et  dont  le  principe  n'aurait  point 

i\é  le  ^tiatiâme  Jreligieax  <m  politique,  cette 
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situation  reipécti've  dés  deux  partis  après 

tant  de  &itâ  de  guerre  dans  une  si  courle 
péiiode  y  aurait  pû  isiiielier  à  des  ouvertarea 
de  paix^  mais  les  opinions  et  les  passions 
aratéce  ne  Teulent  mettre  un  terme  à  Tem- 
biaseiuent  général  qu'après  avoir  consomiiié 
k  raine  du  parti  opposé.  11  n'était  plus  pos- 
sible de  relever  les  espérances  de  la  coa- 
lition. 

Dans  une  gueri»  offensive  ,  quoiqu'au 
premier  aperça  il  semble  que  lies  pertes  égides 

dans  les  divers  combats  soient  à  ravaiitagc  du 
plus  fort,  il  ancire^-att  contraine,  que  Tannée 
qui  opère  ofiensivemenl  s'aflaiblit  propor-^ 
tionnellemeni  davantage;  ses  raccës,  en 
ouvianl  devant  elle  une  scène  plus  étendue, 
la  foncent  de  multiplier  les  petits -détache- 
mens,  d'ofîrir  à  toutes  les  causes  destructives 
une  {dus  grande  aucEuse^  d'user  pins  rapide- 
ment ses  ^moyens  matériels  j  elle  ne  trouve 
ordinairement  qne  peu  de  ressources  dans 
le  pays  que  l'armée  qui  lui  est  opposée  a 
défendu  pied  à  pied.  Celle-ci,  au  contraire, 
se  resserrant  ^  forcée,  pour  se  maintenir,  de 
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mieux  choisir ,  de  mieui:  prendre  ses  posi- 
tionsy  parcanrt  moins  d'espace,  oppose  plus 
d'art  que  de  force  à  celle  qui  doit  oonti- 
nuellemeiitas^aillir  ses  postes  ;  elle  consomme 
donc  proportionnellement  moins  d'hommes 
et  de  matières;  et  si  l'armée  qui  agit  offeu- 
sivement  ne  reçoit  point  de  renforts  plus 
considérables  à  raison  de  ses  pertes ,  à  mesure 
qu'elle  avance  et  que  le  plan  se  développe, 
elle  ne  tarde  pas  à  se  trouver  trop  faible 
relativement  à  son  entreprise  ;  c'est  ce  qa'é^ 
prouva  l'armée  russe.  L'indécision*  des  plans 
d'opérations  des  alliés  contribua  beaucoup 
aussi  à  ce  changement  de  fortune  :  car,  lians 
toutes  les  opérations  de  guerre^  il  fiiut  que  le 
point  d'attaque  ,  celui  sur  lequel  ou  se  pro- 
pose de  porter  la  plus  grande  partie  de  ses 
forces ,  soit  déterminé  d  'avance  et  presque  in- 
variablement. U  est  rare  qu'on  puisse  aviec 
un  égal  succès  conserver  le  parallélisme  de 
deux  attaques  principales ,  sans  qu'elles  se 
nuisent  Tune  à  l'autre  :  il  est  plus  rare  en- 
core qu'on  puisse  changer  ses  desseins  aû  ^ 
milieu  d'une  campagne  ^  et  qu^on  perde  im- 
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punément  en  de  nouveaux  apprêts ,  en  dé 
nouYelles  dispositions ,  un  temps  précieux 
devant  une  armée  très-rapprochée ,  que  le 
soin  de  sa  conservation  dans  des  positions 
défensives  rend  d'autant  plus  active  et  plus 
vigilante. 

Ce  plan  avorté,  ce  manque  d'accord  fut 

une  nouvelle  épreuve  des  développemens 
des  grandes  combinaisons  stratégiques  que 
nous  avons  hasardé  d^appeler  le  noweaa 
système  (  qu'on  nous  passe  l'impropriété  de 
cette  expression).  Âvant  cette  guerre,  dont  le 
hat  fut  constamment  d'ravahir  le  territoire 
del'  ennemi  pour  le  ruiner ,  et  de  déposter  le 
gouvernement  de  sa  capitale ,  de  son  centre 
d'action  y  on  ne  trouve  aucun  exemple  de 
cette  connexité  entre  tous  les  points  d'une 
base  d'opérations ,  embrassant  à  la  lois  toutes 
les  fironti^nes  d'un  état.  Nous  aurons,  dans 
la  suite  de  ces  essais  historiques,  plus  d'une 
occasion  de  jproduire  les  preuves  de  ces  fu- 
nestes progrès,  et  de  iaire  observer  à  nos 
lecteurs  cette  application  exagérée  des  prin* 
cipes  de  Fart  de  la  guerre. 


Il  xésulte  de  h  comparaison  de  diverses 
pièces  pul)il^i^eâ  par  le  ^aéxal  ^uwarow^ 
qu'il  était  convenu  qu'à  une  époque  fixe ,  du 
au  21  âep^e^bcfi  ,  il  remplaceirait  en 
Suisse ,  par  Taile  gaudie ,  a^toc  ses  divisions 
russes  d'Italie ,  celles  que  l'Archiduc  eu  re- 
tirerait par  l'aile  droite ,  pour  former  l'ar- 
mée de  l'AuUriç^hia  et  de  TJEiuipire  sur  le  Mas^ 
Rhin^  Le  retand  de  Farrivée  du  coipts  du 
général  jSouwarow,  %ui  iuL  si  funeste  à  l'^*> 
mée  combinée,  et  dont  le  générd  Mas-^ 
séua  au(  si  bien  profiter  ^  provenait-il  seu* 
lement  du  manque  de  moyens  de  transport 
et  de  la  négUgonce  des  apprêts  pçur  accélérej? 
la  marohe  dea  troupes  russes  piur  le  S(iini' 
Gothard?  Cette  précision  de  Dpouvemens, 
cette  ponctualité ,  desquelles  <«i  fidsait  dé- 
pendre la  réussite  d  UAe  si  grande  çutreiprise, 
pouvaient-eUesdcmc  seules  l'assurer ;.etn'est- 
il  pas  plus  raisQflUftble  d'attribuer  le  i^an- 
que  de  succèn  au|c  capses  que  nous  venions 
d'assigner?  L'opinion  des  militaires  atteii*- 
tift  à  observer  ce  dénoûmmt  de  la  campagne 
oûénsive  des  Alliés  se  partagea  sur  ces  ques- 


Digitized  by  Google 


DES  £Y£N£M£MS  MILITAIRES.  s55 

lions,  et  sur  la  conduite  de  TArchiduc, 
au  marnent  où  il  marcha  au  secours  de  PM-^ 
Upsbourg.  Il  nous  semble  que  l'Archiduc 
ne  pouvait  tarder  davantage,  et  g^u'après 
avoir  été  fercé^e  renoncer  à  son  excellent 
plan  d^opérations  ,  parce  qu'on  le  rendait 
inexécutable  ,  en  portant  à  la  gauche,  sur 
les  Mpes  et  Apennins,  Teffort  dirigé  vers 
le  centrfe  par  le  cœur  de  la  Suisse ,  il  était 
impossible  qu'il  ne  saisit  pas ,  pour  couvrir 
la  Souahe,  et  les  derrières  l'arinéé  enga- 
gée sur  la  rive  gauche  du  JHhin  ,  le  premier 
instant  où  l'arrivée  du  général  Korsakow  lui 
permettrait  d'étendre  sa  droite  et  d'employer 
sa  cavalerie,  )tisqae>là  presque  inutile.  Nous 
aurons  occasion  d'éciaircir  encore  davantage 
cette  question ,  et  de  faire  connidtre  toute 
l'importance  de  la  place  de  Philipsbourg. 
Nous  terminerons  ces  réflexions  en  répé- 
tant, comme  une  conclusion  qui  nous  parait 
juste ,  que  la  combinaison  du  général  Sou- 
warow  était ,  comme  opération  particulière , 
juste  et  bien  conçue,  et  seulement  auda- 
cieuse 5  mais  que ,  si  on  la  considère  dans 
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ses  rapports  airec  Fensemble  de  la  'situtr 
tion  générale  ,  elle  était  hasardée  et  té- 
méraire. 

Quoi  qu'il  en  soit  ^  Tarmée  alliée  se  trou- 
vait, au  3i  octobre,  dans  la  même  position , 

dans  les  mêmes  lignes  que  Tarmée  auti^L*- 

chienne  avait  occupées  avant  son  entrée  en 

Suisse  par  les  Grisons  et  par  la  Thurgovie, 

Ces  lignes  y  quoique  fort  étendues,  étaient 

cependant  prciiq^uc  inattaquables ,  parce  que 
l'intervalle  le  plus  considérable  entre  les 
appuis  des  ailes ,  se  trouvait  couvert  par  le 
lac  de  Constance* 

La  sécurité  qui  résultait  de  cet  avantage  - 
permettait  à  l'Archiduc  de  conserver  sa  po-> 
sition  à  la  hauteur  de  Schaffhouse ,  entra 
le  Danube  et  la  Suisse.  U  avait  fixé  son  quarr 
tier-général  à  Donau^Esckingen  $  il  veillait 
sur  le  rentrant  de  Bàle,  où  Masséna  iaisait 
des  démonstrations  d'attaque  pour  &voriser 
le  passage  et  les  nouveaux  mouvemeus  .des 
Français  sur  le  Bas^fihm.  En  xpiéme  temps 
l'Archiduc  soutenait  par  sa  droite  les  corps 
du  général  Sztarray  et  du  prince  Charles  de 
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Lorraine,  et  se  préparait  a  remplir  par  sa 
gauche  le  . vide  que  laissait  dans  les  Gri- 
sons et  dans  le  ForarWerg  la  retraite  de 
Farinée  rosse. 

Le  général  Souwarow  rassembla  son  ar- 
mée aux  environs  de  Lindau ,  et  rallia  à  lui 
les  divifiions  du  prince  korsakow  j  on  éva- 
luait à  ao,ooo  hommes  le  corps  du  général 
Souwarow,  et  celui  de  Korsakow  à  i5,ooOi 
'  Il  restait  donc  tout  au  plus  35,ooo  hommes 
des  deux  armées  russes^  qui ,  en  y  com- 
prenant les  renforts  envoyés  en  Italie, 
avaient  présenté  une  force  effective  de  70,000 
hommes» 

»  Les  Russes  occupaient  encore  le  24  oc- 
tobre le  poste  important  de  £régentz , 
vis-à-vis  Rheineck y  mais  ils  ne  taidèrent 
point  à  y  être  relevés  par  des  troupes  bava- 
roises ,  dès  que  les  divisions  d'artillerie  russes 
qui  revenaient  dltalie  par  le  Tyrol  furent 
.  arrivées  à  la  hauteur  de  Kemplen.  Le  général 
.  Souwarow,  qui  avait  déjà  &it  passer  sa  ca- 
valerie sur  ses  derrières ,  commença  sou 
mouvement  de  retraite  ^  il  porta  d'abord  son 
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quaftier-général  et  la  ligne  de  ses  premiers 

canloiiiiemens  sur  Memmingen  ,  d'où  il  lit 
défiler  son  année  et  le  corps  du  prince  de 
Coude  sur  ^lug^boarg^  pour  y  prendre  des 
quartiers  d'hiver. 

Alors  la  situation  de  l'Arcliiduc  devint 
trèsH^ritique.  Il  est  juste  de  faire  remarquer 
que  par  le  bon  choix  des  positions  sur  une 
ligne  d'environ  quatre»vingt  lieues  de  déve- 
loppement,  depuis  le  poste  important  de 
Nattders  à  l'entrée  de  VJBngadin  sur  la  fron- 
tière du  Tyrol^  jusqu'à  Philipsbourg ,  ce 
prince  sut  maintenir  sur  toute  la  rive  droite 
du  Rhin  une  défensive  respectable  a^ec 
moins  de  6oi,ooo  hommes  contre  des  ibrces 
supérieures. 

XiCs  rançais ,  après  s'être  affermis  aur  la 
rive  gauche  du  lac  de  Constance,  poussé» 
reut  leurs  avantages  du  coté  des  Grisons  par 
la  vallée  de  Dissentis  :  les  généraux  Soult, 
Loison  et  Mortier ,  dépostèrent  successive- 
ment les  corps  d'arrière-garde  qui  tenaient 
£erme  aux  principaux  passages,  et  les  for- 
cèreut  à  se  retirer  del'autre  coté  du  Bhin  par 


Digitized  by  Google 


DES  ÉV£M£MENS  MILITAIKES. 

les  ponts  de  Reichnau  et  de  Feldsberg  qui 
fur^t  brûlées.  Le  régiment  impérial*  de 
Bréchaiiiville  souffrit  beaucoup  dans  cette 
retraite;  Coire  fut  évacué.  Le  général Lin^ 
ken  ,  qui  avait  remplacé  le  général  Hotzo 
dans  le  commandement  de  toute  cette  fron- 
tière du  Forarlberg  et  du  Tyrol^  eouserva 
la  position  de  Mayenfeld  ses  communia 
cations  avec  Feldkirch^  Il  transféra  sou  t^oar-r 
tier  à  FUtdentz  dans  le  Vorarlherg^ 

Les  Français  ne  s'avancèrent  pas  davan- 
tage; àbsséna  ne  tenta  point  de  forcer  les 
Tmpériauxr  à  évacuer  entièrement  les  Gri- 
sons par  une  attaque  qui  eut  été  Yraisembla<- 
blement très-sanglante,  et  qui,  pour  ce  mo- 
ment était  inutile  :  il  s'occupa  de  rassembler 
le»  côiip» de  son  armée,  d*en  concentrer  la 
plus  gnuïde  partie  sur  BàLe  et  sur  Zurich^ 
dont' il  fit  relever  et  augmenter  les  retran- 
ciiemens  :  il  retua  du  Valais  ia  division  du 
général  Tkureau ,  et  n^  laissa  qu'un  corps 
peu  ijonsidérabie  âous  les  ordres  du  général 
i4«oopin.  V 

Déjà  tous  les  passages  du  côté  du  tSaîiU- 
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^  G^fhard  et  da  Simplon  étaient  ibraiés  par 
les  neiges  ;  on  ne  pouvait  plus  atteindre  jus- 
qyiÀ  ces  mers  de  glace ,  objet  le  plus  pi- 
quant  de  la  curiosité  des  voyageurs.  Us  y 
étaient  autreibis  alUrés  par, la  coi^tetnplatipn 
des  beautés  de  la  nature  sauvage,  ils  y 
chercheront  un  jour  les  vestiges  des  camps, 
et  les  souvenirs  des  nombreux  combats  qui 
y.  furent  livrés.  Alors  ces  vallées  pioluiiilcs 
seront  èncom  J^bitées  par  un  ^uple  indé- 
pendant ^  heureux  par  ses  io^,  et  ses  mœurs 
simples  et  agrestes ,  par  ses  travaux  et  son 
industrie  :  niais  elles  étaient  presque  entiè- 
rement dépeuplées  au  contmencemeht  du 
dix-neuvième  siècle  ;  les  descendans  de  G  u  il- 
iatihie  TeU  avaient  abandoillié  Ces  malheu*- 
reuses  contrées  .QU  le  feu  de  la  guerre  avait 
iùvLt  consumé^  où  Pinnocéidoe  et  la  liberté 
n'avaient  plus  d'asile.  On  recueillit  dm  milr 
Iftls^éiifiinB  ëgatés  ^  des  troupèaux  abati- 
donnéa^Li.iisper&ésdaiis  ces  vastes  solitudes. 
Imp^i^  dfiTtroupès  mài  û^-  éobeiat^ient 
**7Ctuc  par  la  destruction  des  faibles  lessuurceis 
ttffilëileDt^t  «litossées  par  leé  fciibitansV 
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pouvaient  plus  s'y  maintenir  ^u'en  y  por«- 
tant  comme  dans  Içs  déserts ,  tous  les  ob-, 
jets  nécessaires  à  leur  subsistance  «  excepté 

les  eaux  irop  abondantes  et  qui,  cessant 
d'être  dirigées  par  la  main  des  hommes , 

dcgradaient  et  entraînaient  les  terrains 
qu'elles  fécondaient  avant  d'être  livrées  à 
leur  cours  capricieux. 

La  £imine  qui  régnait  dans  tonte  la  Haute' 
Suisse,  l'extrême  difficulté  dfs  transpcMa^^^^i^ 
considérables  dans  rcumère-saison ,  et  l'épijit^ 
sèment  des  maga.^iiiAij  pendant  les  (kiuièics^^ 
opérations  expliquent  assee  Pinaction  de 
ravinée  du  général  Masséfia  ,  que  5011  m- 
juste  gouvernement  s'étonnait  de  ne  pas 
Toîr  pénétrer  en  liai ie^  sans  peser  assez  ces 
diffii^ullés,  ét  les  pertes  qu^ti  avait  faites  dansi 
les  dernières  batailles  livrées  aux  Russes^ 
et  la  position  de  Tannée  de  l'Archiduc  t^és- 
avancée  sur  le  BrÎBgau, 

Après  l'évacuation  de  la  Suisse  par  les 
Alliés  ,  dans  ces  (  iï  contances  d'autant  plus 
défavorables  qu'elles  a.liéraient  entre  eux  la 
confiance  plus  iiéct^^anie  encore  daas  les 
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revm  que  dans  les  saccès,  le  cabinet  de 

Vienne  éclairé  j  dit-on,  par  le  coiibcil  de 
FArchiduc ,  prit  le  parti  trèa-sage  de  portçr 
tous  ses  efforts  sur  les  ailes,  et  de  rester 
¥ia^-yifl  de  la  Suisse  dans  un  état  d'obser* 
vation  passive.  Ce  plan  était  d'autant  meil- 
leur ,  que  ai  les  ii'rançaia  conservaient  plu;» 
long^temps  dans  la  Suisse  la  plus  nombreuse 
de  leurs  trois  armées ,  ils  ne  pouvaient  que 
aoufirir  beaucoup  de  la  disette  de  subsis- 
tances. Us  se  trouvaient  trop  forts  pour  res- 
ter en  observation  devant  une  armée  in- 
férieure y  et  trop  peu  nombreux  cependant^ 
trop  fatigués  pour  reprendre  Foffensivé  vers 
la  Souabe  et  la  fiavière.  Que  si  au  contraire, 
la  guerre  poussée  vivement  en  Italie  et  sur 
le  Bas-Rhin,  forçait  le  gouvernement  fran- 
içais  à  dégarnir  la  Suisse ,  le  grand  avantage 
de  cette  situation  avancée  sur  le  Tyrol  se 
trouvait  neutralisé  et  la  balance  rétablie. 

Cétait  surtout  en  Italie  que  la  maison 
d'Autriche  avait  intérêt  de  soutenir  ses  pre« 
miers  succès*  Elle  avait  tout  subordonné 
au  désir  de  reconquérir  le  ManU>wm  fX  la 
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Lombardie,  Le  général  Souwarôw  avait  su 
profiter  des  premières  yictoires  du  général 
Kray  ^  mais  on  s'étonnait  aussi  à  f^ienne 
que  les  avantages  qu'il  remporta  lui-même 

avant  son  entrée  dans  le  Piémont  j  n'eussent 

pas  de  conséqaences  plus  heureuses  pour 

les  Alliés ,  et  que  le  général  Moreau  eût  pu 

arrêter,  dans  les  plaines  du  Pô  la  marche 
rapide  de  Parmée  victorieuse. 
.  On  s'aperçut  trop  tard  que  le  plan  de 
l'Ârchîdac  était  plus  solide  ,  et  qu'il  eût 
mieux  valu  n'entrer  dans  le  Piémont  qu'a» 
pi*ès  avoir  occupé  les  sommets  des  grandes 
Alpes  ^  leur  revers  du  côté  de  la  in'rance  ^ 
et  fermé  toutes  les  issues  vers  le  cœur  de 
ritaUe, 

Mais  si  la  eour  de  Vienne  s'était  éloignée 
de  son  but  principal,  en  se  pressant  trop 
de  Patteindre  ;  si  le  souvenir  de  la  campagne 
de  1794»  et  de  celles  de  Bonaparte^  si  la 
crainte  de  voir  la  France  déployer  encore  des 
ressources  inattendues  au  milieu  des  revers 
et  de  ses  propres  ruines ,  avaient  fiât  saisir 
avec  ardeur  un  heureux  ciiangemeut  de  ibr« 
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tuïie^  il  fiJiait  retenir  à  tout  prix  des  con-' 

quei<'S  si  chèrement  achetées.  Aussi  ,  dès 
que  k  màrche  de  Farinée  russe  eut  été  ré-* 
solue  ,  tous  les  renforts  de  troupes  autri- 
chiennes qu^on  pût  recueillir  dans  la  Ça^ 
rinthie ,  dans  le  Tyroly  dans  réi.it  de  Venise , 
fiirent  dirigés  vers  l'armée  de  Mêlas  et  de 
Kray.  Ces  généraux  réunis  à  lafTaire  de  FoS" 
sano  et  Sapigliano,  s'étaient  séparés  depuis. 
Le  généralMéiaseherchait  k  former  Pin  veslis^ 
sèment  de  Coni,  que  la  position  des  t  lauçais, 
lhaitres  des  hautes  vallées ,  rendait  trèsHdiffi- 
cile,  tandis  que legénéral  Kray  se  purtaitaveo 
iangroscorpsd*infehteriedanslavalléed'^to^ 
ie,  et  les  forçait  à  repasser  le  mont  Jouue,  La 
belle  défense  Ancône y  par  le  général  Meu-* 
jiier,  celle  de  Rome,  de  Cwita  f^eechia  ^ 
élde  quelques  autres  points,  occupaient  une 
division  autrichienne  sous  les  onhes  des  gé- 
némux  Ott  et  Frolich.  Le  général  Klénau 
continuait  à  resserrer  Gènes  du  côlé  de 
la  rivière  du  Levant  ^  et  poussait  ses  postes 
jusqnes  à  Rapallo. 
Telle  était  la  posiUoh  et  la  distribution  des 
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forces  de  Tarlnée  autrichienne  qui,  ainsi 
qu^on  a  pu  l'observer,  parut  i^oubler  H^er 
tivité  après  le  départ  de  Farmée  auidliaire 
russe.  Outre  les  renforts  qui  arrivèrent  à 
cette  époque ,  on  porta  encore  de  nouvelles 
troapas  en  Italie ,  dès  que  les  succès  de  lf  ach 
ôéna  eurent  fait  sentir  la  nécessité  de  sovb- 
tenir  les  corps  de  Laudcm  etdeStrauoh  qui 
couvraient  le  pays  entre  les  Jacs  et  les  dé^ 
boachéssor  Jf^Fs.  On  estimait  la  force  to- 
tale de  l'année  ,  sous  ie^  ordres  du  général 
Mêlas ,  àla  fin^^e  8(ppttaii>re ,  à  €o,aoahonir 
mes ,  et  l'on  y  comptait  encore  à  Ja  lin  de  la 
campai^né,  i36  liaHailloniB  d^n&nlerie  et  io6 
escadrons^  taudis  que  l'année  de  l'ArciiiduQ, 
plus  forte  en  oayalerie ,  et  qui  avait  envitôîi 
160  escadrons,  n'avait  que  85  bataillons  d'iti^ 
fimterie,  . 

Le  seul  but  du  général  Mêlas  était  de  pren- 
dre i^ioni,  et  d'ôterauK  français  cette  clef- du 
Piémont,  qui  pouvait  favoriser  leurs  opé- 
rations offenrives  4  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne :  ceux-ci  devaient  faire  d'autant  plus, 
d'efforts  pour  la  conserver,  qu'elle  étendait 


et  ailcrmissait  la  base  de  leur  défensive  da 
pays  de  Gênes* 

Le  général  Cliampionnet ,  pour  être  plus 
enmesiire  de  parer  lea  coups  qu*pn  allait  por- 
ter à  sa  gauche,  s'en  était  rapproché  et  avait 
transféré  son  quartier- général  de  Come^ 
gliano  à  Finale.  Celui  du  général  Mêlas  se 
trouvait. à  la  TrinjUé^  entre  la  Stura  et  le 
Tanaro  ,  à  pfeu  près  à  égale  distance ,  et  à 
quatre  ou  cinq  lieues  de  Cepa  et  de  CojU. 
Les  Auti"ichiens  qui  avaient  poussé  leurs 
postes  par  leur  droite  jusqu^à  Musca^  au 
débouché  de  la  vallée  de  la  McUra;  se  hâ- 
tèrent d'avancer  Tinvestissement  de  Coni 
par  leur  gauche ,  en  pénétrant  dans  le  yaMi- 
Pesio^  et  s'emparèrent  des  portes  de  Villa- 
Nuova  et  de  la  Cbiuaa.  Le  post^  important  de 
Sainte-Marguerite  près  Morozzo  qui  se  trou- 
vait au  centre^  et  'sur  la  route  de  SSondotn 
à  Coni  y  fut  pris  et  repris  plusieurs  fois  :  le 
général  autrichien  Gottesheim^  qui  com- 
mandait cette  partie  de  la  ligne  eut  à  soutenir 
des  attaques  très^vives*  Il  attaqua  à  son  tour^ 
du  la  au  i4  novembre,  et  fut  repoussé  par 
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le  général  Victor.  Les  Français  inquiélèrent 
aussi  continuellement  du  côté  de  Savigliano 
le  flanc  droit  de  Tarmée  aulrichienne. 

Pendant  cette  guerre  de  poste  pour  Tin- 
Test  LssemenUle  Com,  les  deux  généraux  en 
chefMélasf  et  Championnet,  cherchaient  ré- 
ciproquement à  distraire  leur  attention  de 
cet  objet  principal.  Lorsque  le  général  Cham- 
pionnet vint  prendre  le  commandement  de 
Tarmée  française  d'Italie  j  le  général  Moreau 
qui  ne  lavait  repris  que  provisoirement 
après  la  mort  de  Joubert,  à  la  bataille  de 
Novi,  quitta  l'armée  pour  rentré  en  France. 
Championnet ,  avec  le  centre  et  la  gauche 
de  cette arniée ,  (à  peu  près  a8,ooo hommes), 
s'attacha  à  couvrir  la  place  de  Coni^  à  dé- 
fendre le  comté  de  Nice  ,  et-la  haute  vsdlée 
du  TanatQ  :  il  laissa  à  Gênes  le  général 
8aint->Cyr,  ayec  l'aile  droite  de  Tarmée^ 
trois  divisions^  dont  la  force  totale  ne  s'éle- 
vait pas  à  17,000  hommes  ,  et  avec  1^ 
quelles  il  devait  occuper  les  places,  contenir 
Ja  population  de  Gènes,  défei|dre  la  chaîne 
des  Apennins,  depuis  la  frontière  de  Tos- 
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cane  jusqu'aux  sources  de  la  Bormida^  et 
attirer  sur  lui  les  forces  de  Fennemi  poixr 

retarder  ses  progrès  vers  la  frontière  de 
France. 

La  persévérance  du  gouvernement  fran- 
çais à  vouloir  se  maintenir  dans  le  pays  àé 
Gênes  ^  contre  toutes  les  règles  de  la  pru- 
dence ,  contre  toute  apparence  de  succès ,  ne 
peut  s'expliquer  que  par  la  Silualiun  déses- 
pérée où  se  troavaient  alors  les  directeurs 
de  la  République.  La  terreur  d'une  révolu- 
lion  imminente  Jeur  inspira  cette  résolu«r 
tion  bizarre  qui,  ainsi  qu'on  le  verra  par 
la  suite  de  ces  commentaires ,  eut  tant  d'in- 
fluence sur  ks  événemen's  de  la  campagne 
suivante ,  et  fut  la  principale  cause  du  grand 
cbangement  des  affiiires  en  Barope. 

Le  générai  Saint-Cyr  avant  de  se  charger 
d'une  tftcbe  si  difficile ,  et  d^entreprendre 
cette  courte  et  glorieuse  campagne  d'arrière 
saivon ,  (  que  nous  voudrions  décrire  moins 
rapidement  y  à  cause  de  i  intérêt  et  de  Tio^ 
straction  qu'y  trouveront  les  bons  juges  mi- 
litaires ) ,  fit  connaître  dans  un  conseil  tenu 
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à  Gènes ,  son  opinion  sur  la  téoiérité  d'une 
telle  entreprise ,  et  les  <X)n9éqiieiioes  qu'elle 
devait  entraîna  ^  si  Tennemi  savait  |Mro£t6r 
de  sesavanfa^es  :  il  pensait  qn'auliea  d'ache- 
ver de  ruiner  l'armée  dans  un  pays  déjà 
épuisé ,  il  fallait  la  rt^plicr  toute  entière  en 
deçà  des  Alpes,  la  rétablir  dans  des  quar- 
tiers dTii  ver,  en  ocîcapant  les  débouches 
bientôt  lermés  par  les  neiges  y  et  rentrer  en- 
suite dans  le  iPÉ^rwonf^.  avant  que  les  Autri- 
chiens forcés  par  les  mêmes  causes  d'étendre 
leurs  quartiers  ea  Lombard ,  em^t  pu 
se  rassembler. 

Ces  sages  avis  n'ayant  point  prévalu  sur 
le  dépit  d^apoir  perdu  lltalie  en  une  seule 
dampagne  ;  le  général  Saint-Oyr  distribua  ses 
forces  de  la  manière  suivante  : 

Le  général  Watrin  -occupait  la  BoecheUa 
avec  5,ouo  Ijoinnics. 

Le  général  Laboissière  avec  ^^ôoo  hom* 
mes  d'infanterie,  aoo  chevaux,  (la  seule 
cavalerie  qu'il  y  eût  avec  cé  eorps  d'armée  ) , 
fut  porté  en  avant  sur  le  revers  des  mon- 
tagnes, eàtre  Voltctggio  et  Ntm,  ^ 
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Ces  deux  divisions  étaient  opposées  au  | 
général  autrichien  Karacsay  qui ,  avec  un 
corps  d'environ  10,000  hommes  tenait  la 
position  dePojizolo,  et  attendait  des  renforts 
pour  combiner  ses  attaques  suilàBocchetki , 
avec  celle  qae  le  général  Kiénan  devait  &ire 
par  la  rivière  du  Levant.  Celui-ci  s'était* 
«Tancé  sur  le  territoire  de  Gènes  jusqu'à 
Mopallo  ,  à  iitpL  lieues  de  la  place  ,  avce  un 
corps  d'environ  6,000  hommes  ;  il  était  oh* 
servé  par  la  division  du.  général  Miollis  qui 
n'était  guère  que  de  S,ooo hommes,  et  avait 
été  placée  à  Nerui. 

2,000  Polonaissous  le  généralDombrowski 
étaient  à  Voltri  et  Campofreddo,  ' 

Le  lieutenant- général  Saint-Cyr  était  à 
Gênes  avec  une  réserve  de  deux  à  trois  mille 
hommes.  Certain  d'être  attaqué  sur  toute  sa  ' 
ligne  à  Pest  et  au  nord ,  par  des  forces  supé* 
rieures  et  vraisemblablement  "rejeté  dans 
Gênes ,  où  la  croisière  anglaise  ne  laissait 
arriver  aucun  secours,  il  manœuvra  dans 
Tobjet  de  rompre  le  concert  des  mouvemens 
des  divers  corps  ennemis.  Il  prit  donc  l'of- 
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fensive,  et  d'abord  contre  le  général  Klénau 

qui  s'était  avancé  en  deçà  de  la  haute  mon- 
tagne de  Cento  Crocij  par  la  rivière  du  Le- 
vant ,  jusqu'à  une  marche  de  Gènes  :  le  gé- 
néral Saint-^Cyr  médita  de  le  surprendre  dans 
sa  position  de  Rapallo,  de  l'envelopper  et 
de  lui  couper  sa  retraite  sur  la  frontière  de 
Toscane.  Pour  y  parvenir,  il  ordonna  au 
général  Watrin  de  marcher  le  i4  octobre  de 
la  Bocchetta  avec  5d  brigade  de  droite,  tour- 
nant les  montagnes  et  se  dirigeant  sur  Braco, 
par  San-Pietro  di  Vara  ,  au-delà  de  la 
;  Sturla^  afin  de  gagner  les  derrières  de  la  po- 
sition de  Rapallo  :  en  même  temps  ,  le  gé- 
néral Saint-Cyr  fit  embarquer  avec  sa  ré- 
serve ,  le  général  Dombrowski  et  ses  Polo- 
nais; cette  fiotille  prolongeant  la  côte  du 
Levant,  devait  doubler  la  pointe  de  Sestrij 
débarquer  les  troupes  au  petit  port  de  Mone-  ^ 
gîia  y  tout  près  de  Bracùy  oii  réunies  avec 
celles  du  général  Watrin,  elles  ne  devaient 
attaquer  à  revers.  le  corps  de  Klénau ,  que  . 
lorsque  celui-ci ,  vivement  attaqué  de  ii:ont 

par  Miollis ,  oommenceritit  à  s'ébranler. 
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Watrin,  quoique  retardé  dans  sa  marche 

par  le  passage  des  torrens  et  toutes  sortes  de 
difficultés,  déboucha  sur  Biwo,  quélquéft 
heures  plus  tard  qu'on  avait  calculé  :  la 
fiotille  était  à€yx  à  la  hauteur  du  golfe  de 
RapdUo  i  le  succès  ctaii  iniaillible ,  si  les 
mouremens  du  général  Klénau  eussent  été 
plus  soigneusement  observés  ;  mais  dès  qu'il 
eut  connaissance  de  la  marche  du  général 
Watrin ,  et  put  pressentir  la  combinaison 
des  deux  attaques ,  il  masqua  son  front  par 
un  rideau  de  postes  ^  et  se  hâta  de  décam- 
per ;  quelque  piécipitëe  que  fut  sa  retraite  y 
il  ne  put  cependant  sau  ver  son  aj-rière-garde  ^ 
le  général  Watrin  arriva  à  temps  pour  U 
couper  à  Braco  ,  et  Ht  1 200  prisonniers. 

Le  général  Saint-Cyr,  sans  perdre  un  in- 
stant pour  profiter  de  cet  avantage,  et  pour 
attaquer  le  corps  du  général  Karacksay  avant 
<^ull  eût  reçu  de  nouveaux  renforts  ,  fit 
marcher ,  dès  le  lendemain  lô  octobre^le  gé- 
néral Dombrowski  avec  sa  réserve  sur  Novi 
pour  se  joindre  à  la  division  du  général 
Laboittière  ^  et  donna  ordre  au  général  Wa* 


Digitized  by  Google 


DBS  JBVBNE.MBffS  ]llli:.lTAlliES.  Slyl 

iriu  y  de  rallier  la  sieiuie,  et  de  d'y  porter  à 
marche  forcée;  ces  dernières  troupes  étaient 
si  £ilii(^uées  par  les  marches  qu'elles  avaient 
faites  les  jours  précédens ,  qu'il  fallut  les 
£iire  reposer  a  Gavi.  La  seconde  bri^de  de 
cette  division,  s'étant  établie  à  la  rive  gau* 
che  du  Lemme ,  Tune  des  branches  de  VOrba^ 
îaX  par  une  crue  subite  des  eaux  du  torrent , 
entièrement  séparée  de  la  première  brigade  y 
et  ne  put  arriver  à  JVbW,  où  le  général  Saint" 
Cyr  s'était  rendu.  Informé  que  le  général 
Karacksay  venait  de  quitter  sa  position  dé 
Pozzolu,  et  qu'il  se  retirait  dans  la  direction 

Alexandrie  y  il  ordoiina  au  général  Labois- 
sière  de  suivre  le  mouvement  de  Tennemi, 
sans  s'engager ,  de  s'arrêter  y  s'il  s'arrét^dt  »  et 
d'en  prévenir. 

Le  16  octobre,  le  général  Karacksay  ayant 
reçu  le  renfort  au  devant  duquel  il  marchait^ 
et  dont  la  plus  forte  partie  était  de  la  cava- 
lerie retourna  bi  uiiquement  sur  la  division 
du  général  Laboissière  qui  ,  surpris  par  le 
choc  de  plus  de  deux  mille  clievaux ,  se 
retira  précipitamment  sans  avertir  le  général 
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en  chef  ^  celui-ci  en  fut  informé  par  le  général 
Watrin  qui  arrivait  à -Niwavec  sa  i**  brigade; 
il  marcha  aussitôt  avec  ses  troupes  et  la  divi- 
sion Dombrowski  se  dirigeant  yrersJBosco  sur 
les  derrières  du  général  KaracksUy ,  ahn  de 
dégager  Laboissière  qui  continuait  de  se 
retirer  vers  les  montagnes  emmenant  avec 
lui  100  chasseurs  et  deux  pièces  de  canon ,  la 
seule  cavalerie,  la  seule  artillerie  de  cette 
petite  armée. 

Il  faut  se  représenter  la  position  du  général 
Saint-Cyr,  isolé  près  de  Bosco  y  dans  la 
plaine,  avec  5  a  6,000  hommes  d^inianterie, 
sans  cavalerie,  sans  canon,  devant  des 
forces  si  supérieures ,  pour  bien  j  uger  sa  réso- 
lution. Sur  ses  ordres  réitérés,  Laboissière 
s'était  arrêté  :  l'ennemi  cessant  de  le  pour- 
suivre et  rappelé  par  la  marche  et  Tappa- 
rition subite,  presque  sur  ses  derrières,  d'un 
corps  dont  il  ne  pouvait  connaître  la  force , 
se  resserrait,  et  faisait  pour  l'attaquer  de 
nouvelles  dispositions;  Saint-Ojrr  saisit  ce 
moment  pour  laUaquer  lui-même,  sans 
aucune  hésitation,  inspirant  à  ses  soldats 
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l'fltudace  et  la  oonfiance,  dernier  et  aùr  nioyea 

de  salut.  11  foima  sa  ligne  de  bataille  obli-^ 
quément  et  par  échelons^  refuàant  un  peu  sa 
droite  j  fermée  par  la  loG"^  demi-brigade  qui 
lui  servait  de  réserve  ;  le  comlkat  s'engagea 
successivement  delà  gauche  à  la  droite,  avec 
tant  de  fureur  et  de  fermeté^  que  la  cavalerie 
autriciiieiine  ne  put  lumpie  ia  ligue  fran- 
çaise ^  ni  soutenir  son  feu  ;  elle  fut  mise  en. 
déroute,  et  purta  le  désordre  dans  les  rangs 
de  l'infanterie  :  la  io6*  deini-brigade  char- 
geant alors  à  la  baioniieltc  aclieva  de  décider 
Faffaire.  Le  général  Karacksay  fit  dé  vains 
cliorls  pour  rallier  son  infanterie  j  tout  fut 
iculbuté  sur  Bosco  $  1600  pdsoxmi^^.etaept 
pièces  de  canon  restèrent  entre  les  mains  des 
Français  Les  Autrichiens  abandonnèrent;  lâ 
plaine,  et  repassèrent  laBormida;  et  legénéral 
fiaint-Cyt,  maître  de  la  plaine>  occupa  Boecù 
'^Pozzolo^  étendantsa  droite  jusC[u'àiZiva//a> 
et  sa  gauche  jusques  à  u^cf  ai; 

C'était  pour  le  général  SaintMCyi*  uii  assez 
grand  avantage  que  celui  de  pouvoir  ^liré 
subsister  son  arince  au-delà  des  xuontague^i 

Al  it 


3.4  paicis 
hors  du  malheureux  pays  de  Gênes  :  il  en 
piolita  pendant  trois  aemàines;  et  forçant 
ainsi  M.  de  Mêlas  à  lui  opposer  une  plas 
grande  masse  dé  troupes,  il  dégageait  le 
généralXlhampiouuet,  et  facilitât  ses  mou- 
\  émeus. 

Aucun  des  deux  partis  ne  perdit  de  vue 
robjet  principal,  te  général  Mêlas  acheva  de 
raasembletettlre la Sluru cilc'l  anaro l'armée 
de.liuce  au  siège.  Il  fit  soutenir  le  général 
Karàoksay  par  le  général  Kray, 

qui  alla  prendré  le  ioôffl»andenient  de  ce 
■  corps  d'observation.  Le  général  Bellcgarde 
a,ue»a  aussi  un  renfort  au  général  Kléuau , 
étwlni-ci  marclui  i)oui  rcpiendre  ses  pre- 
mière.  positions.  La  place  de  Co/w  fut  res- 
8erréè''l«f  le&  divisions  des  géncranx  Ott, 
Nol.ili  et  Gottesheiiù  qui  s'emparèreat  des 
*^è!^BeineUe  eUle  Pcx'^rono.  Le  quar- 
tier-général des  AutiKhiens  fot  porté  a  ûion- 
tanera ,  et  l'on  pressa  le.  apprêts  du  siège.  ' 
-  De  son  cMé,  le  généJtlâ  Chaœpionnet  ras- 
sembla k  CoTÙ  toutes  ses  forces  disponiète»  8l 
»'y  ppr  u  de  sa  personne.  Il  avait  fiiit  rentrer 
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la  plus  grande  partie  des  petits  corps  qui 
avaient  été  détachés  dans  les  vallées  de  Suz'e 
etd^^c«te^îl  avait  réuni  les  reilcii  de  Furmée 
des  ^^««^  et  il  parait,  qu'en  y  comprenant 
la  garnison  de  Coni,  il  défendait  avec  une 
armée  de  aS^ooo  hommes,  les  dehors  de  cette 
place. 

Les  succès'  furent  variés  dans  les  actions 

qui  r  engagèrent  entre  les  corps  autrichiens 
qui  occupaiéni  les  difiTérens  points  de  la  ligné 
d'investissement  et  les  divisions  des  généraux 
Victor  y  Mulier  ,  Lemoine  et  Grenier  qui 
leur  furent  opposées. 

Ghampionnet  résolut  de  livrer  bataille 
pour  dégager  Coni  y  et  forma  le  projet  d'en- 
velopper Taile  droite  de  Tannée  autrichienne 
du  côté  de  Fossano  et  dé  Savigliano  )  dé 
couper  ses  communications  avec  ses  maga- 
sins de  Bra  et  de  Turin ,  et  de  forcer' lé 
général  Mêlas  à  combattre  dans  une  position 
désavantageuse  9  on  à  s'éloigner  de  Coni  en 
abandonnant  1  entrée  de  la  plaine  du  Pié- 
mont :  ce' plan  d'attaque  était  combiné  avec, 
les  mouvemens  que  devait  faire  le  général 


I 

i 

Duhesmepai  la  vallée  de  Suze^Qxi  conduiâaul 
une  colonne  sur  Pignerol  et  Saiuces* 

Afin  de  mieux  cacher  boii  dessein,  le 
général  Championaet  manoeuvra  d'abord 
par  sa  droite;  il  lit  altaquer  par  le  gênerai 
Victor  le  poste  dç  la  Chiusa;  ceux  de  JBei* 
nette  et  de  F^iîla-Noça  qui  furent  successive- 
ment évapués  par  les  Autrichiens.  Cette  * 
colonne  s'avança  jusques  aux  retranchemens 
de  Mondopiy  qui  lut  sommé,  mais  dont  le 
commandant  se  défendit  avec  vigueur^  fit 
une  £^orlie  et  fut  secouru  par  iegénéral  Auers^- 
berg.  Les  Français  bloquèrent  Cepa ,  et  pri- 
rent quelques  postes  entre  ces  deux  places. 

lie  même  jour  et  les  ^urs  suivans,  les 

divisions  françaises  de  la  gauche  et  du  ceutre 

se  portèrent  en  avant;  celle  de  Zioimoine  se 

dirigea  sur  Centallo  et  Madalena  sur  la  rive 

gauche  de  la  Stura.  Championnet  marcha 

lui-même  sur  Runchi}  la  division  de  Grenier 

çntra  à  Morotxo  et  s'approcha  de  JFossano* 

Enfin,  le  i*"^  novembre,  pendant  que  le  général 

Fressinet  ^emparait  des  retranchemens  Am 

Castelleto ,klà,  rive  droite  de  la  Stura^  le  gë^ 
«  ♦ 
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ïiéral  Duhesuie  attaquait  et  emportai  l  les  pos- 
tes aatrichxens  retranchés  près  de  PigneroL 

Ces  attaques  sur  les  deux  rives  de  la  Stara 
'  donnèrent  lieu  à  des  chocs  très- vifs  entre  les 
te  tes  des  colonnes  françaises  et  les  corps  de 
Tannée  autrichienne  qui  gardaient  les  postes 
principaux.  L'avantage  fut  ju.^que-là  du 
côté  des  Français  ;  ils  parvinrent  à  rompre  la 
}igne  d'investissement,  firent  beaucoup  de 
priiK,nmer8  et  se  disposèrent  à  profiter  de  ce 
premier  succès.  ' 

Dès  que  le  général  Mêlas  eut  pénétré  le 
lîessein  du  général  Championnat ,  il  porta ,  à 
son  aile  droite  menacée,  la  plus  grande  partie 
de  ses  forces  réunies  au  camp  près  la  Trinité, 
Méditant  lui-môme  d'envelopper  l'aile  gauche 
è:es  Français ,  il  avait  refusé  entièrement  sa 
^gauche  et  fàit  évacuer  MùndovL 

Championnet,  voulant  rappeler  et  contenir 
cette  gauche ,  pour  favoriser  le  déploiement 
de  s^  colonnes  vers  Suvigliano ,  donna  ordre 
an  général  Lemoiiie  de  suivre  le  cours  du 
Fesh  jUsquesà  Carm^afiti  d^inquiéter  te  flanc 
gauche,  et  même  les  derrières  de  Tarmée. 
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autridbimne.  Les  brigades  de  Clausel  et  de 
Gardanue  .passèrent  le  Fesio  sous  le  feu  de  la 
rive  opposée,  et  prirent  poste  à  Breobingo, 
Mondovi  fut  attaqué  et  rendu  par  les  habi- 
-tans  :  Ben0  fut  aussi  occupé  par  un  corps 
irauçais  le  3  novembre. 

Ainsi,  sans  se  laisser  retenir  par  ces  mou-^ 
Yemens  et  ces  fausses  attaques,  le  général 
Mëks  abandonna ,  dès  le  3  novembre  y  ses 
rctrancheinens  entre  la  Stura  et  le  Tfijuaroy 
en  avant  de  k  Trinité,  à  Sainte^Margueriie 
et  Moro&zo  /  il  ackeya  son  laouvcment  létro- 
.  grade  sur  la  rive  gauche  de  la  Stura,  et  prit 
eniie  l'oj^àuno  et  Marenne  une  puàiUuii 
oblique,  la  gauche  appuyée àJ^0(S56uii>,  et  la 
droite  à  Marenne^  au-dessous  de  Savigliano^ 
que  la  division  française  du  général  Grenier 
occupa  le  même  jour  à  deux  heures  après^ 
midi* 

,  Alors  les  deux  armées  se  trouvèrent  en 
présence  entre  la  rivière  de  Grana  et  celle 
de  Sturaj  ayant  entre  elles  un  terrain  coupé 
par  quelques  canaux.  II  ne  resta  sur  la  rive 

droite  de  la  Slura,  du  côté  des  Français, 
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^u'un  petit  corps  d'observation  d'environ 
i5oo  hommes  qui  occupait  les  postes  de  Cas* 
telleLo  et  Montanera,  et  communiquait  avec 
la  division  du  générai  Lemoine.  Le  général 
Mêlas,  en  étendant  sa  dioile,  obligeait  les 
Français  à  s'éloigner  de  la  place  de  Coni^  à 
s'étendre,  et  par  conséquent  à  s'afluiblir.  Ils 
allaient  présenter  la  bataille  avec  des  forces 
'inférieures,  surlout  en  cavalerie,  dani»  uu 
terrain  plus  ouvert* 

Le  3  novciiibre*,  Championne t  pressé 
d'effectuer  sa  jonction  avec  la  colonne  du 
général  Duhesrae,  qui  n'était  plus  qu'à  une 
tlemi-joumée  de  marche,  venait  de  s'em'- 
parer  de  Saluces,  et  se  disposait  à  passer  la 
Vraita  :>  il  ordonna  au  général  Victor  de  por- 
ter  sa  division  sur  JRossano,  et  de  reconnaître 
ses  dehors^  en  même  temps  il  fit  marcher  le 
général  Grenier  sur  Faldiggio  etSapigliano, 
qu'il  occupa  le  même  jour  à  trois  heures 
après-midi  :  ce  posté  important  fut  confié  au 
général  Clément. 

Tdlle  était  la  position  des  Français  dans  la 
nuit  du  3  au  4  novembre^  ils  avaient  ordre 
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de  se  porter  en  avant  à  la  pointe  du  Jour  et 
d'attaquer  les  Impériaux.  Le  giénéral  Grenier 
devait  marcher  sur  Marenne,  Genola,  et 
Fossana^ 

Le  général  Mêlas  avait  fait  aussi  ses  dis-* 
positions  pour  attaquer  les  français,  le  4 
novembre,  sur tousles points,  et  précisément 
dans  les  mêmes  directions.  Le  générai  OU 
conduisait  une  colonne  de  Marenm  sur  Sain»- 
gliqnoy  le  général  Mitrowsky ,  une  seconde 
aurleméme  point;  elle  général Elsenitz, une 
troisième  de  Fossano  sur  Genola.  Le  général 
Gottesheim  fut  chargé  de  faire,  avec  la  gar- 
nison de  Fossano. j  deux  fausses  attaques  sur 
Morozzpf  afin  d'occuper  et  de  contenir 
droite  et  le  centre  des  Français  pendant  les 
attaques  dirigées;  contre  leur  gauche  à  Sat^p* 
gliano^ 

Le  même  pur,  4  novembre,  dans  la  matir 
née,  les  divisions  correspondantes  des  deux 
armées  set  formèrent  et  se  mirent  en  marche 
en  même  temps.  Les  colonnes  se  renconr 
trèrent  ;  l'action  commença  par  le  choc  de 
celle  du  gcuérid  Ott,  qui  marchait  sur  804^1^ 
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gliano  contre  celle  du  général  Grenier,  qui 
fia  portait  sur  Marenne.  Ces  deux  divisions 
9'attaquèrent  mutuellement,  cherchèrent  à 
se  tourner ,  se  mêlèrent  et  combattirent 

i^vec  fureur.  L  inikuterie  française  soutint  et 
repoussa  plusieurs  charges  de  cavalerie; 
enfin,  le  général  Grenier,  forcé  de  céder,  se 
retira  en  bon  ordre^sur  Sauigliana^  Ce  poste 
fut  bientôt  attiiqué  par  la  colonne  du  général 
Otty  et  par  la  division  du  général  Mitrowsky^ 
qui  s'avança  par  San  -  Lorenzo  jusques  a 
^pig^noy  sans  être  aperçue.  Alors  cette 
partie  de  la  division  Grenier,  se  trouvant 
presque  enveloppée,  se  jeta  par  son  flanc 
droit  du  côlti  de  Genola. 

L'attaque  croisée  sous  le  feu  de  la  place 
de  Fossano  ^  entre  la  division  tlu  général 
Victor  et  celles  des  généraux  Elsenitas  etGot^ 
tesheim ,  ne  fut  pas  moins  vive.  Les  Inipé- 
]piaux  furent  trois  fois  repoussés  ;  trois  fois 
les  colonnes  françaises  attaquèrent  ;  le  géné- 
ral Richepanse,  à  la  tête  de  la  cavalerie, 
chargea  la  réserve  de  l'artillerie  autrichien- 
ne; le  général  Adrien  y  fut  tué. 


La  perte  du  poste  de  Sapiglianoj  et  le» 
pjfogrès  de  Faite  droite  forcèrent  le  général 
Championnet  à  £iire  retirer  cette  division 
sur  Faldiggio  ,  qui  était  le  centre  de  posi- 
tion des  Français  :  le  général  Mêlas  les  y 
attaqua  vers  deux  heures  après-midi  avec 
toutes  ses  forces  ;  et  comme  Championnet  ne 
pouvait  tenir  plus  long-temps  sans  risquer 
dy  être  entouré ,  il  se  replia  avec  son  aile 
gauche  sur  CentaUa,  fit  rétrograder  aussi  la 
division  du  général  Victor ,  qui  formait  tou- 
.  jours  sa  droite ,  et  la  partagea  entre  les  postes 
de  Runchi  et  Morozzo, 

Pendant  que  les  Français  se  retiraient  sur 
Centallo ,  le  général  Dahesme,  arrivé  seule* 
ment  quelques  instans  trop  tard  sur  la 
Maira  ,  après  une  marche  forcée  et  très- 
pénible,  avait  attaqué  Savigliano,  où  le  gé- 
néral OlL  n'avait  laissé  qu'un  bataillon  et 
deux  escadrons  ;  il  marchait  sur  Marenne 
et  se  Uouvail  sur  les  derrières  de  l'armée  au- 
trichienne  ;  mais  dès  qu'il  se  fut  assuré  de  la 
position  des  deux  armées,  et  après  avoir 
soutenu  l'attaque  d'une  division  que  le  géné* 
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ral  Sommariva  eut  ordre  de  conduire  contre 
lui ,  il  se  replia  sur  Sctluces. 

Le  général  Mêlas,  ne  rencoutrant  plus 
d'obstacles  y  acheva  de  rassembler  ses  colon- 
nes devant  Centallo,  La  nuit  mit  ûn  à  ces  di* 
vers  combats,  dans  lesquels  les  deux  années 
firent  de  grandes  pertes.  Les  Français,  forcé;> 
de  céder  le  champ  de  bataille,  à  leur  gauche, 
toujours  pressés  et  débordés  par  la  cavalerie^ 
souffrirent  beaucoup  dans  cette  journée, 
et  par  les  charges  réitérées  et  par  le  leu  de 

Tarlillerie. 

Le  général  Championnet  profita  de  la  nuit 

pour  abandonner  Centallo;  une  partie  de  sa 
gauche  se  jeta  dans  le  val  de  Grana^  du  côté 
de  Démonte.  La  division  Gre^iier^  ayant  re* 
passé  la  Stûra  et  traverse  Coni ,  campa  à 
San*Dalmazo^  derrière  la  place  ,  sur  la.  rive 
gauche  du  torrent  de  la  Gesse.  Il  ne  resta  à 
Runchi  qu'une  arrière-garde  d'environ  600. 
hommes,  qui  furent  attaqués  et  pris  par  le 
général  Ott. 

Le  5  novembre,  le  général  Mêlas  fitatta- 
ij^er  en  même  , temps  ^  par  la  division  du. 
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général  Elsenitz,  et  par  le  eorps  du  générât 

Gottesheim,  le  poste  de  Morozzo^  où  un  corps, 
considérable  auquel  le  général  Ott,  aprèa 
s'être  emparé  de  Runchi^  avait  coupe  la  re-  - 
traite  sur  Coni,  fut  forcé  de  mettre  bas  les. 
armes.  Tout  ce  qui  essaya  de  passer  la  SturOr 
fut  pris  ou  noyé.  La  plus  grande  partie  de 
la  division  du  général  Victor  se  réunit  à  ccllo 
de  Lemoine  près  de  Mondopi;  quelques 
troupes  entrèrent  danslç  camp  retranché  d^ 
Madonna-del-Olma. 

Ainsi  Parmée  du  général  Champîonnet, 
forcée  par  la  perte  de  la  bataille  de  Genola^  à 
abandonner  la  place  de  Coni  ksvL  propre  dé^ 
Ibuse,  avait  perdu  dans  cette  journée,  et  dans 
les  attaques  du  lendemain ,  environ  un  tiers, 
de  sa  force  eûecLive ,  plus  de  8,000  hommes  | . 
elle  se  trouvait  séparée  en  deux  corps,  Vvta 
'SOUS  Coni  ,  l'autre  couvrant  sa  retraite  par  le 
col  de  Tende,  et  un  troisième  sous  Mondopi, 
ayant  sa  retraite  assurée  par  Gares io ,  et  par 
la  vallée  du  TVi/iaro. 

Les  avis  que  le  général  Mêlas  reçut  de  la 
dispersion  des  colonnes  du  général  Chanir 
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pionnet  le  décidèrent  à  les  &ire  poursuiyre 
dans  les  hautes  vallées ,  a£ii  de  les  éloigner 
de  la  place^  d*en  poàvoir  ackever  l'investis- 

senieut  du  cùLc  de  l'Ouest ,  et  cuuimcucer 
enfin  le  siège» 

Le  6  novembre^  legénéralElseuilz  s'avança 
contre  le  camp  retranëlié  de  Madonna-del^ 
OlmOy  que  les  Français  avaient  évacué  la  nuit 
précédente  :  le  général  Ott  marcha  sur  Taran« 
tasco  et  Caraglioy  remonta  le  val  de  Grana^  . 
et  poussa  des  partis  du.  côté  de  Fignolo  jus- 
qu'à la  petite  iorteiesse  tic  Démonte.  Le  gêne  - 
rai Lattermahn ,  qui  était  entré  le  5  à  Savi^ 
gliano  ^  se  porta  par  la  rive  gauche  de  la 
Maira  sur  Bùsca,  et  remonta  la  vallée }  asqn'à 
1  rouera  é  \ 

Le  général  Kaim  ponçai  vit  dans  la  valléé 

du  Pô  Tarrière -garde  de  la  division  du  géné- 
ral Duhesme  qui  se  retirait  par  &ize  et  Oulx 
sur  Briançon, 

Les  jours  suivans^  Championnet  acheva 
de  s'éluiguer  peu  à  peu  de  Co/u  daii^»  les  deux 
directions  que  nous;  avons  indiquées.  )^a 
divisiwu  du  géuéjcal  Grenier  quitta  i:iu?i'Dal\ 
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mazzo;  elle  fiit  poursuivie  j  usqu'à  Fernante 
et  ne  put  prendre  position  qu'au  camp  du 
Limone,  près  du  col  de  Tende,  sous  les  pre- 
mières cimes  de  ï Apennin, 

La  petite  forteresse  de  Démonte,  très- 
importante  par  sa  position  ù  la  le  te  du  val  de 
Stura  et  à  l'entrée  de  la  haute  vallée  de  VAr-  < 
gentière  qui  débouche  sur  celle  de  Barcelon- 
nette ^  fut  occupée  par  les  Impériaux  le  g 
novembre.  ^ 

Cependant  le  général  Championnet  con* 
servait  encore,  avec  les  deujc  divisions  de  / 
son  aile  droite^  la  position  de  Morfidopi*  Le 
général  Mêlas ,  qui  avait  établi  son  quartier 
à  Morozzoy  fit  attaquer  par  les  divisions 
Lichtenstein  et  Mitrowsky  les  postes  des 
Français  avantageusement  placés  sur  les  hau*  . 
teurs.  Le  prince  de  Lichtenstein  partagea  sa 
division  en  deux  colonnes  qui,  sous  les 
ordres  des  généraux  Gottesheini  et  Belle- 
garde ,  se  dirigèrent  sur  les  postes  de  Vaeco 
et  Monastero»  Le  prince  ^e  Lichtenstein ,  à 
la  téte  du  second  bataillon  de  Huff ,  gravit  la 
hauteur  de  San-Lorenzo ^  les  Français  bou- 
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tinrent  cette  attaque  à  la  baïuunette^  mais 
après  une  opiniâtre  ijésistance,  ils  furent 
dépostés  et  se  retirèrent  sur,  A  ico  ;  ils  se  ral- 
lièrent ensuite  sur  la  route  de  Pemperato^ 
dans  une  position  uù  ki  cavalerie  ne  pouvait 
les  attendre,  mais  où  le  feu  d'une  batterie 
que  les  AutricLicii^  parvinreiil  a  établir  sur 
une  montagne  escarpée  qui  les  dominait ,  ne 
leur  peniiil  pas  de  se  maintenir. 

Pendant  cette  fittaque  au-dessus  de  Mon^ 
dovi ,  le  général  Milrowsky  rupoubi>aiL  au- 
dçssous  de  la  ville  les  postes  avancés  des 
Français  sur  YJLllero ,  passait  cette  rivière  et 
s'emparait  des  faubourgs  de^/<^o  et  de  CaraS' 
son.  Le  combat,  elle  feu  delaplaceprincipa* 
lement  dirigé  sur  les  fetubourgs  de  Breo^ 
durèrent  jusques  a  la  nuit,  a  la  faveur  de 
laqnelle  les  troupes  renfermées  dans  Mon-^ 
dof^i^  qui  était  déjà  cerné,  firent  jouer  uae 
mine»  et  s'ouvrirent  une  nouvelle  issue  entre 
celles  qui  étaient  observées  par  les  postes  au- 
triçkiens. 

Le  général  Championnet,  après  avoir 
poussé  une  petite  arrière-garde  à  Lesegno, 


« 

se  retira  entièrement  âur  Garesiày  én  rémon- 
tant le  Taiiaro.  Celte  ai  lièi  c-gai  de  fut  pour- 
suivie pied  à  pied  pair  lé  général  Belle- 
garde,  g^ui  se  trouva  le  i5  novembre  à  Bag-^ 
luuco  ^  à  l'entrée  de  la  haute  vallée  du 
Tanaro.  Ce  général ,  ayant  ett  avis  quelques 

Jours  après  que  les  Français  avaient  £dt 

passer  leur  cavalerie  dans  le  pays  de  Gênes, 
et  qu'ils  abandonnaient  la  position  HOrmeà 
où  s'élait  rassemblu  le  corps  le  plus  can- 
sidéràUe  j  s'y  porta  ,  occupa  Ormea  y  ei  . 
poussa  ses  avant-postes  jusqu'à  Ponte  di 

Le  gênerai  Mclas,  voulanl  aclicver  d'ùler  a. 
la  garnison  de  Çoni  tout  espoir  de  secours  ei 
forcer  les  corps  français  qui  se  trouvaient 
encore  sur  les  petidans  du  côté  du  Piémont 
à  se  rejeter  sur  les  revers  des  Alpes  et  des 
^p£/^m/z6,  lit  attaquer  par  la  division  du  géné- 
ralOtt  celle  du  générâl  Greniér  ail  camp  de 
Idimone.  Le  général  Auersperg  fut  chargé  dei 
cette  expédition  et  soutenu  par  lé  général 
Gottesheim.  Le  général  Grenier  se  r&tira  sur 
le  col  de  Tende;  enfin  lé  général  £lligshau'>: 
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sen,  clëlciclié  de  ]a  clivision  de  Sommariva 
dans  la  vallée  de  la  Stara,  s'eirtpara  des  bar- 
'xicades,  et  prit  poste  à  VArgentière, 

Après  ces  succès ,  le  général  Mêlas  fit  som- 
mer la  place  de  Coni,  et  sur  le  refus  du 
commandant,  il  fit  commencer  les  traTUux. 
Le  gros  de  Farmée  campa  à  Borgo  San-DaU 
mazzo  où  il  établit  son  quai^tier-général  ;  il 
plaça  deux  corps  d'observation,  l'un  du  côté 
du  coi  de  Tende,  et  l'autre  du  côté  de  Mon- 
dopi,  et  fit  pénétrer  des  dutachemens  dans  la 
vallée  Sainte- Jtnneeiàms  celle  de  la /^/to^ 
afin  de  fermer  toutes  les  issues. 

Tels  furent  les  motifs,  les  monvemens  pré- 
paratoires ,  les  manœuvres  et  le  résultat  de 
la  bataille  de  Genola.  * 
Oh  reprôcba  au  général  Champiouuet 
d'avoir  trop  séparé  les  diflérens  corps  de  soh 
armée,  'sur  les  deux  rives  de  la  Sûura^  tandis 
que  legénéral  Mêlas  avait  concentré  ses  forces 
déjà  supérieures,  contre  une  ligne  étendue 
morcelée,  et  qui,  bien  qu'elle  occupât  de  > 
£artes  positions,  et  même  favorables  au  de  ve- 
loppementdes  attaques,  ne  pouvait  î)our  tant  ' 


%gO  PRECIS 

souteiiic,  dans  aucu  n  de  ces  postes,  les  efibris 
des  colonnes  autrichiennes.  Ces  colonnes  sa 
trouvant,  tantôt  réunies  sur  un  morne  point, 
tantôt  séparées ,  pour  déborder  les  flancs  des 
diverses  attaques  entreprises  par  le  général 
Championnet,  devaient  nécessairement  les 
faire  échouer. 

Les  attaques  du  principal  corps,  d'armée ,  " 
l'accord  de  ses  mouvcmeuâ  avec  ceux  de  la 
colonne  du  général  Duhesme,  la  diversion 
exécutée  du  côté  de  Mondopi,  en  général, 
tout  le  plan  de  Cfaampionnet  pouvait  être 
bien  conçu,  s'il  eût  été  calculé  pour  de» 
forces  plus  considérables  que  celles  qu'il  avait 
à  y  employer.  Mais  ayant  embrassé  nn  trop 
grand  front,  pour  ia  quantité  de  troupes  dont 
il  pouvait  disposer,  il  se  tronva  trop  faible 
sur  les  diâiérens  points  de  la  ligne  y  tandia 
qu'au  contraire  le  général  Mêlas,  qui  voulait 
frapper  un  coup  décisif,  disposa  ses  divisions 
de  manière  à  se  porter  avec  facilité  sur  les 
points  qui  lui  présenteraient  le  plus  de 
chances  de  succès.  Il  manoeuvra  habilement 
•  pour  attirer  les  Français  hors  des  iortes  posi- 
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.  lions  q^uiis  occupaient  sous  le  canon  de 
Mondoid,  et  les  força  à  recevoir  la  bataille 
de  Genola,  dont  le  succès  était  nécessaire 
pour  pouvoir  entreprendre  le  siège  de  Coni* 
'  On  peut  observer  que  l'iiabitude  d'ap- 
pliquer les  mouvemens  des  divers  corps  à 
une  plus  grande  échelle,  à  de  plus  grands 
espaces  y  semble  avoir  entraîné  les  Français 
dans  celte  circonstance.  La  précision  des 
manœuvres  du  général  Mêlas,  qui  refusait 
son  aile  gauche  pour  resserrer  sa  position, 
et  déborder  plus  sûrement  la  gauche  .des 
Trançais,  ne  fut  ppint  aperçue  par  Cham- 
pionnet. 

Tandis  que  le  général  Mêlas  pressait  ainsi 
l'investissement  de  Com,  le  feld-^maiéchal 
Kray,  ayant  sous  ses  ordres  les  généraux 
Karacksay  et  Haddick,  avec  un  xesx&xt  de 
16  bataillons,  a5  pièces  de  canon  et  2,000 
hommes  de  cavalerie,  passa  la  Bormida,]p 
5  octobre,  déboucha  par  Marengo,  et  mar* 
dia  sur  Pazxoh*  Le  détachement  qui  oeca<- 

pait  Acqui  fut  vivement  attaqué  et  se  retira 

à  Sassello.  âaiat*Cyr  quitta  la  plaine  j  et  prit 
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d'abord  position  à  Nopi,  dans  rintention 
d'attirer  l'ebnemi  an  peu  en  arrière*des  pre- 
mières hauteurs  sur  un  terrain  plus  diliicUe, 
pluskesierré^  coupé  par  des  rarins  ,  et  tel  ^ 

• 

qu  il  fut  contraint  de  se  diviser.  Ce  général 
'  avait qpr^aré  icette  seconde  position,  et  £dt 
placer  avantageusement  4  pièces  de  canon  : 
c'était  tout  ice  qu'il  avait  pu  Irassembler  d'ar- 
tillerie, et  ces  pièces  n'avaient  point  d'atte- 
lagie. 

,  Étonné  de  ki  contenance  des  Français  sur 
h 'Position  étendue  et  découverte  de  Naifi^ 
le  général  Kray  déploya  ses  forces,  plus  que 
doubles  de  celles  de  Saint-Cyr  :  il  forma  quar 
tre  colonnes  d'attaque  ayant  chacune  en  tête 
4  pîAott  de  cimoii)  dont  le  feu^  très-vif  resta 
sans  réponse. 
'  La  coli^tfne  de  droite  du  j^éral  Kray 
ayant  la  première  gravi  l'escarpement ,  al  la- 
qha  h  division  Watrin,  ^ui  se  replia,  et  fut 
bientôt  suivie  par  celle  du  général  Labois- 
sière,  dont  le  flatte  gauche  découvert  était 
débordé  par  l'ennemi  :  tout  le  reste  de  la  ligne 

firançaise  saccessivement.dé^osté  céda  rapi« 
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dément  le  terrain.  Les  Autrichiens,  maîtres 
de  la  position  de  ffoyi ,  ponTsuiTiipeiit  ^ibÊvm 
dément  les  l)»ui4on«  ^u'il^  voyaiiBAt  piieir 
devant  eux  ;  leurs  QoUwn^  continuèrent  à% 
inarcber  avec  plu$.4'^^^^^^ 
jusqu'à  la  position  où  k  fép^ral  S^i|^t-Gyir 
avait  promptementrétablisa  ligue  ça ppiHiAnt 
la  réiierve  de  Domfaromki  dans  PiAte»cy4l|o 
des  deux  divisions  qui  se  ralUaieat.  1  : 
.  Alors  seulement  les  4  pièces  ouvrirentièttt' 
feu  ;  les  colonnes  du  générai  £j:ay  s'ar- 
rêtèrent, le  combat  se  rétablit;  lé  moment 
favorable  fut  saisi  ^  les  Autriduens,  attaqués, 
à  leur  tour,  furent  rejetés  dans  JVoW^  pbnr* 
suivis  par  cette  moiçae  luG*^  ciemi  -  brigade . 
encore  toute  i^r^  de  son  glorieux  opmlK^t  de 
Bosco.  Ils  ne  purent  se  maintenir  à  Nçyif 
le  général'  TS^y  y  peidit  ly^oo  pàM^vi^j, 
4  pièces  c^non ,  et  laissa  couvert  ^e  morts 
ce  Doème  cloLBmt\  4^  bM^^  ^P<>bçrt ,  tué 
sous  se§  yeux,  presqu'à  la  méj^e  place, 
avait  illustré  1^  vic^iîre  4^  SçimfSLca^. 

La  iiQui Lieuse  cavalerie  autrichienne  prit 

peu  de  part  à  l'action,  à  ca^iie  de  la  nature  du 

\ 
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terrain;  le  régiment  de  chasseurs  à  cheval 
de  Bossy,  malgré  ces  obstacles,  s'y  distingua, 
et  couTrit  la  retraite.  Le  général  Saint-Cyr 
ayant  fait  quelques  mouvemens  sur  la  rive 
gauche  de  VOrba^  le  général  Kray  se  replia 
ms:  Alexandrie ,  et  fit  de  nouvelles  disposi- 
tions pour  tenter  de  nouveau^  avant  que 
Phive^la rendit  impossible,  l'attaqu  e  générale 
de  la  ligue  de  Y  Apennin  ^  q^e  les  talens  et 
Tactivité  du  général  français  ^avaient  deux 
fois  fait  échouer. 

'  On  ne  doutait  plus  à  Vienne  que  lesarmées 

de  la  République  n'évacuassent  entièrement 
lltalie,  et  rien  n'était  ménagé  pour  obtenir 
ce  résultat.  Pendant  que  le  général  Mêlas 
i>ecevait  du  Conseil  aulique  Tordre  de  ne 
faire  prendre  des  quartiers  d'hiver  qu'après 
amir  chassé  les  Français  du  pays  de  GéneSy 
le  parti  de  l'ancienne  aristocratie  servait 
activement  la  cause  des  Impériaux  dout  il 
avait  été  constamment  eimemi  ,  mais  que 
fureurs  et  les  dernières  violences  de  la 
démocratie  lui  rendaient  commune.  L'état 
de  misère  où  se  trouvait  la  population  do 
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Oénes  favorisait  ces  manœuvres,  des  inpu- 
Tèznens  dlnsturrection  édàtërent  dans  di- 
vers q^uartiers  j  la  contagion  gagna  secrète- 
ment les  troupes  françaises;  Ta '^cessation  de 
tout  envoi  de  fonds,  la  suspension  du  paye- 
ment de  la  solde ,  le  manque  d'effets  d'ba*- 
bilJement,  excitaient  parmi  elles  un  mécon- 
tentement qu'il  était  &cile  d'aigrir* 

Ces  circonstances,  qu'une  effrayante  disette 
rendait  encore  plus  graTes,  rappelèrent  à 
Gênes  le  général  Sàint-Cyr,  et  le  détermi- 
nèrent à  concentrer  ses  forces  et  à  reprendire, 
en  se  repliant,  ses  premières  positions  sur  les 
Apenriins.  A  son  arrivée,  la  pltis  grande  coxi* 
slernatioii  régnait  dans  cette  superbe  Gênes j 
livrée  à  la  plus  hideuse  anarchie  :  le  manie*- 
ment  des  affaires  de  la  République,  et  par- 
conséqumt  de  celles  de  l'armée  française,  était 
entre  les  mains  d'un  directoire  faible,  et 
trop  fidèle  copié  de  celui  qui  ,  après  a.voir. 
souillé  et  détruit  les  libertés  de  la  France^ 
allait  bientôt  s'ensevelir  avec  elles  dans  une 
dictcitme  militaire. 

&int*Cyr  précipita  à  Gènes  cette  révolu-» 


■ 

9 

tiou  nécessaire  au  salul  de  son  armée  ;  une 
commission  exécutive,  présidée  par  M.  Cor- 
yetlo,  dont  Tliabileté  fut  depuis  ulikiiicat 
employée  digi^  Içe^  comeils  de  France ,  rem* 
plaça  le  directoire;  la  garde  ligurienne,  dont 
led  çiU>yeiui  pi^sib^^^  redoutaient  leflk  cscès» 
i^e  fut  point  licenciée  ;  le  général  en  chef  lui 
fît  prêter  9çr|nent  au  nouyc^au  gouverne- 
zpent,  et  s'en  servit  pour  le  maintenir. 

Le  général  J^ay^  ayapt  ^reçu  de  nguveaux 
renforts ,  que  la  défaite  de  Championne!  à 
Genola  pemit  au  baron  de  Mêlas  de  déta- 
cher de  son  armée,  ne  tarda  pas  à  suivre  le 
mQuvementrét];ogradedesi!>ançaii>.  Watcin, 
attaqué  à  iVm,  fut  repoussé  jusqu'à  f^ol* 
tqggio.  Domblowâki  sp  retira  dCOt^ada  ^ur 
Campo'Preddo  et  Ronsiglione.  *  Miollis  éva- 
cua Sassello  et  se  renferma  d^ns  Sapone»  Le 
général  Darnaud  tenait  la  position  de  Nenn^ 
et  iaisaitiace  au  corps  de  JbJénau ,  <jui ,  ren- 
forcé de  quelques  bataillons  ruAifea ,  était 
rentré  dans  la  rivière.du  Levant* 

Telle  était ,  hors  de  Gênes ,  la  position  des 
divers  corps  de  celle  armée  presque  nue  ^ 
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sans  ressources  et  bientôt  aHauiéc.  Au  dedans 
la  «ituation  notait  pas.  œoins'^Grilique  ;  lea* 
grains  inanquid«)Ut,  les  arrivages  ëlaieni  ar- 
rêtés pur  lea  croisevra ,  la  funiiie  était  prcn 
dbaine.  La  terreur  des  habitaii5  sa  répandit 
dans  ItBa  posta  et  dans  Ica  ca^itanneapaens  ; 
rinsurrection  fomentée  éclata  tout  à  coup. 
Nous  allon^totts pérk  de  faim  etde  misère^ 
ô'jécricuent  les  soldats,  que  iaii>oa8-nuuâ  ici? 
on  iiQus  abai^laone)  ou  nous  sacrifie;  mar- 
chons vers  la  France,  k  irance  !  la  France  ! 
Us  artfLchiceot  lescdirapeaux.  des  mains  des 
olllcicis ,  abandonnèrent  les  retranchemens 
à»ltiBoQobeti0f  et  descenTdirent^G^n^*^ rat- 
poi  tant  leurs  drapeaux  et  traînant  quelques 
pièces  de.  canon.  9siat*Cyr  se  présenta  seal 
devant  eux  :  Où  courez -vous  ,  soldats  ? 

£n  France  1  en  £rance  !  ^  Eh  bien,  le\i£ 
dit-il,  si  votre  devoir  ne  vous  retient  plus, 
'  si  la  voix  de  rhonneur  n'est  plus  entendue^ 
malheurenx  !  écoutez  celle  de  la  raison  èl 
de  votre  intérêt,  car  voire  perte  est  certaine  : 
voycas  le  chemin  qu'il  vous  faut  prendre, 
l'espace  que  vous  avez  à  parcourir ,  les  périls 
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qui  vous  attendent  :  doutez-vous  que  Fen^ 

iicini  cj[ui  vous  suit  ne  vous  aUcignc\lans  le 
désordre  de  votre  marcbe?  Avez-vous  ou^ 
blié  que  vous  avez  &it  un  désert  entre  la 
France  et  vous?  Qui  vous  nourrira  dans  ces 
montagnes?  que  trouverez-vous  dans  ces 
vallées?  Allez-vous,  comme  des  sauvages, 
dévorer  les  habitans,  les  femmes ,  les  enfims 
dont  vous  avez  consumé  les  subsistances  ? 
Que  les  fuyards  aillent  cbereher  cette  mort 
bonteuse,  mais  qu'ils  ne  pro&nent  pas 
leurs  drapeaux,  et  les  laissent  aux  mains 
des  braves  qui  préfèrent  de  périr  avec  eux 
sur  le  champ  de  bataille.  Non,  vous  n'avez 
de  salut  que  dans  vos  baïonnettes  !  Si  vous 
voulez  vivre  et  revoir  la  patrie,  repoussez 
rennemiioin  de  ces  murailles  et  du  port ,  où 
le  premier  vent  &vorable  va  fbire  aborder 
nos  convois,  nos  vivres,  nos  habits,  nos 
munitions  que  votre  lâcheté  livre  à  l'en-* 
nemi.  " 

n  parlait  à  des  Français  égarés  et  séduits 
p^ar  des  traîtres  :  tous  rcri  li  èrent  dans  le  de- 
voir,  et  demandèrentà.  marcher,  Retour* 
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nez  à  vos  postes  que  vos  officiers  ont  gardés ,  / 
mais  je  ne  vous  rendrai  vos  drapeaux  qu» 
lorsque  vous  aurez  réparé  votre  faute,  et 
que  voua  Vmxet  {ait  retomber  aur  l'ennemi. 

Pendant  que  le  général  Kj  ay  concertait 
avec  le  général  Klénau  cette  attaque  décisive , 
le  général  Mêlas  étendait  son  aile  gauche  du 
côté  ^Ormea ,  et  cherchait  à  couper  aur 
One  die  Ja  cornu  i  u  mca  lion  de  Nice, 

Le  général  Klénau  avait  pénétré  de  nou- 
veau dans  la  rivière  du  Levant^  jusques  à  la 
vue  de  Gènes  :  il  avait  attaqué  la  division 
du  général  Darnaud  avec  des  forces  supé- 
rieures qu^on  estimait  être  de  9  à  10,000 
hommes,  et  lavait  poussé  jusquà  Sauii* 
Martin  d^Alharo.  £n  même  temps ,  le  géné- 
ral Kray,  pour  se  lier  avec  le  corps  de  Klé- 
nau, avait  fait  attaquer  les  retranchemens  de 
la  Bocchetia  par  les  généraux  Hohenzollern 
et  Eidel,  qui  furent  vivement  repoussés  par 
]a  division  Watrin,  par  ces  mêmes  soldats 
naguère  insurgés^  et  qui  coipbattaien^^pour 
réparer  leur  &ute  et  recouvrer  leurs  dra- 
peaux. 
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Tranquille  sur  ce  point ,  le  général  Saint- 

Cyr  se  hâta  d'arrêter  les  progrès»  du  général 
Klénaa  :  voici  comment  il  xuamaetuvra  pour 

le  rejeter  encore  uuc  foi$  hor^  du  territoire 
de  Gènes, 

Le  1 5  décembre ,  une  colonne  autrichienne 
fila  le  long  du  rivage,  flanquée  par«  deux 
vaisseaux  de  ligne  et  deux  bâlimens  légers 
qui  suivaient  son  inoavement  ;  Fautre  co- 
lonne ,  celle  de  droite^  où  se  trouvaient  les 
troupes  russes  ^'marcha  par  ForUana^Buona 
et  s'empara  du  Monie-Faccio,  Le  géiiéral 
Klénau  la  conduisait  lui-même* 

Le  général  Saint-Cyr  dirigea  d'abord  un 
détachement  sur  les  pi^us  hautes  sommités  ^ 
et  s'assura  des  postes  de  Torriglia,  Scoffèm 
et  Montagpo ,  sur  les  derrières  de  l'ennemi  : 
il  ordonna  an  général  Damaud  de  rester 
avec  sa  division  en  présence  de  la  colonne 
autrichienne,  qui,  s*appuyant  au  rivage,  sui- 
vait la  route  au  pied  des  hauteurs ,  et  de  s'y 
maintenir  de  son  mieux.  Enfin  ^  il  fi)rnia 
une  réserve  de  quatre  bataillons  de  ses  meil- 
leures troupes  y .  sous  les  ordres  des  colonèla 
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Mouton  et  Roussel ,  et  la  retint  près  de  lui, 
en  masse  et  cachée ,  ^tre  la  place  et  la  divi- 
sion Darnaud,  qui  n'était  que  de  six  ba- 
taillons. 

Le  général  Klénau,  observant  du  Monte- 
Faccio  la  position  avancée  du  général  Dar- 
îiaud,  détacha  deux  ba-laiiions  russes  qui, 
prenant  poste  derrière  une  morûlle  le  long 
de  la  route,  coupèrent  sa  commuuication 
avec  la  réserve.  Le  général  en  chef  ne  se  mit 
poinL  en  peine  de  la  rétablir,  bien  sûr  que, 
Damaud,  s'en  étant  aperçu  ,  attaquerait  d'a- 
bord les  Russes  pour  dégager  les  deirières 
de  son  aile  gauche  :  à  p^ine  euVii  débordé 
ces  deux  bataillons ,  que ,  dàlis  la  crainte 
d'être  coupés  i  leur  tour,  ils  firent  un  mou- 
vement de  flanc,  gravirent  la  hauteur,  et 
-  â'acculèrent  à  un  château  pour  ëe  ^rallier  et 
cacher  leur  désordre  :  les  tirailleurs  de  Dar- 
naud,  qui  s'abkndounèrent  à  leur  poursuite, 
rfBrayés  de  1  eur  masse  et  d  une  résistance 
imprévue,  s'enfuirent  et  entraînèrent  les 
troupes  qui  accouraient  pour  les  soutenir. 
Les  Russes  rétablis  rèprirent  leur  poste  der- 
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rière  la  œumUe ,  et  inteneptènnt  de  nonr 

veau  la  communication. 
.  Le  général  Sainl-Cyr  ne  démasqua  point 
sa  réserve  :  il  détacha  deux  compagnies  de 
grenadiers ,  leur  montra  la  position  hasardée 

des  iiusses,  et  les  fit  attaquer.  Ils  furent  en 
un  instant  culbutés  et  mis  en  fuite,  par  ces 

deux  seules  compagnies. 

Alors  le  général  Damaud  reçut  ordre  d'as-  * 

saillir  sur  divers  points  la  position  du  géné- 
ral Klénau,  en  formant  de  petites  colonnes-, 
jusqu'à  ce  que  la  masse  fût  divisée.  Le  géné- 
ral Saint-Cyr,  qui  appuyaitcesattaques  avec 
sa  réserve,  sans  l'engager^  obsci  vaiL  Tu  ré^iola- 
tion  de  l'ennemi,  et  saisit  le  moment  favo- 
rable :  SCS  troupes  fraîches,  en  boa  ordre, 
impatientes  de  combattre,  chargèrent  avec 
tant  d'ensemble  et  de  vigueur,  truelles  enle- 
vèrent la  position ,  rompirent  la  ligne  des 
Autrichiens ,  et  la  jetèrent  en  désordre  sur 
les  revers  du  Monte-Faccio  ,  et  dans  les 
gorges  de  la  Scojfera, 

Lesdétachemensirançais  quiavaient  tour* 
né  la  montagne,  et  pris  poste  à  Torriglia  Cft 
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Scofferoj  attaquèrent  l'arrière-garde^  firent 
beaucoup  de  prisonniers,  et  précipitèrent 
la  retraite  du  général  Klénau  :  il  ne  put  se 
rallier  que  derrière  la  Magra  ,  et  ne  tarda 
pas  à  prendre  des  quartiers  d'hiver. 

Saint-Cyr,  rentré  dans  y  trouva  les 

mêmes  alarmes  ^  la  misère  etla  lamine  allaient 
croissant.  Z^es  tempêtes  avaient  bien  forcé 
les  croiseurs  d'abandonner  la  côte  et  de  pren- 
dre le  large;  mais  les  vents*  devenus  &vo* 
râbles^  à  Tapproche  d'une  foule  de  petits 
bâtimens  qu'on  découvrait  à  l'horizon  , 
n'avaient  donné  qu'une  fausse  espérance; 
lespremiers,  qui  en  louvoyant  atteignirent  le 
port,  n'étaient  chargés  que  de  combusjtibles* 
Enfin 9  le  lâ  décembre,  les  convois  silong- 
temps  attendus  arrivèrent  et  furent  reçus 
par  les  habitans  et  par  l'armée  avec  des  trans^ 
ports  de  joie ,  et  comme  le  prix  d'une  con- 
stance héroïque. 

Cependant  le  général  Mêlas  pressait  le 
siège  de  Com^  plus  de  7,000  travailleurs  y 
étaient  employés.  L'armée  de  siège,  déjà 
nombreuse ,  recevait  joameUement  de  nou«p 
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Veaux  renforts  ^  on  avait  détourné  les  eaux» 
pour  rendre  inutiles  les  moulins  de  la  forte- 
resse :  enfin  ^  plus  de  aoo  bouches  à  feu  de- 
vaient la  foudroyer.  Le  prince  de  Lichtens- 
tein^  qui  commandait  le  siège,  avait  son 
f  quartier-général  à  la  maison  de  campagne 
de  Casielmagno ,  et  redoublait  par  son 
exemple  le  zèle  des  assiégeans.  Enfin ,  dans 
la  nuit  du  26  au  ^7  novembre ,  malgré  le  feu 
de  la  placé ,  fa  tranchée  ôit  ouverte  à  4oe  pas 
du  chemin  couvert  devant  San-Angeh  , 
entre  la  Stuta  et  \9i  G'e's9êy  Ainsi  que  du  côté 
de  Madonna-del-Olmo,  La  garnison  française 
tenta,  le  ag ,  uné  sortie  pour  détruire  les 

ouvrages,  maisses  efforts  furent  infructueux. 
On  poussa  les  travaux  si  vivement,  que  le 
décembre  la  première  pàrallèle  et  les 
iîoyaux  de  communication  furent  entière- 
ment adievés.  Dans  la  nuit  du  11  au  12  dé- 
cembre, on  arma  dix-neuf  batteries,  et  le 
lendemain,  à  sept  heures ^  ^lles  ouvrirent 
leur  feu  toutes  à  la  fois.  Il  fut  si  violent  et 
si  bien  dirigé ,  que  les  troupes  qui  défen- 
daient les  ouvrages  ne  purent  y  tenir  plus 
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de  quatre  heures ,  et  furent  obligées  de  les 
abandonner  précipitamment  Pans  le  mêmp 
temps  f  une  bombe  tombée  dans  un  maga- 
ain  à  poudre  fit  sauter  une  redoute»  Lea 
Autrichiens  l'occupèrent^  et>  dans  la  nuit 
du  14»  ils  ouvrirent  ]a  seconde  parallèle.  Le 
bombardement  couLiiiua  toute  la  matinée  ^ 
et,  Têts  midi)  le  fea  prit  en  plusieurs  en- 

droib  de  la  place.  Vers  le  suu' ,  la  redoule  du 
milieu  sauta  ;  Pincendie  s'^tendant  de  plus 
en  plus ,  et  la  chute  continuelle  des  bombes, 
des  obus  et  def  boulets  otant  la  possibilité  de 
l'éteindre,  les  habitans  firent  prier  le  géné- 
ral Lichtenstein  d'épargner  la  ville.  Ceprince 
s'y  refusa,  en  annonçant  qu'il  ne  traiterait 
que  lorsqu'un  parlementaire  se  serait  rendu 
dans  son  cam^).  Le  commaBdant  fi!ançais , 
qui  ue  pouvait  espérer  de  secours ,  et  ne 
trouvait  aucun  avantage  à  prolonger  une 
féaisiance  qui  ne  ferait  qu^amener  la  des- 
truction entière  de  la  ville,  se  détemina  à 
capituler.  Il  envoya  un  oôicier  pour  con- 
venir des  articles  de  la  capitulation;  elle  fut 
«ignée  après  quelques  débats  ^  la  garnison , 
a.  so 
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forte  de  2^5oo  liomines ,  âe  rendit  prison* 
nière  de  guerre. 

jâinai ,  après  neuf  jours  de  tranchée  ou- 

Tcrte^  Cam^  la  clef  da  Piémont  du  coté  de 

la  France  ^  fat  remise  entre  les  mains  des 
Autrichieiis. 

On  sait  qu'en  1740  les  Français  en  firent 
le  aiége  y  et  m  paient  parvenir  à  s'en  empa- 
rer. En  1796^  die  avait  été  livrée  à  Bona- 
parte j  par  une  des  clauses  du  traité  de  paix 
avec  le  roi  de  Sardaigne. 

On  s'étonnera  moins  de  la  prompte  reddi^ 
lion  de  cette  iorteiesse  ,  si  l'on  réfléchit  à  la 
situation  déplorable  dans  laquelle  elle  se  troa- 
vait  ioiîic^u'ou  en  ht  riuvesûssement.  Les 
armées  françaises  avaient  long-temps  sé- 

juunie  dans  les  environs,  et  consommé  une 

grande  partie  des  approvisionnemens  de 

siège  5  les  magasins  de  tout  genre  étaient  en- 
tièrement épuisés^  la  retraite  qui  suivit  la 
bataille  de  Oenola  sMtait  fidte  avec  tant  de 
précipitation,  que  le  plus  grand  nombre  des 
blessés  avait  été  laissé  dans  la  place;  les  case- 
mates en  étaient  encombrées ,  et  ne  pou* 


Digitized  by  Google 


HXLITAIKËS.  Sof 

voient  offrir  âucun  abri  à  la  garnison  qai^ 
aans  cesse  exposée  aux  bombes  et  au  feu  coum 
tinuel  de  l'artiUerie ,  n'avait  pi^  ou  mommt 
de  repos.  .      *  f.  ... 

Nous  avons  £ait  remaïquôr  h»  gnmds 
<:lialigeinen8  qui  ont  lieu  dans  la  guerre  de 
campagne  j  et  si  nous  n^avoué  pas  fiit  Jea 
mêmes  observations  sur  la  guelre  de  siégey- 
c'est  que  jusqu'à  cette  époque  elle  n'avaitétô 
qu'accessoire. 

Les  généraux  en  cdief,  pour  atteindre 
promptement  leur  but ,  durent  le  plus  sou- 
vent se  borner  à  bloquer  les  grandes  forte^^ 
resses  j  et  lorsqu'une  place  importante  par 
sa  position  >  mais  d'une  médiocre  étendue , 
pouvait  gêner  leurs  mouvemens,  ou  les  in- 
quiéter  en  cas  de  retraite,  ils  employèrent , 
pour  la  réduire  promptement ,  des  moyena 
extraordinaires  et  hors  de  toute  proportion 
avec  les  moyens  de  défense  j  ils  l'entouraient 
d'une  si  formidable  artillerie,  qu'il  fallait 
renoncer  aux  calculs  qui  auraient  £dt  pré*-^ 
flumer^ue  la  réduction  de  telle  ou  leik  j^lac©. 


« 

fjogeait  tienlecy  quanmte^  cînquaBte  jours 

tranchée  ouverte. 
.  La  patita  plape  de  Coni  a  peat-étre  été 
foudroyée  par  un  plus  grand  nombre  de 
]M»ucti€8  à  feu  quW.  n'emplojn^  >Biiiais  dana 
les  plus  grands  sièges  de  la  guerre  de  la  Suc- 
ceasîoQ ,  ou  d^ceUe  de  1 74^*  Copmieut  peutrv 
on  s'étonner  qu'une  garnison  peu  nombreuse^ 
au  milieu  d'an  ioceodie  ooi^t^uel  ^  entourée 
de  décombres,  découragée  par  la  désolation 
diea  habitana ,  et  puvée.de.Veâpoir  d'une 
longue  et  honorable  défenac^y  ait  été  forcée 
de  capituler  ?.. 

Avant  la  reddition  de  Cam  j  Championnet 
avait  déjà  rétrogradé  jusq^u'à  Sospello,  petite 
ville  à  peu  de  distance  de  Nice*  Dès  le  1^  dé* 
cembre  )c|s  sommités  .du  col  de  Tende  ét^ent 

•  •  •  ♦ 

dwndoiin^  par  les  Français. 

Indivision  du  général  Ott,  forte  de  huit 
a  neuf  bataillons,  et  de  dix-huit  escadrons, 
q^ui  avait  marché  au  secours  du  général  Klé- 
liau ,  prit  des  canionnémens  dans  le  diiché 
de  Modène  et  de  Parme,  Le  blocus  de  Gavi 
fot  levé,  eli  le  corps  d'HoKenzoUem  établit 
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ses  quartiers  d'hivej^  près  Alexandrie.  Le 
général  Mêlas  transfihnt  le  nen  jt  JPùesano.  - 

Les  AutriciiieiLâ  occupaient  tous  les  pas-^ 
sages  qui  séparent  la  franco  de  l'Italie,  oelai 
du  col  de  Tende,  que  les  Français  avaieni 
évacué;  la  vallée  d'j^n^iv^  jusqu'au  pied  du 
grand  et  du  petit  Saint-Bernard ^  la  vallée  de 
8Mty  )08q«ies  aux  gorges  du  McnU-Cems  ;  et 
la  vallcc  d'Ossoia.  Leurs  lignes  s'étendaient 
par  les  lac»  majeurs  do  Lugano  et  de  Comoi 
jusqu'à  BeLlinzona  et  Chiapenna.  Le  terri- 
toiire  de  la  lépublifue  ligurienne  se  trou- 
vait comme  investi  par  les  différent  corps 
impériaux  qui  occupaient  Ormea,  Cairo, 
Nopî,  Serapailey  et  les  envirdtiô  de  €rapi; 
jusqu'à  peu  de  distance  de  la  Bocchetta.  Le 
corps  de  Klénan  gardait  les  déboudbiés  miÊ 
la  rivière  du  I^ofU,  communiquait  avec 
les  troupes  anliinoliienties  cantonnées  dan^  M 
Toscane^  et  par  sa  droite^  avec  le  corps  du 
pvinoe  d^HofamaolIeni. 

Les  Français  se  maintenaient  dans  leurs 
positions  de  Fémita  et  de  CéMnney  d^b 
leurs  avant-postes  s'étendaient  à  Colombie^ 
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Solembmi  et  MolUère.  A  la  Crdix  de  marbre^ . 

près  de  Nice^  se  trouvait  le  général  Poinsot; 
4  FincUe^  les  généraux  Leœoine,  Clausel  et 
Gardanne;  à  Loano,  le  général  Séras,  avee 
5,000  hommes;  le  général  Miollis  avait  son 
quartier  k  Sopone^  et  les  ^néraux  YiotOT 
et  Gardanne  à  Fort-Maurice  et  à  h^Pieva. 

m 

Telle  était  en  Italie  la  situation  des  restes 

des  açmée;^  autriduenaç  française  à  la  ûn 
delaoampagnede  1 799^  («spertesenliommes, 
la&tigue,  Tépuisement,  Je  JuaAque  de  vivres, 
forçaient  les  généraux  de  l'empereur  à  sus* 
peadre  ie.ur^  opérations  ^  et.  kûu  de  s'obstiner 
IL  -vaincre  de.si^vives  résistances  et  de  tenter 
de  franchir  jépennins  et  les  ^^^5^  dont 
ÏEM  débouchés  étaient  dé>a  fermés  par  les 
glaces  et  lies  neiges  amoncelées,  ils  profité- 
zent  dei  cette  trevie  forcée  par  la  rigueur  de 
l'hiver  pour  faire  reposer  leurs  troupes  et 
réparerje  matériel  die  Tarméci  . 

Les  Français  soul&aient  davanta^^e  :  ils 
ne  trouYaient  plus  aucun  moyen:  de  sùb* 
sister  dans  les  étroites  vallées  entre  les  Apen* 

9ÎISS  et  la  cote«  Les  transports  étaient  txëa« 
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diffidles  par  terre ,  et  à  peu  près  impossibles 

par  mer  :  les  maladies  causées  par  Texcès  de 
fitigue,-  et  les  bivouacs  meurtriers  de  Far- 
rière  saison  avaient  réduit  de  plus  d'un  tiers 
le  nombre  des  combattans^ladésertion^  fetvo- 
risée  ptr  la  nature  des  lieux  et  la  proximité 
des  frontières ,  laisait  des  progrès  effîrayans; 
les  murmures,  les  insurrections  éclataient 
de  toute  part,  et  les  restes  de  cette  armée 
prêts  à  se  dissoudre  semblaient  être  répétés 
de  l'Italie,  et  des  derniers  retrauchemens  où 
ils  étaient  accablés  par  la  réunion  de  toutes 
les  cal^ités  de  la  guerre. 

Dans  les  temps  modernes  ^  l'Italie  fut  tou- 
jours £aM)ilement  conquise  et  reconquise.  £n 
i4g49  Charles  YIII  passe  les  Alpes  ^  il  est 
reçu  à  Florence  le  1 7  novembre  j  entre  en 
vainqueur  dans  Borne  le  3i  décembre^  et 
s'empare  de  Naples  le  21  février  de  l'année 
suivante.  La  rapidité  de  ses  succès  réunit  ses 
ennemis;  il  est  aUaqué  de  toute  part,  et 
malgré  le  gain  de  la  bataille  de  Fomone, 
donnée  le  6  juillet,  il  peut  à  peine  se  Jtoire 
jour  pour  rentrer  dans  ses  états* 
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Louis  XII  suit  rexemple  de  son  prédé- 
cesseur; il  attaque  le  Milamis  et  eu  &it  la 
eoiicj^uéle  en  vingt  jours;  Gênes  se  soumet j 
il  partage  avec  Ferdinand -le -Catholique  le 
royaume  de  Naples^  conquis  en  quatre  mois  j 
mau  la  divkion  s'étant  mise  entre  les  Alliés^ 
la  guerre  se  continue  avec  des  succès  difiTé- 
rens.  Trois  fois  le  Milanais  e^i  repris,  et 
trois  fois  perdu  ;  enfin  Louis  XII,  après  avoir 
épuisé  sofa  pays,  abandonne  Filalie,  qu'oïl 
appelait  alors  le  toiiibeati  des  Français. 

Ces  tristes  exemples  n'arrêtent  pas  un  roi 
cheTalier  :  François  P' rentre  en  Italie,  gagno 
la  bataille  de  Marignan^  le  i4  septembre 
i5i5,  et  se  rend  itiiâtre  du  Milanais.  Il  en 
reste  paisible  possesseur  jusqu'en  \ 
Charles-Quint  lui  déclai*è  là  guerre  y  et  s'èm-** 
pare  de  ce  duché.  £n  François  1*'  le 

reprend,  mais  battu  et  fait  prisonnier  à  Pa- 
vie  le  2i4  ievrier  162 5,  il  perd  cette  belle 
conquête  oôinmèdes  fortunes  rapides,  qtii 
sont  plus  difiiciles  à  conserver  qu'à  acqué* 
rir*  VbÂA  ce  qui  diistingue  cette  campagnedé 
1799  en  Italie^  c'est  le  talent  qu'y  déployé- 


Digitized  by  Google 


J 


DieS  iTÊNEMENS  lilUTAIRXS.  5lS 

rent  les  génénuix  £rançai&  datis'  la  gaerr« 

défensive.  Dès  que  la  bataille  de  Magnano  a 
été  peinlue  pat*  Schérer ,  àû  même  mom^t 
où  45,006  Russes  venaient  renforcer  l'armée 
autrichienne,  il  ne  paraissait  plus  probablè 
que  Moreau  >  avec  unè  armée  désorgciniséé^ 
put,  non-seulement  défendre  le  Milanais, 
mais  même  tenir  en  Piémont,  et  dans  l'état 
de  (Sénés;  l'armée  dont  Macdonald  avait  prià 
le  comniandemeiiit  deVait  être  prise  ou  dé-^ 
truite,  '  .  • 

'  La  retraite  àik-Miitciù  à  fAdda,  \e  choix 
delà  position  où  MoreaU  3ut,  en  trompant 
Pennemi  sût  ses  desseins ,  concentrer 
forces  entre  Alexandrie  et  Torione  ,  tenir  en 
éche^  les  armées  impériales,  et  itiéïne  obte» 
nir  lin  succès  important  contre  des  forces 
Irès-snpérieares  ;  tnfiii  /  Ié$  liataîiles  de  là 
Trebia  et  le  ralliement  inespéré  de  l'artiiée  de 
Natples  avtic  les  débris  diè  l'àrmée  dltaliè , 
honoreront  toujours  ,  aux  yeu^  des  bons 
juges  ^  les  talens  des  généràû!s  lAtii^  et 

Macdonaid. 

£n  rendant  compté  des  éiénémeins  At 
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cette  campagne /nous  nona  sommes  permis 

davancer  que  le  général  Souwarow  n'avait 
pas  tiré  de  ses  succès  tout  le  parti  que  les 

Alliés  avaient  eu  droit  d'eu  attendre  ;  c|u^eii 

voulant  trop  entreprendre  à  la  fois ,  il  avait  . 

manqué  le  résultat  principal ,  qui  devait 
être  y  avant  tout  ^  d'empêcher  la  réunion  de 
Bfacdonald  et  de  Moreau  3  mais'  en  même 
temps,  nous  avons  rendu  jusûce  à  Tactivité 
du  général  russe,  et  à  la  constante  intrépi* 
dilé  de  ses  troupes. 

Une  singularité  remarquable  de  cette  cam- 
pagne ,  c'est  l'importance  de  l'état  de  Gènes, 
ocmsidéré  comme  un  grand' camp  retranché. 
Nous  avons  fait  apercevoir  jusqu'à  quel  point 
les  lignes  d'opération  avaient  été  prolongées 
et  divergentes  ;  comment  l'on  était  parvenu 
de  part  et  d'autre  à  £dre  agir  simultané- 
ment* des  corps  séparés  par  des  espaces  de 
vingt  à  vingt-cinq  lieues;  mais  il  n'y  a  pas 
d'exemple  que  la  défensive,  calculée  sur  une 
aussi  grande  échelle ,  ait  eu  un  égal  succès. 

Les  Autrichiens,  qui  avaient  adopté  ce 
système  au  commencement  de  la  guerre , 
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«went  été  obligés  d'y  rénoncer  ;  et  malgré 

les  défenses  naturelles  que  présente  la  ligne 
dea  Apennins,  on  s'étonnera,  sans  dou^, 
que  le  général  Saint-Cyr  ait  su  s'y  maintenir, 
et  qu'il  ait  pa  résister  à  tous  les  efforts  des 
troupes  autrichiennes ,  commandées  par  des 
généraux  aussi  expérimentés  que  Kray  ^  Klé- 
nau,  Ott  et  Mêlas.  . 

(Jette  belle  défense  du  pays  de  Gênes 
déconcerta  les  projeta  des  Alliés.  Que  Tua 
jette  les  yeux  sur  la  carte ,  et  l'on  verra  quels 
revers  cette  grande  position  prend  sur  tout 
le  Piémont^  en  même  temps  qu'elle  ofiùre  des 
débouchés  sur  le  Milanais  et  la  Toscane. 
Qu'on  suppose  l'armée  française  portée  à 
égalité  de  force  avec  celle  des  Alliés,  par  des 
renforts  reçus  par  le  comté  de  Nice,  ou  par  la 
mer  j  quelle  eût  été  la  situation  des  corps 
autrichiens  placés  dans  ia  vallée  à!jàoste, 
dans  celle  de  Suze,  au  col  de  Tende,  et 
même  dans  la  forteresse  de  Coni?  Une  seule 
bataille  gagnée  entre  Milan  et  Turin  les 
eût  obligés  à  évacuer  tout  le  Piémont;  les 
iK^nes.des  anciennes  guerres  dltalie  s'ou-* 
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vraient  de  mmveau.;  les  eoiànaes  firançdseft 

rentraient  dans  le  Milanais  ,  et  ks  rives  de 
VAdda^  de  VOf^y  A^  VAdigs,  payaient 
devenir  encore  le  théâtre  de  la  guerre.  Lea 
Alliés  éproUTèrent  quelle  inexpngiiable  résis* 
tance  présentaient  les  frontières  du  midi  de  . 
la  et  qu'on  m  pouvait  raisonnoMe-r 

meut  espérer  d'y  pénétrer  lorscjue  ses  armées 
occupaient  encore  les  Apmnins,  les  Aipes 
maritimes  et  la  Suisse. 
L'^mpeiiei^ir  avait  rempli  son  but  par  lea 

succès  de  ses  armées  en  Italie  ,  et  la  France 
ne  devait  ^s  regretter  l'abandon  d'uB  pays 
trop  éloigné  de  ses  frontières ,  si  elle  par- 
venait à  y  établir  uA  équilibre  qui  en  assu- 
rât riiidépendance.  Le  départ  de  l'armée 
tusse  était  peut-être  un  évén^ent  &và- 
ra;ble  pour  la  maison  d'Autriche,  s'il  Jui  eût 
c(»avenu  de  e'assikrer  par  la  paix  d'utiicaet 
avanti^euses  compensations  pour  la  perte 
de  la  Belgique. 

Parmi  les  motifs  qtîi  déterminèrent  k 
cour  de  Russie  à  ràppekr  ses  troupes  y  û  faitet 
eompter  le  mauvais  étiyt  de  ses  fimfiees  % 
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cette  époque  3  les  incouv^nieciA  d'une  énorme 
circulation  de  cuivre  et] de  papier^  et  Fin^^ 
suffisance  de  son  armée  xégulière  pour 
soutenir,  dans  des  expéditions  Idintained, 
une  grande  comumnLaiJLon  d'hommes.  Ca- 
therine II  n'aTsit  pas  cam  qu'il  iût  utile  k 
la  iiuj>âie  de  se  mêler  d'une  manière  açtive 
de  cette  grande  querelle*  Vivement  prewée 
au  nom  de  sa  gloire^  sollicitér,  teolée  par  le 
séduisant  appât  de^  subsides  de  VAm^ietem  i 
elle  piuuut  des  flottes  et  des  armées  ^  mais 
ses  démonstrations  n'wreÉii  pour  but  que 
d'engager  ses  vuisin*,  c'est-à-dùe,  Jes  puis- 
sances rivalei  et  |ai6ases ,  à  coiUMme^  une 
guerre  tjui  dtnait  énerver  leurs  forces,  et 
donner  plus.tarà  à  la  Riisaie  l'ocea^iiwt  et 

les  moyciis  de  leur  iHiposer  des  luis.  Tous 
ces  grands  piëparatifii  s|ui  jrMidkwue»t  le» 

gazelles  du  temps   s'claieiit  buriié.'s  à  des 
ukases  ^  ses  flottes  établirent  des  croisières, 
et  ses  troupes  ne  sortirent^as  de  leurs  can* 
tonnemens.  ^ 

La  Prusse,  objel  constaiiUlcla  jalousie  des 
deux  cours  impériales,  était  intéressée  au 
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maintien  de  l'équilibre,  et  voulait  jouer  le 
rôle  de  puissance  médiatrice.  L'Angleterre 
seule  veillait  aux  portes  du  temple  de  Janus, 
.etlestenaitonVertes  :  elleétaitcependanttrè»* 
embarrassée  par  Fiiiimensité  de  sa  dette ,  Té- 
nOTmité  de  ses  impôts,  Textréme  pénurie  des 
moyens  de  subsistance ,  au  milieu  de  Tabon* 
dance  des  denrées  coloniales  ;  tel  que  Midas 
qui  changeait  tout  eu  or ,  partout  où  tou- 
chait le  commerce  anglais ,  tout  se  changeait 
en  sucre  et  en  café,  sans  pouvoir  faire  cesser 
la  défaveur  du  change.  Mais  ces  embarras  • 
ces  maux  passagers  ne  pouvaient  remporter 
sur  la  raison  d'état ,  et  le  fond  du  système 
que  nous  aurons  bientôt  occasion  de  déve- 
lopper, après  avoir  rapporté  les  dernières 
opérations  sur  le  Bas-Rhin ,  qui  terminé-, 
reot  entièrement  cette  campagne. 
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CHAPITRE  XII. 

Dernières  opérations  sur  le  Bas-iUiin  — 
Blocus  de  Fhilipsbourg,  Forces  et  po- 
sitions des  Français  et  des  Autrichiens» 
—  Etat  intérieur  de  la  France*  —  Répo- 
luiion  opérée  par  le  général  Bonaparte  , 
le  g  nopembre  1799  (18  Brumaire  )m 

Les  Alliés ,  après  la  pii^e  de  Coni^  pouvaient 
croire  qu'ils  avaient  reconquis  l'Italie,  et 
qu'il  ne  leur  restait,  pour  en  refermer  les 
barrières  aux  Français  qu'à  forcer  l'éva* 
cuation  du  pays  de  Gènes,  Ces  succès,  qui 
semblaient,  au  gré  de  la  politique  de  TAn- 
gleterre,  avoir  détruit  et  dispersé  les  bases 
du  traité  de  Campo^Formio  ,  étaient  cepén--* 
dant  plus  que  balancés  par  ceux  qu'avait 
obtenus  le  général  Massena  contre  Tannée 
russe.  Il  était  facile  de  prévoir  les  consé- 
quences qu'ei^trainerait  le  manque  de  con- 
cert entre  les  généraux  et  les  troupës  des 
deux  empereurs.  Il  y  a  souvent  une  utile 
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émulation  entre  les  divers  corps  d'une  grande 
armée^  il  n'y  a  <|ue  rivalité  entre  les  troupes 
de  deux  nations  coalisées.  Là,  malgré  les 
diâ!éi:ei:ices  d^j^p^rit  et  de  ca^^actère ,  l'orgueil 
national  excite  Fanibition  d'une  gloire  com- 
mune à  loi^s  :  ici ,  au  contxaire.  1^  différence 
des  mœurs  nourrit  Penvie  et  jenge^idre  la 
discorde. 

L'arcliiduc  Charles ,  après  Tafiaire  du  Nec 
lerau,  ayant  repoussé  au-delà  du  Mhin  le 
pQVf^  troiEi^Qs  friinç^ises  dont  les  progrès 
IVvai^ni  fpxiié  i  liaisiiei:  m  général  i^orsa- 
hçm  la  tâah«  difficile  de  faire  tête  au  général 
ifUaflem  9  était  i^loarné  à  Dan^wtlschàiigen  ; 
il  se  boriwt  k  couvrir  la  vallée  du  Dmtêbe , 
0t  Jes  débouc^ié^  <^  1^  Spuabe,  devaiSkt  un 
jRQjaemi  victorieux ,  et  que  la  i;^;cait0  d9  Far- 
IXiéa  ru$se  r6Q4^^pl^^  entreprenant. 

Çe  prince  «  avec  IVUte  de  l'iumiée  autri- 
chienne 9  tenait  ^ins^  i«i  ièi^  de  sa  ligne  de 
à^iS^m^  \  c  était  lu  mime  dont  il  s!était'«em 
avec  taat  ,4e  suoc^  pour  rompre  les  cqinbiT 
lildsona  d^^tU^qu^  des  généraux  lourdan  et  ' 
Ma^6D^«  Ç^\^  ligu^  9  dput     g^udxe  était 
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appuyée  et  Kéepar  le  camp  retranché  de 
Feldkirch,  aux  plus  hautes  nuontagnes  du 
VorarïbergeX  des  Grisons^  était  interrompue^ 

par  le  lac  de  Constance.  Le  iront  de  la  parlie 
la  pl  as  ouverte ,  et  qui  eût  été  la  plus  dif- 
iicile  à  garder  sans  ce  grand  obstacle  ,  se 
trouvant  inondé ,  permettait  à  TArcbiduc 
de  réserver  pour  sa  droite  la  pres(^ue  tota- 
lité des  forces  qui^lui  restaient,  de  tenir 
la  position  la  plus  resserrée  entre  le  lac  et 
les  montagnes  de  la  Porét^Nom ,  d'en  fet>* 
mer  les  débouchés ,  et  d'étendre  autant- 
que  possible ,  par  les  mouvemens-  de-  sa 
cavalerie ,  la  défense  de  la. rive  droite  du 
Rhin. 

Ce  prince  qui,  le  premier,  avait  conçu 
pour  Farrnée  de  Tempereur  et  de  r£mpire 

un  plau  général  de  t^uerrequi  embrassât  les 
bassins  du  H<mt  et  Maa-Rhin^  et  qui  ^  par 
le  ciiuixetles  ijnmeuscs  Uavauxdu  double 
camp  retranché  d'(//m^  avait  décélé  se« 
grandes  vues ,  veillait  avec  boiu  sur  les  ac- 
cè3  de  sa  dirpite ,  trop  prolongée  pai:  la  violée 
i\\x  Necker.  11  avait  éprouvé  que  toujtes  les 
a.  ai 
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fois  qu'il  voulail  concentrer  ses  forces  snt  le 
Haui^Bhin  >  les  Français  ne  manq[aaietit  pas 
d^opérér  uné  diyersicm  sur  le  Bus-^Rhin ,  et 
de  menacer  les  derrières  et  les  principales 
cominanications  de  Pairnée  impérkle. 

Aussi,  pendant  (jue  la  maison  Autriche 
ne  ménageait  rien  en  Italie  ponr  sWarer, 
par  la  possession  de  la  place  de  Coni  ,  l'éta- 
blissement des  quartiers  d'hiver  de  Fanàée 
du  général  Mêlas ,  le  générai  Lecourbe  eut 
ordre  de  quitter  le  commandement  de  Failé 
droite  de  Tarmée  française  en  ëuisse  pour 
prendre  celui  d'un  corps  formé  entre  SirctS' 
bourg  et  Majertce ,  sous  la  dénomination 
d^ Armée  du  Rhin. 

JNous  ne  craignons  pas  que  nos  lecteurs 
nous  accusent  d'inutiles  répétitions,  lors<^e 
nous  faisons  remarquer  un  avantage  de  la 
mobilité  extraordinaire  des  t^oapes  fran- 
çaises }  et  de  cette  promptitude  à  former 
de  nouveaux  corps  et  organiser  de  nouvel- 
les armées.  Sans  doute  c'est  une  vieille  ruse 
trop  connue  pont  deVoîl?  être  reddntde,  que 
odle  de  présenter  à  Tennemi  des  cadres 

's 
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Tides  des  masques  creux,  et  de  lui  faire  sup- 
poser 9  par  la  composition  des  états-majors ,  * 
des  iorœs  plus  considérables  que  celles  qui 
doivent  agir;  mais  ce  n'est  pas  seulement 
lè  sutïcès  de  ce  stratagème  que  nous  faisons 
remarquer  ici;  c'est  le  parti  qu'on  peut 
tirer,  avec  des  oiEciers  et  des  soldats  français^ 
iFtitie  destination,  d'une  entreprise  nou- 
velle, d'une  dénoniinatioo  différente  ;  à 
quel  poitit  leur  intelligence  et  leur  émula« 
tion  sont  stimulées  !  quel  nouvel  esprit  anime 
toUtàcoàp  des  débris  de  corps,  etdenou- 
veaux  chefs  promptement  réunis  !  queUe 
.  ardeur  se  mêle  à  toutes  les  idées  de  change- 
ment chez  un  peuple  belliqueux,  léger,  cu- 
rieux, aventureux  I  Le  caractère  du  soldi^t 
français  rend  faciles  et  profitables  ^  pour  qui 
sadtlui  donner  tout  son  essor,  ces  variations 
de  forces,  ces  changemens  de  plans  qui^ 
daris  d'auttes  Winées,  troublent  pour  long»  ^ 

temps  l'ordre  établi. 

Le  général  Le'coùrbe  rajssémbla  sous^  ses 

ordres  environ  18,000  hommes  }.  il  arriva  à 
Strasbourg  le  lO  octobre  1^99  »  et  déjà  le 
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général  Ney^  qui  devait  commander  son 

avant  -  garde ,  avait  porté  sou  quartier-gé- 
néral à  Landau  j  et  se  disposait  à  passer  Je 

Le  prince  de  Schwartzemberg^  le  même 

qui  s'était  dîstiiii^uc  au  commencement  de 
la  campagne,  en  commandant  Tavant-garde 
de  Tarmée  de  l'Archiduc,  se  trouvait  op- 
posé au  général  Lecourbe;  il  occupait  la 
Berg'StrasSy  entre  le  Necher  et  le  ^Mein.^ 
Une  partie  des  troupes  françaises ,  et  princi- 
paiement  Pinfanterie  ,  passa  le  Rhin ,  près 
à^Oppenheim,  du  ii  au  i!2  octobre.  Uj^e 
forte  colonne  de  cavalerie  défila  [par  le  pont 
de  Mayence  ,  et  le  général  Ney ,  ayant  formé 
sur  la  rive  droite  son  corps  d'avant-^rde , 
perça  la  chaîne  des  postes  autrichiens^ 

Une  troisième  colonne  passa  le  Shin  à 
Worms,  et  vis-à-vis  de  Franhenthal^  et 
prit  poste  à  Weinheim.  Heidelberg^  dont 
le  pont  fut  d'abord  attaqué  vivement,  mais 
sans  succès ,  fut  évacué  le  36.  Le  prince  de 
Schwartzemberg  s'étant  retiré  sur  Manheim, 
évacua  aussi  Cette  place  pour  couvrir  Phi^ 
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lipsbourg*  Ce  général  avait  d^abord  trop  peu 
de  cavalerie  pour  tenir  la  campagne  ;  il  reçut 
du  corps  d'armée  de  rArchiduc ,  un  renfort 
de  deux  régimens  de  cuirassiers ,  et  fut  près* 
qu'au  même  instant  remplacé  par  le  général 
Gôrger ,  qui  établit  <son  quartier -général  à 
KnittUngen  /  la  garnison  de  Philipsbourg  fut 
renforcée,  et  quoique  ^iwA^a/ évacué  par 
les  Autrichiens  eut  clé  sur-le-champ  occupé 
par  les  Français ,  lés  premiers  conservèrent 
encore  avec  le  poste  de  Bretten  la  commu 
nication  du  quârtier^général  de  KnittUngeri 
avec  Philipsbourg, 

Cependant  ^investissement  se  formait  ^  et 
quoique  les  troupes  du  prince  de  Schwart- 
zemberg  se  xriaintinssent  encore  dans  les 
postes  de  Sinzheim  et  à  Fem branchement 
des  routes  ^HeUbronn  et  de  Wislpch ,  la 
place  de  Philipsbourg  fut  resserrée 5  les  ou- 
vrages  extérieurs  les  plus  avancés  furent  in- 
sultés du  21  au  22  octobre,  par  les  troupes 
de  la  divisioin  du  général  Laborde,  qui  fut 
chargé  du  blocus. 

Le  même  jour ,  le  général  Ney  se  porta 


f 
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de  Manhém  à  ScàufeinfUfgei^s  ^pejf^QV%  les 
postes  d'observation  sur  Sinzheim  çt  J^ntr 
chsal,  pendant  que  la  division,  de  cavalprie 
commandée  par  le  général  d'Hautpoul  dé-  % 
filaitsur  k.pont  qnelegânérvdLecourbeavail 
&it  établir  à  Neckerqu^  et  se  po|rf^t  sur  La-t 
denbcurg. 

L'archiduc  Charles  ne  pouvait  cette  fois 
abandonner  le»  frontîàf^  de  laSqjsse ,  paroi» 

que  le  général  Massena  qui  se  trouvait  à 

Bàle^  et  y  avait  rassijeinblé  une  forte  résjçnrQ 

de  grenadiers ,  menaçait  de  franchir  le  fleuve  \ 
il  semblait  voulmr  pénétrer  an  Souabe, 

n'aurait  pas  manqué  de  proiiter  d'un  faux 

mouvement  de  l'Arcliiduc^  si  la  diversion 

opérée  sur  Manheim  Tavait  dp  nouveau  dé- 
terminé à  s'ébranler  :  ceppnce  se  bprna  dpnc 
à  envoyer  par  Hcilbronn  tous  les  renforts^ 
de  cavalerie  dont  il  put  disposer,  et  le  pirer 
mier  effet  de  ce  détachement ,  fut  de  contenir 
les  troupes  françaises  s'étaient  avancées 
Jasqu'à  Wiesenhach,  et  ménic  de  leur  fair^ 
perdre  un  peu  de  terrain. 
Telle  était  à  la  fin  d'octobre  la  poslti^op  do 
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<mfB  d'année  fi^ç^dse  sur  le  Bas-Rhin  ;  la 
colonnd  gauohe  é^il  a^moée  dans  la 
vallée  du  Mecker  ,  et^tre  HeideWerg  et  Meil" 
hronn  y  le  œntre  était  aox  environs  de  Smz* 
beimj  et  la  dcoiie  investissait  FhUipsàourg^ 
et  avait  poùiséses  avaat-gatdesjasqa'à/^^js* 
heim* 

'  Le  général'  Le^ourbe  purtit  de  Manhêim 

le  27  octobre  \  il  poussa  vivemeutses  recon- 
naissances»  portasoii  quartier-général  à 
loch  I  attaqua  et  battit  peu  de  jours  après  le. 
corps  de  cavalme  que  commandait  le  prince 
de  Lorraine  sous  les  ordres  du  général  Gur* 
ger  pris  de  KfdMngên. 

L'avantage  de  cette  action  fut  de  complé- 
ter Knveatissement  de  FhiUpêhmrg,  et  de 
pousser  par  la  droite  vers  Dourlach^  et  par 
la  g^uilie  )usqu%  HeOimm  ,  les  létes  des 
colonnes  ;  celle  de  gauche  commandée  par 
le  général  Ney  eut  à  fKHnbattoe  et  repoussa 
un  corps  palatin  ,  occupa  Heilbronn  ^  et 
poussa  ses  avaitt-postes  jusqu'à  Lauffm* 

Le  général  Lecourbe  avait  un  double  objet 
à  remplir,  réduire  PhWp^urg,  et  pénétra: 
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par  la  vallée  du  Neciker  jusque  sur  les  der- 
rièires  4e  )a.pQi|ilïi<m.GeKit]:ale  de  âli.  rArohi** 
duc  j  pour  l'obliger  à  la  quitter  j  mais  le  corps 
d'armée;raa$eaiblé.  à:  la  Jbâte  {mr  le'  général 
Lecoui  bc  cUit  trop  faible ;encore  pour  un  tel 
dévi»lep{])emeat;.  laX  Uandis  que  sespremièresk 
attaques ,  et  l'alarme  qu'il  répandait  dans  la 
duché  de  Warteimbf  rg  y  aitùait  sur  lui  toutes 
les  fo?c^a  que  l'Archiduc  pouvait  y  diriger/ 
et  qu'it  y:tHirtait  àveolfi  plus^nde  actmiév 
on  proine.iiait  au  général  Lecourbe  deg  se-  ^ 
çours  intertains  et  .tyop  éloignés.  •  ^  - 
.  Le  général  Gargev,  pressé  6ur  sa  droite 
par  le  général  Ney  .qui  îmaiœhÀ  stur^Jbifâ^iK' 
gheim,  et  voyant  que  le  général  Lecourbe 
pQuspaU  l(«^,éelaixaui:s  de  sa  g^upti^ittsqa'aa. 
près  (le  P/orzA^r/7»j  refusa  lui -m ùme  son  aile 
gsii^che  pour  piij^iidte.  ane  .très-boniie  posi^ 
tion  à&mhxe  VEntz  ,  et  pour  se  rapprocber 
du  généi^il  Meer46idtqMi.tenait  det^QUchéa 
de  IfiKintzig^  et  dewit  lui  porter .s^ooim^ 
ce  dernier  futj.rjel|^Km  par  4fS/déiiipn$t ra- 
tions et  les  sorties  de  la  garnison  de  K^M^ 
^ui,  quoique  repouf^éps ,  ^çmpUrw*  cepep.-. 
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dant  un  but  essentiel ,  en  opérant  une  diver- 
sion fiivorable  aux  mouvemens  du  général 
Lecourbe  au-dessus  de  FhUipsbourg. 

Cette  place  célèbre  par  le  siège  île  I734'^ 
où  le  prince  £ugène,  avec  toutes  les  forces  do 
l'empiré',  iie' put 'honorer  sa  l^iciltèsse  d'un 
deirnier  triomphe ,  et  où  le  màréchal  de  Ber^ 
vrkk  obtint  la  dernière  coorctaxiev  ^  mùtt 
des  braves ,  avait  depuis  long-temps  perdu 
aon  importance.  Cétait  bien  dtitoôre  &  Sttàt^ 
gen  que  le  général  Moreau  s'était  ouvert  Ten-^ 
trée  de'F^lemaignolorsde  son  prenûér  pas- 
sage du  Rhin  en  1795;  il  avmt  alors  forcé 
FArcbidùb  de  im'abandonnér  sa  position  sùi 
VAUb  y  les  anciennes  lignes  à'Etlingen^  maiir 
ce  général  .se  contenta  de  masqùer  PkiHpè^ 
hourgy  et  TArchiduq  ne.  songea  po\nt  à  s^ 
appuyer  âiià. soutenir  cette  place  ;  lés  mon^ 
Vemens  cçwibinés  des  deux  aannées  française» 
lie,  Mpreaxi  et  dé*  JtmidaÀ^:  inc  *  le  :  Haut  el: 
Bas-BÂiu  j  déterminèrent  avec  raison  sa  re- 
tiiaite  préiûpitébeirEmicGteàe!,  asas  égard «111 
parti  qu'il  puavait  tix*eridè'PAï/{jD^<72<r^pouii 
unfeidé£Biwy«  inomentaxiée,  * . 


& 


ç0nAm^  §t  Aidpi^mo^  m  9imm«  de  plus 

grandes  entreprises,  Philipskourgdsaunait  la  . 
dé£ai)fi^  4e  QQUe  partie  àe  h  rive  droite  du 
Mhin  j  et  couvrait  la  vallée  du  Necker  contre 

}es  inpi^fiiiûn^  d^  F^^tit^  cprps  et  d^  d^t^^ 
démens  qui  ne  pouVai^nt  s'engager  et  dé- 

pQUvrij?  lenr  flanc  daiis  ce  pays  trèft-coapé^ 
inais  ouvert  par  une  multiplicité  de  commua 
nicatipiia  iavor^bl^  mouvemeiii»  de  la 
o^v^lerie. 

fic^JS  £1:^  y  .d^ui^  la  rupture  du  traité  de 
CampfhParmio  y  PhiUpsbourg  eL^mt- iié  etr? 

taquéfit  boiubardé.^  il  avait  été  vaillammœt 
défendu  par  le  Bheingrave  de  Salm^  qui  y 
coipinaudait  encore*  garnison ,  forte  d'en» 
▼iron  5,aoo  hommes,  presque  toute  compoV 
sée  de.  trpupes  des  ceneles ,  était  barraquée 
dians  IMtroite  enceinte  de  la  ville ,  qui  depuis 
le  dernier  bomba|xiem»t  u^étoit  plus  qu'un 
monoeau  de  'raines.  Le  RheingniVe  oo^ 
.  cupait  et  ditfi^Kiât  vivement  les  postes  dé» 
tachés,  et  'paitiouKèremMt  celui  de  Rhêinp 
«A^/m  9  qui  /ut  emporté  par  le  général  Thii^ 
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ring  :,rinondfi|ipn  et  1^  rigueur  de  â^^pg 

Le  général  I^courbe,  Fojrf^t  qujç  les  ren? 
£orte  que  sipmit  FeniMsi^  Jui  donnaient 

l'avantage  de  dépasser  et  d'eavelpppcr  spn 
aile  gauphe,  et  le  fo^rçaipi^^  de  s'étendre  plu» 

.  qu'il  ii^cût  fallu  pouf  presser  les  att^quqs  de 

toys  les  avant-postes  autricl^iens,  et  priur 

cipalement  sur  l'appui  de  lew  4^it^'TW  ^. 

le  coiiii^Éjnt  de  YEntz  et  du  Nfçfer  à  Besig- 
heimy  Kiroh^m,  et  Lq^n^  ^v^^^sasMiH 
à'IIeilbronn*  Cette  première  i|.[,Uqu^  n'eut 
aiicnn  succès  ;  les  Impàn^io;!:  tiiirpnt  ^pa^e  t 

les  drivons  de  Latour  se  4iAtinguerent  daft| 

ce  Goml^V  hsmkV^  ?^pUai  9pa 

aile  gauche  par  FufiîfeM  et  ^jy^h^im^  et  1^ 

prince  de^Jii^hefilohi^,  qui  pommwdAit  i'^« 

droite  de  ruinée  autiieliienne  ^  occupa 

a^il^m  M  havffw.  ie  jour  m^c^  dA  l^wi? 

tion. 

.  La  si^tQ  di^  di^T^Mt^gl»  à  £^)2ic^ii  £(4 
l'évacuation  successive  des  postes  que  les 

{"cançais  avaiient  ocoupéa  sur  Ï^JEbU  et  aur* 
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dessus  de  Philipsbourg  }usqu'à  Dourlach, 
Le  7  novembre,  le  général  Ney  avait  son 
quartier-général  entre  Sinzheim  eiNeierau- 
6emund$  et  du  côté  de  Philipsbùurg\e  gêné*- 
ral  Laborde,  après  avoir  soutenu  un  combat 
le  8,  leva  le  lendemain  le  blocas  de  cette 
place,  qui  y  pour  la  troisième  fois  dans  là 
même  campagne,  se  trouva  dégagée  et  ron-^ 
vrit  ses  communications  avec  le  corps  du 
général*  Gbrgér.      '  ' 

*  Le  général  Lecourbe  cantonna  et  cou- 
centra''8es  troupes  sur  la  rive  gancbe  du* 
Neckerj  entre  cette  rivière  et  le  Rhin;  sa  ' 
gauche  était  à  Heidelberg,  le  céntre  à  Scktùè^ 
tzingeriy  et  la  droite  s'appuya  au  fleuve.  ' 

La  réunion  des  corps  de  troupes  wortem- 
bergeoises  et  de  celui  de  M.  de  Meerfeldt 
avait  donné  au  générai  Gorger  une  asseâ 
grande  supériorité,  surtout  en  cavalerie  -  ce^ 
pendant,  mdgré  le  inodyemènt  rétti^rade 
auc^uei  le  général  Lecourbe  avait  été  forcé, 
les  succès  avaient  été  variés  dans  les  fré- 
quens  engagemens,  et  les  Français  avaient 
fiiit  aussi  beaucoup  de  prlsoimiers* 
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On  estimait  à  pea  près  à  i5,ooo  combat- 
tans  la  fcuroe  du  général  Lecoutbe. 

Ce  corps  d'armée  devait,  selon  les  pre- 
miers ordres  du  gouTemement,  être  porté  à 
4o,ooo  hommes,  dont  i^S^coo  auraient  été 
détachés  de  Farmée  du  général  Alassena.  Le 
général  Lecourbe  avait  déjà  rempli  ea  partie 
aon  objet  par  la  célérité  de  ses  monvemeAs* 
M.  l'Archiduc  ne  tenait  plus  qu'avec  très- 
peu  de  forces  la  position  de  Donau^Eschinr- 
gen  ;  la  retraite  précipitée  de  l'armée  russe 
Fobligea  à  se  dégarnir  et  à  étendre  sa  gjauohe« 
]1  est  vraisemblable  que ,  si  la  situation  de 
leur  armée  d'Helvétie  eût  permis  aiijc  Fraxi* 
çais,  malgré  Tlnver  tiès  pluvieux,  de  pro- 
fiter, de  la  diversion  opérée  parjé  géKléral 
Lecourbe,  et  d'agir  au  de-là  du  Rhin  par 
Bàle  et  le  BrUgau        les  débouchés  des 

iuoiilagnes  INoires^  leprincu  Charles  cùL  été 

forcé  d'abandonner  sa  première  ligne  de 

défense  et  de  se  retirer  sur  Ulm, 

Mais  depuis  quelque  temps  on  pouvait 
apercevoir  dans  les  résolutions  du  Directoire 
de  la  République  une  incohérence  qui  décé^ 
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lait  sa  faibtesse  et  son  instabilité*  Les  con» 
seîIsdontilfeigtiAÎtdes^appuyer,  lesldmières^ 
la  vigilance  et  Tacti  vitédu  généralBernadotte, 
âldrs  tfikiistrè  de  k  gccerre,  ne  ponvaient 
suppléer  F  unité  de  volonté  qui  manquait  au 
gouVernèâieilt.  Le  vksë  dWganisatiôn  d'un 
pouvoir  e::Lécutif  sans  chef  paraissait  enfia 
a«r  grand  jour  ;  le  coul^  les  tàlens  des 
généraux,  la  valeur  et  l'intelligence  des  sol- 
diitâr,  'qui,  tte  celant  de  coïnl&attre ^  Avaient 
soutenu  depuis  deux  ans  ce  monstrueux 
]Mmyoif ,  sapé  par  tûu6  lés  àf>tis^  par  les 
èîscès  de  tant  de  passi<]f2is  ^  ne  pouvaient  plus 

,  r^rer  les  finales  accomiîlées  par  rignoiance 
et  la  présomption  des  afiUires.  L'esprit  public 

-  s'éteignait,  lei»  ressour^^  ifttériearés  sem« 
blaieïit  être  épuisées,  les  réquisitions  ne 
jiouvaienit  suffire  à  sonlàget  là  Aiisère  du  sol* 
dat ,  les  rangs  étaient  dégarnis  des  braves  qui 
.s'éftaiént  dévoués,  et  les  jeunes  conscrits 
appelés  pour  remplir  leur  place  désertaient 
leurs  foyers  ou  leurs  drapèanzx;  plus  de  la 
moitié  de  la  cavaierie  était  hors  d'état  de 

« 

tenhrk  campagne. 
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menacé  la  France  islepuis  qu'elle  était  enga- 
gée djuis  la  lutte  dofnt  Tissoe  devait  décider 

du  sort  du  continent  j  la  discorde  entre  les 

hoiXiûies  qùi  croyaient  encore  goureni^^ 

produisirent  tout  a  coup  un  nouvel  ordre  de 
choses.  Let]rtt8urpatioaf^th«idiiiiéiitdévoir^ 
lée,  la  force  publique ,  le  pouvoir  d'abroger 
et  de  faire  des  lois,  r^ànitée^  le  trésor  éçhap^ 
pèreiltà  leurs  mains  débiles ,  et  Bonaparte, 
pour  qui  la  fortune  sembkiit  avoir  inâri 
celte  circonstance ,  la  saisissant  avec  audace, 
amdba  la  France  ait  hgateuit  esdavage  sous 
lequel  elle  périssait. 

Un  éoriyaia  distingué,  acteur  loi-mâma 
dam  les  scènes  qui  préparèrent  le  dénoù-»* 
^  ment  rapide  du  id  bruipiiaire  (  9  novembre 
^  '799)  exposa  de  la  manière  suivante  le  ta- 
bleau de  Féfat  de  k  République  k  cette 
époque ,  dans  un  écrit  intitulé  :  La ptêtfiièr^ 
année  du  comulat  de  fioNAFA&T£. 

«  Le  mérite  partout  persécî«rté ,  te»  htoi- 
yf  mes  honnêtes  partout  diassés  des  fonctions 
3»  piibliqttés ,  lès  hrigands  réonds  de  foale 


3j'j,jpart  daus  leurs,  inieciiaies.caverneay^des 
3^  scélérats  en  p  wsaïice^  Sea  apôlqgistes  dei 
:>l  la, terreur  à  ]a  tribune  naiiuimie ,  la  spolia-.^ 
>  iipn  rétablie  SQUs  le  titre.d'emprmit  forcé  ^ 
>>  }.'jasâa^iiiat préparé^  et  des  luxilier^  de,  vie- 
3»  timea  désignées  sous  le  titre  d'otages',  le 

signal  du  pillage,  du  meurtxe,  de  l'incea- 
»  die ,  toujours  au  moment  de  se  &iré  en-: 
:»  vjç.ejLiji.re  dans  ui^e  prgçlam^tion  de  la  patrie 
7f  miààxxget  ;  mêmes mêmes  burlemens 
>^4ans  les,  elubs  qu'en  179a.,  mêmes  bour- 
»  reaux,  mêmes  victimès ;  plus  de  liberté^ 
>)iplus  de  proprie  le  ,  plus  de  sûreté  pour  les 
»  citoyens  ,  plus  de  finances ,  plus  de  qrédit 
^)  .pour  l'état j l'Europe  picsqueentière^rAiiic- 
»  riciiie  même  déchaîiiée  contre  nous,  .deSi 
»  aimées  eu  déroute ,  rXLaUe  perduv  ,  le  ter- 
3>,jditoire  français  presque,  envahi  :  telle  était 
y>  la  position  de  ia  iVuuce  uvaiiL  la  luyoiu- 
^  brumaire.  }> 

Peudaut  cette  lyramuc  moiu^  sauguiuaiic, 
nifds  iioix  mpins^yil^^  çpU^  de  Ko- 
bcspiciio,  les  armées  françaises  conservèrent 
lelm^sacré.de  i^9]gnei^.^;^o|i*^çul^eait.Ii^. 
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postérité  d'accord  avec  les  témoignages  de 
tOQa  les  peuples  conlemporains,  et  princi- 
palement de  ceux  q^ui  combattaient  cpnti:!^ 

*     "  .... 

les  Français  ^  leur  rendra  cette  justice.  - 

On  n'apercevait  point  dama  les  eanips  les 
Boances  et  la  subdivision  des  partis^  1-envar 
Iiii^âcment  et  Tabus  du  pouvoir^  la  violence 
exercée  CDnljre  k  peuple  au  iiom  de  son  salut 
et  au  mépris  de  ses  droits  j  toutes  les  prock- 
matiims  de  ces  sauveursde  la  patrie  .n'étaient 
^ue  de  v^nes  absUaclions  auxyeuxde  guer^ 
riers  qui  ne  voyaient  jamais  ces  débats  fu* 
nestes^  pour  qui  ce  langage  des  factiuns  était 
aussi  inintelligible  qu'il  paraîtra  ridicule  à 
nos  descendans,  et  qui  avaient  toujo^rs/çle- 
vaut  eux  la  coalition,  des  grandes  pqiçsaiiqçs 

de  FEurope,  les  menaces  de  destruction,  la 
gui^rre  4'âxteni|in|[[ti9n  j.urée  .  à  la^ni^ion 
française.        :  ■ 

.Cependant,  lorsque  la  corruption  dvi  pou* 
voir  9  la  présomption  et  l'insolent  abus  des 
.sucicès  produisaient^  quelqucj  cris^,  salu-- 
tairéj  le  bon  esprit  de  Farinée,  s'accordant 
avec  rassentiment  de  la  nation ,  ne.  xaan- 
s. 


538  PRicis 

quait  pas  d'en  accélérer  les  bous  effets.  Ces 

r9ùM  cineoiistaiices  ,  desqaelias  Aittait  pu 

dépendre  le  salut  de  la  France  et  de  PEurope, 
s'étaientpfl^émtées  quèlquèTcus  y.  maié^ftttcmae 
révolution  n'avait  été  aussi  complète  qu% 
oeHeHci;  ancnne  même  -n'avait  laissé  moit» 

d'éléniens  de  réaction ,  parce  qu'elle  était  fait© 

étais  Tintérét  du  *pltt»  .giratid  nombi^ô  ,  avee 
la  faveur  de  l'opinion ,  entre  les  partis  eic- 
trémes  et  oontite  les  partis  extrêmes;  ce 
fut  l'entier  écroulement  des  deux  préten- 
dos  poaTdtts  législatif  et  essécatif ,  e^unemis 
constitués  et  tour  à  tour  vainqueurs  l'un  de 
l'autre. 

ÂUâsi  l'adhésion  de  l'armée  française  à 
tolit  ce  qu'avait  énfrspris  et  exécuté  Bona- 
parte, ne  fut-eUe  point  équivoque ,  et  nulle 
ipart  les  soldats  -n'auiuênt  suivi  tes  cke& 
^g^urés  ou  mal  instruits  qui  auraient  tenté 
des'élever  GûntreGbtte dictature  nationale. 

Le  général  Lecourbe  profita  le'preinier  de 
dstte  déposition  des  esplits  pour  relever  j 
avec  les  circonstances  nouvelles,  le 'courage 

'^9t  l'ardeur  de  ses  trouftesjil  dounafÀlafoisà 
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ton  armée  la  notification  des  ë^énemensdu 
1 8  brumaire ,  et  Tordre  de  marcher  contre 
les  Atttridhiens,  qui ,  voyant  PhUipabùurg 
d^agé  9  croyaient  que  les  français  ne  aom 
feaient  pins  à  rien  entreprendre. 

Le  général  Gudin ,  qui  avait  remplacé  lé 
général  Baragaay-d'Hilliers  danslesfonctiont 
de  chef  de  i'état-major,  que  celui-ci  avait 
quitté  pour  prendsè  k  commandement  d'unè 
division  de  cette  armée,  prépara,  sous  la 
direction  du  général  Leoonrbe ,  le  plan  de 
cette  attaqué  ;  elle  fut  vigoureuse  et  bien  or- 
dofinée ,  ;eit  s'exécuta ,  le  1 6  novembre ,  de  la 
manière  suivante  : 

Quatre  divisions  y  furent  employées;  le 
générai  Laborde  commandait  la  droite ,  où  se 
trouvait  aussi  le  général  L^rand  ;  les  géné^ 
xaux  Decaën  et  Ney  étaient  au  centre ,  et  le' 
général  Bacaguay-d'HiUiers  à  la  gaache;  la 
réserve  de  cavalerie  était  sous  les  ordres  du 
général  d^HântpouL  Tonte  la  ligne  autrib- 
chienne  entre  Phittpsbourg  et  le  Neckeriat 
attaquée  4H;ibrcée  en  même  temps. 

A  la  droite^  le  géi?Lér*Utç|i3»f4^  Ja. 
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première  division,  porta  sa  brigade  de  droite 
jSar  NeuhofheimêtceMe  de  gauche  sur  WeiS" 
senthal^  culbuta  les  troupes  impériales  pos"* 
tées  à  J^a^Musel,  entoura  et  prit  un  bcc- 
taillon  entier  et  cinq  pièces  de  canon ,  et 
forma  pour  là  troisième  fois  le  blocus  de 
Philipsbourg. 

.  Alagauche^legénéralBaragoay-d'Hilliers*, 

avec  la  quatrième  division ,  éclaira  la  rive 

H^uche  du  Neckerj  et  se  portant  sur  .Z>iZs- 
berg^  couvrit  le  mouvement  du  général  Ney, 
dont  les  colonnes  opposées  à  celledu  général 
Hohenlohe,  remontèrent  la  petite  rivière 
d^Elsatx,  et  malgré  la  plus  vigoureuse  résis- 
tance ,  s'emparèrent  de  fjTeïbstadt  et  de 
SinMhem,  et  poussèrent  jusques  au-delà 
A'Eppingen. 

La  principale  attaque  fut  dirigée  contre  la 
^position  centrale  occupée  par  le  prince  de 
Lorraine  eu  .avant  de  JBretten  et  de  Brusch^ 
sal,  entre  la  Kraich  et  hi  SalzbacK:  le  gé* 
néral  Decaçn,  av^  la  seconde  division,  mar- 
chant par  MingoUheim  rar  UbstaHét  Ooch* 
siiemij^  tourna  ]a  droite  des  AuUriduens  peu* 


Digitized  by 


DES  ÉTENXMENS  MILITAIRES,  54f 

dant  ç[ue.l6  général  en  chef  Lecourbe,  avec 
une  réserve  de  deux  régimens  de  cavalerie 
et  une  compagnie  d'artillerie  légère ,  après 
avoir  appuyé  sur  ff^aghœusel  et  Pf^eissen' 
thaï  le  mouvement  de  son  aile  xlroite^ 
s'avança  rapidement  mv  Porst^  attaqua  le 
prince  de  Lorraine  à  Bmchsal,  le  déposia, 

le  poursuivit  jusqu'à  Bretêen. 

L'armée  autrichienne  fut  forcée  de  re- 
prendre  ses  positions  sur  VEntz  :  le  prince 
de  Lorraine  établit  son  quartier-général  à 
Vaihingen^  le  général  Gbrger  ne  poussa 
point  ses  avant-postes  au-delà  de  Pforzheim 
et  de  KnUtiingen;  le  général  Hohenlohe 
prit  poste  à  Furfeld,  et  le  général  Szenke- 
resky,  vers  ÏOdenwald. 

La  garnison  de  Philipshourg  se  trouva  de 
nouveau  resserrée  dans  la  place  \  et  le  corps 
du  blocus  poussa  ses  avant-postes  jusques 
auprès  de  Dourlach ,  tandis  que  sur  la  gauche 
le  général  français  Ney  porta  les  siens  au- 
delà  à'Heilbronn*  ^ 

L  impétuosité  et  le  succès  de  cette  attaque 
déterminèrent  M.  l'Archiduc  à  détacher  un 

"  •  .  * 
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nottvean  corps  d^in&nterie  et  de  ca'tfalem 
sons  les  ordres  du  général  Sztarray.  Huit 
bataillons  paktins  et  de  troupes  wurtember- 
geoises,  renforcèrent  le  prince  de  Lorraine 
à  Faihingm  ,  et  les  Impériaux  firent  de  noû* 
veaux  efforts  pour  dégager  entièrement  Phi- 
lipsbaurg*  Les  plans  d^à  conçus  par  le  pre-¥ 
mier  consul,  le  déplacement  et  la  nouvelle 
distribution  de  forces  qu'ils  exigeaient,  la 
destination  des  généraux  ne  permettaient  pas 
de  faire  agir  Farmée  d'Hetvétid  déjà  presque 
disloquée  ^  et  le  prince  Charles  ne  manqua 
pas  de  sàisir  F avàilta^  ipié  lùi  dotiitait  cette 
inaction,  pour  assurer  en  fia  les  quartiers 
d'hiver  dé  âon  corps  d'arilfée  du  fias-Rhin. 

Dès  le  a5  novembre,  les  Autrichiens  repri- 
rent l'ofibnâive;  lé  général  Scheibler  qui 
occupait  Dourldèh,  attaqua  auprès  de  Fried* 
richèihal ,  tin  des  corps  avancést  qtd  cou- 
vraient le  blocus  de  Philipsbourg^  et  le  força 
de  se  replier  sfir  Graièn. 

En  même  temps ,  les  troupes  de  la  levée 
de  Mayencè  Attaquèrent  dans  YOâenmM 
tous  les  postes  français  répandus  dans  cette 


Digitized  by  Google 


i 


OIS  iyiuWMKNS  KILITAIASS.  $4$ 

partie  y  entre  le  Neekêr  et  le  M^in ,  léd  oUi* 

gèrent  de  se  coiicentrer  à  fFeinheim ,  et  bien* 
iàt  après  à  se  retirer  sur  iB^Neeier. 

Le  général  Lecourbe  voyant  tâter  ainsi 
déborder  les  extrémités  de  ses  ailes^  seporU 
en  avant,  rapprocha  de  Sinzheim  le  centr^ 
de  sa  ligne ,  ooiipatit  les  deax  routes  à^HeU^ 

bronrij  et  tenant  entre  les  petites  rivières  de 
KraUsh  et  à'JBasenbuchj  les  positions  avan- 
tage uses  de  PP^ ?iler  et  de  Muntzingen. 

Le  général  âatarray  tfyant  reçu  tous  ses 
renforts,  se  préparait ,  en  effet,  à  une  atlaq^ue 
gén^Ie  i  il  arriva  à  BnUwêUûngm  avjsc  le 
gros  de  son  armée,  le  29  novembre  •  il  diri- 
gea son  effort  sar  le  centre  de  la  ligne  dea 
Français ,  et  forma  trois  colonnes  :  la  pre- 
mière sous  les  ordres  du  prince  Hohènkdie 
marclia  sur  Furfelden ;  la  deuxième,  com- 
mandée par  le  prince  de  Lorraine  ^  se  forma 
snr  les  hauteurs^  entre  Eppingen  et  Bret* 
Un$  le  général  QHxrfgx  prit  positiopi  avec  la 

troisième  colonne  ^  près  dç  Gochsheim;  la 
réserve  fut  placée  à  JBreiien» 

Par  cette  disposition,  le  général  Sztarray 
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voulant  attaquer,  par  son  aile  droite,  h 
gauche  idu  général  Leoourbe  9  et  le  déposter 
de  la  ^^ositioii  de  JFeilçr-i  se  présentait  obli- 
qû^meat»  et  reiusait  sa^  gauche  :  cette  atta- 
que ,  Tune  des  pluî*  vives  qu'aient  exécutées 
les  trQupes.impériales commença  le  3  dé- 
cembre .à  neuf.heures  du  matin ,  et  fut  con- 
duiie  par  le  prince  H(>henlohe.  Le  poste  de 
kiiazhei/n,  ^>ur  lequel  il  se  porta  d'abord, 
fut  opipiatrement  défendu-  :  cette  première 
aUaque  fu,t  appuyée  .par  la  seconde  colonne, 
qui  emporta  y  après  un  combat  très-vif,  la 
position  de  fFeiler  :  alors  maître  des  deux 
ûyea  de  VEniz  ^  le  génëi^al  Sztarray  fit  àyan- 
oer  toute  son  aile  gauche ,  le  corps  du  géné- 
ral Gorger,  et  la  réserve  vers  Odenheim ,  et 
par  vin  Là  faire  tourner  la  position  de  Munt- 
zingen,:  on  combattit  à  Odenheim  jusqu'à 
la  nuit.  . 

La  division  des  troupes  firançaises  qui  00- 

*  cupait  k  position  retranchée  de  Lobenfeld 
etî  qui  formait  k  gauche  de  la  ligne,  soutint 
l'effort  d'une  partie  de  l'aile  droite  des  Impé* 
r^aux^  qui  ^  s'avançant  sous  le  général  Ssen- 
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keicsky ,  pour  couvrir  lattaquedu  prince  de 
Hohenlohe  sur  Sinzhêim ,  marcha  par  ff^eib^ 

stadt^  déborda  et  tourna  la  gauche  des  Fran- 
çai8« 

•  Le  général  Lccourbc  ayant  réuni  près  de 
IFisaloph  la  plu«  grande  partie  de  ses  trou- 
pes, occiipaiit  encore  une  position  en  avant 
du  côté  de  Sinzhêim  ,  et  ne  cédant  le  terrain 
(jue  pied  à  pied,  fut  attaq^ué  de  nouveau  le 
lendemain  par  les  mêmes  colonnes  et  dans 

le  nieaic  ordre  •  li  arrêta  celle  du  prince  de 
Hohenlohe,  qui  marchait  directement  par 
la  rouLe  de  Sinzhcim^  mais  celles  du  général 
Gorger  ayant  trouvé  moins  d'obstacles,  pé- 
nétrèrent jusqu'à  Wissloclif  et  s'emparèrent 
de  cette  petite  -ville,  seul  point  de  passage  et 
de  retraite  pour  les  troupes  françaises  qui 
occupaient  encorè  Beyertiialj  sur  la  rive 
droite  de  VElsatz.       '  -  '    .  • 

IFisslochiïkt  peu  d'instans  après  rcpiis  par 
les  Français,  qui  le  deiendirent  contre  les 
attaques  très-vives  que  fit  réitérer  le  général 
Sztarray;  ce  poste  futpourlanl  de  nouveau 

importé  à  la  baïonnette  par  les  Autrichiena 


Digitized  by  Google 


I 


346  Yaicis 

avant  la  fin  de  h  journée,  et  le  générai 
Lecourbe  acheva  sa  retraite  p^rLeimensnr 
Schwetzingen^ 

PhilipsbourgétuiidégàgépouT  la  trokième 
fois;  l'armée  autrichienne  appuyant  sa  gau- 
che au  lihin  par  Hockenheim  ,  tenait  la 
BergBtrai% ,  et  resserrait  de  plus  en  plue 
Farniée  française.  Le  général  Lecourbe,  avec 
des  forces  inférieures ,  et  n'espérant  plus 
Toir  arriver  les  renforts  qui  lui  avaient  été 
promis  de  la  Hollande  et  qui  étaient  à  peine 
arrivés  sur  la  Ro'ér  ^  %X)ulut  profiter  de  rem- 
pressement'des  Impériaux  à  entrer  en  quar- 
tier d'hiver  ^  et  proposa  au  génâral  Sslarray 
de  conclure  un  armistice ,  que  celui-ci  n'ac* 
œpta  que  soos  la  oimditioii  qu'il  serait  sou* 
mis  à  la  ratification  de  M.  l'Archiduc.  : 

Les  troupes  françaises  devaient  occuper 
une  ligne^  dont  la  droite  s'appu^ant  au 
Rhin ,  au*dessus  de  Mankêim ,  coupemit 
la  route  de  Sçhwetzingen ,  en  avaut  du  pont 
de  NêeiemUf  et  dont  la  gauche  s'ariélerait 
au-dessus  de  Secienheim.  Cette  ligue  pro^ 
longée  an-^elà  de  la  rive  droite  ^  devait  en<- 
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Telopper  le  Neeb^r^Thal  et  le  Necier^Gar^ 

ten  :  l'armée  au  trichienne  ne  devait  point  oc- 
cuper la  position  de  QalgÊmberg, 

Ces  principales  conditions  de  rarmîstieo 
conclu  entre  le  général  Latdurbe  et  le  gé^ 
néral  Sztanay ,  étaient  évidemment  à  l'a- 
vantage des  Français  ^  qui  ne  potiTaient 
que  très- difficilement  se  soutenir  sur  la 
rive  droite  da  Bhin^  entre  oe  Aenve  et  le 
Necker ,  dans  un  espace  resserré  et  dans 
des  postes  dont  les  ceumnitic^tMiQ»  pria  des 
confluens  des  rivières,  devenaient  cliaque 

jour  plus  mauvaises.  Ce  eorpe  d^airaiée  dé- 
taché se  trouvait  trop  éloigné  du  centre  de 
la  glande  année  snr  le  Maui^hin  ^  et  xxm 
tirait  aucun  secours,  tandis  que  les  Impé- 
riaux étaient  renforcés  et  r$&ctidm  par  le 
gros  de  leur  armée,  que  leur  ligne  restait 
ixmtignëy  et  qu'ils  pouvaient  employer  à 
leur  droite  la  meilleure  partie  de  icuj:  ca-* 
▼alerie  devenue  inutile  dans  les  posi^ 
tiens  montueuses  que  conser  vait  M.  TÂr- 
ehidttc. 

Aussi  ce  prince  refusa-t-il  de  ratifier  la 
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convenlioa  que  lui  soumit  le  général  &tar^ 
3ray.  Le  général  Lecourbe,  qui  dès  le  5  décem- 
bre, jour  de  la  signature  de  la  oonyention , 
aVait  feit  repasser  le  Rhin  à  la  plus  grande 
partie  de  ses  troupes ,  évacua  Manheim  et 
•icis  retranchemens  de  Neckeraii ,  dont  les 
Autrichiens  reprirent  possession  le  1 1  dé- 
4cembre. 

'  Ces  opérations  sur  le  Boê-jRhinj  ces  atta- 
ques mutuelles  des  deux  corps  d'armée  forcés 
deux  fois  de  céder  l'un  à  l'autre  les  mêmes 
postes,  les  mêmes  positions,  n'eurent  aucun 
résultat,  parce  qu  elles  n'étaient  point  liées 
à  un  plan  général ,  et  que  les  succès  alter- 
natifs de  cette  diversion  ne  pouvaient  in- 
fluer sur  la  situation  générale  des  affaires. 

L'événement  inattendu  qui  venaitdechan- 
ger  le  sort  de  la  France ,  en  donnant  un  autre 
caractère  à  sa  révolution,  et  replaçant  Tin- 
-térêt  du  gouvernement  dansrintérôtderétat, 
occupait  r£urope,  et  tenait  les  esprits  ea 
suspens.  On  espérait  qu'à  la  fin  de  celte  cam- 
pagne ,  la  force  des  choses  amènerait  les 
deux  partis  à  des  ouvertures.  L'expérience 
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-avait  démontré  qu4t  âe  suffisait  pas  de  quel" 
ques  Tictoires  pour  décider  la  question,  et 
forcer  le  parti  yaincn  à  recourir  aux  hégo« 
ciations.  Des  revers  constans  pendaut  trois 
campagnes  >  n'avaient  pu  décourager  les  ar- 
mées autrichiennes^  et  les  Français,  qu'on 
ne  croyait  redoutables  que  dans  les  suc^ 
cès,  avaient  montré,  dans  leurs  retraites  de 
Souabe  et  d'Italie ,  et  dan»  la  défense  opi- 
niâtre du  pays  de  Gènes  ,  comment  ils  sa-7 
valent  aussi  supporter  la  mauvaise  fiwtune. 
Le  relâchement  des  liens  des  deux  cours  im- 
périales^ la  séparation  de  leurs  armées  ^  et 
la  détection  qu'elles  faisaient  pressentir ,  ré- 
tabliraient récj^uilibre  de  forces  ^  la  lutte  pro- 
longée  semblait  ne  pouvoir  produire  qu'un 
plus  gfaiid  épuisement. 

Bonaparte^qui  fixait  toua  les  regards,  saisit 
l'avautage  de  cette  tendance  commune ,  et 

8'empïessa  de  se  rendre  l'organe  de  l^ipi- 

nion  et  du  vœu  général  pour  la  paix.  Accou- 
tumé à  se  prendre  dès  l'abord  aux  demièteA 
difficultés,  il  écarta  les  formes,  négligea  les 
convenances  d'usage,  et  proposa  dii^écte-. 
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iiienV«l  pftrmielettzepabliqaêaii  roi  d'An-* 
gleterre^  de  traiter  de  la  paix. 

L'état  intérieur  de  la  France  depuis  te 
traité  de  Campo-Formio  ,  les  progrès  de  Ta*' 
narcbie  pendant  le  congrès  de  Bastadt^  le 
suicide  polititique  des  premières  autorités  ^  ' 
détrniaaift  eHes-»'inémeft  l'illusion  de  leui*  il- 
léigale  existence ,  Tiniquité  de  leur  nouvelle 
i^ression ,  avaient  servi  à  souhait 'les  (yro* 
}ets  du  ininist^  anglais ,  pouir  Ibriner  une 
pins  redoutable  coalition.  Tons  ses  efibrts 

étaient}ustiiiésd'avance;ila¥aiiausai  trouvé 
un  .ressort  paissant  dans  le  changement  de 
système  de  la  cour  de  Russie  ^  et  les  dispo- 
sitions  dèiiemperettr  PadM*'  à  prendre  nhè 
part  active  aua&  qSûxiga  du  midi  de  i^Europe. 

Mais  les  sentimens.  et  les  intérêts  qui  ci* 
mentaient  i'aiiiauce.des.deu^  ^xnii»  impé- 
riales ,  et  les  avaient  déterminé  k  entrer 
dansJe.nMttveaa  pJan.de  M.  fiu^  et  leur 
avaient  fiiit  accepter  les  wbsîde^  «de  l'An* 
^terre  y ,  avaient  dé^à  p^rdu  Jeur.£orce$  et 
quoique  mieux  servie  par  la  foftutoe,  cette 
aeicoade  .coalition  .f^t  .dissoute  plus  ra- 
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judement  qtie  ne  Tavait .  été  la  première.. 

L'emperear  Paul  I*'  n'avait  été  déterminé 
i  prendre  les  armes  par  aucan  intérêt  d'a« 
grandisscment^  il  ne  pouvait  espéirer  un  dé- 
dommagement équivalent  à  la  perte  Ipng- 
tonps  irréparable  de  la  meilleure  partie  de 
son  armée ,  et  aiwr.  fraif»  immenses  qu'il  avait 
fidts ,  et  que  ne  couvraient  point  à  demi  les 
subsides  de  l'Angleterre.  Persuadé  que  le 
gouvernement  républicain  de  la  France  était 
inoompatîble  avec  Fexistenoe  d'aucune  mo- 
narchie eA  jEurope,  il  croyait,  comme  sou* 
Teiain,  devoir  à  sa  a&reté ,  comme  à  celle 
de  l'empire  germanique  ^  de  faire  tous  sey» 
efforts  pour  le  détruire;  ce  prince  avait  cm 
•que.  son  exemple  exciterait  toutes  les  .puis- 
sances méditemmées  à  former  eontre  les 
f*rançaiâ  une  espèce  de  croisade^  et  lorsque 
dans  les  divers  événemens  de  cette  campa- 
gne trèâ-glorieuse  pour  ses  armes ,  malgré 
les  revers  qui  les  accablèrait ,  îl  apsdQuUpie 
ces  motifs  de  rétablissement  d'ordre  social 
de  souveraineté  lé^Êtime ,  de  fuste  éqniii4n» 
de  puissance  qt^im  avait  ta^t  i«4t  valoir^ 
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^n'éiident  que  de  vains  prétextes ,  et  que  liii 
seul  combatiait  pour  le  grand  intérêt  com- 
mtin ,  il  s'éloigna  da  tourbillon  dans  leqadr 
il  avait  été  entraîné.  Le  retour  de  Bona-^ 
parte,  et  les  événemens  qui  le  suivirent^ 
justifièrent  la  prudente  conduite  du  oabinet 
de  Sàint'Péiêrsimrg.  L'empereur  Paulétait 
donc  à  celte  époque,  d'autant  plus  disposé 
à  une  pacification  générale,  qu'il  n'avait 
voulu  faire  qu'une  guerre  générale.  -  > 
•  >  La  maison  d'Autriche^  que  l'occûpation  de 
la  Suisse  avait  justement  alarmée,  venait.de 
-s^assurer  dans  la  UàmbardieeiïePiémont,  une 
solide  garantie  pour  les  riches  compensations 
qu'elle  avait  obtenues  par  le  «traité  de  Campa- 
jPormiayQXL  prix  de  sa  considération  et  prea* 
que  de  soin  influence  dans:  l'ém^pire;  elle 
avait  à  la  iui  de.  cette  cqimpag^e  des  gf^Qs 
suffisans  ponr  conserver  et  peat^ti;e  pqu^ 
étendre  ses  nouvelles  possessions  en  Italie. 
Le  sort  des  tSxnes  en  avaîi  décidé  ^  c^les  ^ 
r£mpereur  et  les  talens  de  ses  géjlér^ux 
avaient  reçu  beaucoup  d'écl&t  par  ,ceU^.  col^* 
qué&e ,  quoiqu'il  fût  juste  dé  faire  une  meil- 
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leure  part  de  gloire  à  la  défensive  du  général 
Moreau^  et  à  la  retraite  du  général  Mac-. 
doiKiUL  ■  .  . 

• ,  Cependant  1^  avantages  remportés  par  les. 

années  impériales  ne  pouvaient  être  poussés 
plus  loin  aana  un  nouvel  accroisseinexit  de 

forces  j  a  moins  c^uc  celles  de  la  1  iaiicc  ne 

tendissent  encore  plus  iTipidement  à  s'aâai' 

blir;  niais  on  devait  au  contraire  présumer 
queladé&ctiondes  Russes,  otant  aux  armées 
impériales  tout  espérance  d'entreprendre 
une  agression  générale,  les,armées  françaises 
s  or^anisei'aient ,  pour  la  troisième  luis,  sous 
un  génémlissinie  chef  de  l'état ,  dont  le  génie 
aclii  substituait  un  nouv  eau  ressoi  t  a  celui 
du  fanatisme  politique  d^à  presque,  usé  : 
auisi  tout  conseillait  la  paix  à  la  cour  de 
Yienin^  ;  et  oonune  :fiqnaparte;;la  proposait 
sur  les  bases  du  traité  de  Campo-Formio  ^  on 
ne  peiit  douter  qu^  la  paix  continentale 
n'eût  été  conclue  à  cette  époque,  si  le  cabi- 
net de  Londres  n'avait  redoublé  d'efforts^  et 
prodigué  les  sacrifices  pour  l'empêcher. 
Depuis  la  ligue  de^  deu^:  cours  impériales  ^ 
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et  les  succès  des  armées  combinées  en  Italie, 
on  ne  doutait  plus  en  Angleterre  qu'il  ne  fut 
possible  de  forcer  la  France  à  la  rétrocession 
de  la  Bdgique;  elle  avait  été  arrachée  à  Ltéo* 
ben  y  par  le  conquérant  négociateur  ,  sans 
que  là  cour  de  Vienne  eût ,  dans  cet  échange 
qui  déplaçait  tout  le  système  politique  de 
l'Europe,  montré  aucun  ^rd  pour  les» vues 
et  l'intérêt  principal  de  ses  alliés  d'outre- 
mer :  ceux-ci  poursnivaientdoncavec  ardeur 
le  redressement  d'un  si  grave  dommage. 
Tout  ce  qui  tendait  a  donner  quelque  stabi*- 
lité  au  gouvernement  français  ^  et  par-là  mémo 
à  disposer  les  puissances  continentales  à  s'en 
rapprocher,  était  diamétralement  opposé 
aux  vues  «dU'oabinet  de  Saint-Jttmes;  L'esia"- 
men  des  intérêts  invariables  de  T Angleterre  , 
et  le  dévdoppement  de»  imt^  du  rrfua 
obstiné  ,  et  presque  insultant,  qu'éprouva  le 
général  premierGonsul,  ti-oû^roAt'plusna* 
turellement  leur  place  dans  l'introduction  à 
rhistoire  de  la  campagne  de  iSbdi 

Outre  la  constance  du  gouvernem^t  au— 
gkU^  dans  la  poursuite  de  ses  .plans  hostiles , 
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et  cette  fière  obstinâtion  que  l'homme  d'état 
impartial  doit  savoir  apprécier,  deux  grandes 
erreurs  eontribuk^nt  à  rallumer  à  cette 
époque  le  flambeau  de  la  guerre ,  et  sous  ce    ^  « 
rapport,  elles  mëritei^t  d'être  relevées. 
*  Peu  d'observateurs  des  scènes  de  la  révo^ 
lùtion  ayaienl  suivi  leur  cnclidnement,  dé- 
mêlé leurs  causes  successives ,  et  la  compli- 
cation de'leurs  effists  ;  on  s^occupaît  fort  peu , 
même  en  France ,  de  remarquer  dans  ces 
secousses  fréquentes  Id»  éléniens  qui  les 
avaient  produites.  Les  intérêts  froissés ,  les 
imaginations  e:àltéés>  les' rémords,  Pambi^^ 
tion  s^empressaient  de  jeter  dans  Toubli,  de 
ooavrir  d'ân  égal  mépiSè'  lës'  séètfès  et  les 
acteurs  qui  avaient  £ût  changer  la  iàce  des 
i^iires';  oii'bUl&aittôilt  aveuglément; -Cbm* 
bien  de  iSuts  et  d'ej^empies  dignes  de  mémoire 
fîirent  ighbréi',  comllicfn  d'onibites  ilkistres 
attendront  dans  ces  épaisses  ténèbres  ^ue  les 
regards  de  la  postérité  lés  dévoilent  et  les 
rendent  à  la  vie  de  i'iustoire  i 

Les' ennemis  de  la  France  ne  manquèrent 
pas  de  coQfondre  la  crise  du  18  brumaire 
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avec  celles. qjdi  l'avaient  précédée,  et  d!en 

méconnaître  les  efl'etsj  cependant  l'événe- 
ment  qui  venait  de  concentra  l'exercice  in- , 
cont^table  de,  Tantprité ,  et  la  dii:ipoâition 
sans  modification  et  sans  partage  de  la  force 
4rmée  pour  la  sûreté  et  la  défense  de  TElat  j 
n'était  pas  moins  important  que  celui,  de  la 
première  révuluUonj  où  rancien  gouverne- 
ment |Se  perdit  en  laissant  désprgianiser  les 
élémens  de  la  force  publique ,  au  lieu  de  les 
rallier  dans  l'intérêt  national  et  celui  de,  sa 
propre  conservation.  C'est  entre  ces  deux 
g^^ndes  époques  ^  celle  de  la  diverg^^nce  et  de 
la  corruption  des  autorités après  rimpoli- 
tiquçi^djs^lutipii  de  la  premi^^  assâmblé^ 
nationale ^.  et  celle  de  la  concentration  du 
po^Tpir.  en^Jes  mains.de  Bonap^^te^  qu'ils 
faut  placer  et  resseï rer  Tliistoire  épouvan- 
table dq  l^nfrrchijE»  de  la  Eiiunccy  non  uUrà  , 
non  citrà,  '  -  v 

Leshistoriens.  fidèles  de  laréyolution  fran^ 
çaise ,  non  les  contemporains ,  mais  ceux  qui 
nous  suocéderont|  et  qui^  placés  au  vrai 
poifit  de  vue,  interrogeront  nos  ombres  et 
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confronteront  nos  témoignages,  saurorït 
mieux  que  nous  démêler  la  vérité ,  et  ne  se 
méprendront  point  aux  vainès  déclamatibm 
dont  Tesprit  de  parti  et  les  rivalitéâr  de  na- 
tîôn  ont  surchargé  les  plus  précieux  docu*" 
mens. 

A  cette  erreur  sur  la  révolution  du  i8  bra- 
maii  e,  le  ministère  anglais  joignaitla  convie» 
tion  que  les  ressources  de  la  France  étaient  à 
tel  point  épuisées,  qu'on  ne  pourrait  lever  ui 
contributions  ni  soldats  que  parles  dernières 
violences.  Bonaparte  répugnerait-il  à  s'en 
servir?  Il  ne  pourrait  rétablir  ses  armées  et 
tenir  la  campagne  ^  céderait-il  à  la  nécessité , 
mettrait-il  la  terreur  à  la  place  de  l'enthou- 
siasme éteint?  Alors  il  serait  contraint  de 
pactiser  avec  ses  ennemis,  il  relèverait  le 
parti  qu'il  venait  de  terrasser,  et  ne  pour* 
rait  satisfaire  le  vœu  national.  Nous  verrons 
ces  préventions  de  la  part  des  Anglais  pro- 
duire un  effet  tout  contraire  à  leur  attenté , 
justifier  le  gouvernement  français ,  disposer 
la  nation  à  faire  de  nouveaux  sacrifices  :  ' 
nous  vcrrom  comment  la  querelle  se  renga- 
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gea ,  et  fut  aussi  vive  que  si  elle  eût  été  toute 
nouvelle  ;  enfin ,  comment  la  belle  Europe  ^ 
dévastée,  presque  épuisée  ,  inondée  du  sang 
d'un  miUionde  soldat»,  fut  condamnée  à  re- 
naître pour  être  do  nouveau  déchirée  par  le 
yautour  de  la  guerre; 
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NOTES. 

*   NOTE  PREMIÈRE. 
Sur  la  Chien»  de  VIndk. 

Nors  noua  sommes  prescrits  de  ne  point  enfler  les 
Tolumefi  de  ces  esstiii»  historiques  en  y  insérant  les 
nombreuaet  pièœs  offîoKUei  que  les  ginivemetneiis 
ont  publiées  à  diverses  époques^  à  moins  que  eesdocti- 
mens  ne  fussent  indispensables  pour  faire  connaître  à 
noa  lecteurs,  en  leur  éritant  de  fastidieuses  iiecfaer- 
ches,  les  changeraens  opMs  par  de  grandes  transac- 
tions enire  les  puissances  belligérantes  j  ou  les  causes 
immédiates  des  Wénemena  dont  nous  avons  à  rendre 
compte.  Le  rapport  du  lord  Momington  &  la  Compa- 
gnie des  Indes  entre  dans  cette  dernière  catégorie  : 
le  gouverneur-général  des  établissemens  anglais  y  ex- 
posa les  motifs  qui  le  déterminèrent  à  Tattaque  qu'il 
dirigea  contre  Tippoo-Sail)  ^  cl  dont  le  ré:*ultat  fut, 
ainsi  que  nous  l'avons  fait  connaître ,  la  distraction 
de  la  puissance  «  et  la  mort  de  ce  vaillant  prince  in-  * 
dien.  Nos  lecteurs  porteront  un  jugement  impartial 
sur  cette  espèce  de  maniiesle  »  qHi  servit  à  ju&tifier  aux 
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yeux  des  nations  eiiropéenncî»  la  guerre  qui  rendit  iç* 
Angiâiâ  maîtres  du  royaume  deMysore. 

j^xtrait  étun»  UUrt  du  lord  Momington  à  la  ceui^ 

des  Dir&ctMurs  de  la  Compagnie  des  Indes.  . 

])a,A)rt  S*iat-ôeorgf s ,  le  39  mars  1799. 

a  On  eut  confiai^saiice ,  |}our  la  première  fois  ^ 
3»  leSluin  1798^  kfMcuita,  d'une  pi^lamation  du 

»  général  He  Vlsle-de^France,  datée  du  mois  de  i'evrier 
^  de  la  même  anné^.  Çette.  proclame  tion  iait  çoo*  - 
p  naître  qu'une  ambassade ,  envoyée  par  Tippoce* 
»  Sultan ,  est  arrivée  à  YIsle-^e-France  ;  qu'elle  était 
p  chargée     remettre  des  lettres  de  ce  prince ,  adre&~ 
.  9  fiées  npn-s^ulement  au  gouverneur  de  cette  ile ,  mais 
îî>  encore  au  Directoire  exécutif  de  France  ;  que  ces 
);  lettres  conticuuei;t  la  proposition  de  conclure  un^ 
9  alliance  défensive  et  offensive  gvec  h  Fr9noe  ;  dis 
if>  payer  et  d'entretenir  toutes  les  troupes  que  la  France 
.30  pourra  fournir  au  SuUan,  et,  dç  qommei^cer  contre 
les  Anglais  dans  Tlnde ,  une  guerre  aptive  pour 
s»  laqneDe  le  Sultan  déclare  avoir  lait  ses  pré]^ratifs.^ 
»  et  qu'il  atlend  avec  impatience  le  moment  où  le 
3»  secours  de  la  France  lui  donnera  la  possibilité  d« 
•»  satis&ire  son  désir  ardent  de  cbasser  les  Anglais  de 
Dj  rinde.  La  proclamatioji  finit  par  oîli  ir  dt  s  en  otn  ;v 
^  gemens  è  tous  les  Français  qui  vpudifont  entrer  4Jki 
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»  service  de  Tippoo-Siiltan ,  selon  les  conditions  qui 
D  seront  réglées  avec  ses  ambassadeurs  alors  à  Vlsle^ 
'  »  ele^Franœ»  Quoique  d  abovd  je  fusse  porté  à  douter 
3»  de  la  vérité  de  cette  extraordinaire  proclamation , 
»  «Je  jugeai  convenable  d'en  envoyer  une  copie , 
)»  le  9  juin  ,  au  général  Harris  «  (  alors-  gouver- 
D  neiir  du  fort  Sàint^Georges ,  et  commandant  en 
»  chef  de  la  cote  de  Corofuandel  ),  en  lui  faisant  sen- 
»  tir  que  si  on  apprenait  qu'elle  fût  authentique^  elle 
Jaserait  cause  d'un  démêlé  sérieux  avec  Tippoo- 
9  Sultan  ,  et  en  lui  enjoignant  de  s'occuper  sans  dëiai 
3»  des  moyens  d'assembler  une  armée  sur  la  côte  de 
»  Coromandel ,  si  la  nécessité  forçait  malbeureu5e<^ 
»  ment  à  de  tels  préparatifs.  Le  i8  juin  1798 ,  je  reçus 
»  une  lettre  du  2B  mars^  du  lord  Macartney,  qui  , 
i>  m'envoyait  une  copie  authentique  de  la  proclama* 
»  tîon  ;  en  même  temps  arrivèrent ,  à  Calcutta ,  pb»- 
))  sieurs  personnes  qui  setatent  trouvées  à  l'I^le-dc- 
i>  Franee  lors  de  sa  publication.  Depuis  leur  témo»*  • 
»  gnage,  je  fus  en  état  d'oblenîr  uiïe  connaissance 
»  exacte  et  autbentic^ue  de  toutes  les  circonstanres 
3E»  importantes  qui  ont  accompagné  la  publication  de 
3»  cette  proclamation  à  VlsIe-de-Pmnce  ;  j'en  fis  part 
»  sur-le-cbamp  à  ^  oire  comité  secijet ,  el  j  ai  aujour- 
9  dliui  rhonneur  de  les  faire  connaître  à  votre  hono- 
9  rable  cour. 

V   1  ijjp<;>o-Sultau  a  envoyé  deujw  umbiissadeurs-jj. 
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»  qui  se  sont  enil>ari|Liés  à  Mangalore  pour  risle-de- 
•»  Franœ ,  et  9ont  arriyés ,  vèrs  la  fin  de  janvier  1 798, 
11  à  IflviUe  de  Pori^î^&nl'Oueai ,  dans  cette  tle.  lit 
»  ont  été  publiquement  reçus  par  le  gouvernement 
2>  français,  traités  avec^ards  et  distinction,  et  en* 
»  Iretenus  aiix  fnds  du  trésor  public  pendant  la  dorée 
»  de  leur  séjour  dans  l'ilé.  Avant  l'arrivée  de  ces 
»  ambassadeurs  on  n*y  pensait  ni  on  n'y  disait  que  les 
»  Français  dossent  fournir  des  «econrs  à  Tippoo ,  et 
»  qu'il  y  eât  quelque  apparence  de  guerre  entre  oe 
»  Prince  et  la  Compagnie  ;  mais  deux  jours  après 
D  l'arrivée  des  amlMUsadeurs,  la  proclamation  dcmt 
»  il  est  question  fut  publiée  et  afliehée  dans  toute  la 
»  ville  du  Port-Nbrd'OuesL  Les  ambassadeurs ,  loin 
3»  de  réclamer  contre  ce  qu'elle  contient,  tinrent pu- 
»  blîquement,  etsansdÎMjmulation^  le  même  langage 
))  à  l'égard  dt  la  guerre  offensive  que  devait  commencer 
»  Tipppo  contre  les  possessions  anglaises  dans  Tlnde  ; 
3»  et  même  ils  petmirent  que  cette  proclamation  fût 

Tù  distribuée  par  Icuss  agem  daiib  Je  lieu  de  lem-  domi- 
»  cile.  Ils  étaient  présens  lorsque  le  gouvernement 
T»  français  commença  à  agir  sèkii  les  termes  de  la 
y>  proclamation ,  et  ils  aidèrent  à  l'exécution  des  pro» 
»  mesâes  qjii'eMie  contient,  en  faisant,  au  nom  de 
p  Tippoo,  des  offres  k  tous  ceux  qui  voudraient 
3>  s'engager  k  son  service  ;  ib  proposèrent  une  le- 
y>  vée  d'iionunes  plus  considérable  que  cela  n  était 
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■»  possible,  et  aflinnèi'eiit  que  lears  pouvoirs  étaient 
»  illimités ,  relativement  au  nombre  de  troupe» 
D  qa'ik  pourraient  nuwemU^  au  nom  de  Tippoo- 
Sultan.  Suivant  la  teneur  du  dernier  paragraphe 
3>  de  la  proclamation  j  il^  fitipulèrent  plusieurs  en^ 
3»  gagemens  au  nom  du  Sultan.^  av^  différens  Fran- 
j>  çaÎB,  entreautreft  avec  M.  Dubue^  qui  promit  d'en<* 
»  trer  au  service  de  leur  Souverain,  pour  faire  la 
)>  guerrequi  devait  çummeucpr  immédiatement  contre 
]»  les  Anglais,  dans  linde.  H  se  présenta  alors  une 
»  occasion  lavoxable  de  a*éclaircir  parfaitement  si  les 
3»  démigncbes  des  ambassadeurs  du  Sultan  à  l'Isle^de- 
»  France  étaient  confiurmes  aux  instructions  de  leur 
»  Prince  ;  car  quoiqu'il  fût  plus  que  vraisemljiable 
»  qu'ils  n'auraient  pas  osé  transgressa  les  limites  de 
3>  leurs  pouvoirs  dans  une  matière  si  importante  que 
»  la  conclusion  d'un  traité  d'alliance  oflensiî  avec  les 
»  Français  contre  la  Compagnie  des  Indes  anglaises  , 
7>il  restait  cependant  encore  à  savoir  si  Tippoo- 
»  Sultan  voudi  aiLavoucr  des  procédés  quiiie  pouvaient 
2»  manqjuer  de  l'exposer  au  jus^  fpsfei^^^Gt/X  de  votre 
9  gouvernement  Cette  q^estio^  fut  immiMi^tement  ré- 
3»  solue,  puisque  le  Sultan  permit,  sans  hésiter,  aux 
V  troupes  fraxu^ai^ ,  de  débarquer  pali)ljguement  p. 
n  Mangnflore  ;  et  que ,  loin  de  manifiesler  }sl  moindre 
3»  apparence  de  mécontentement  de  la  conduite  de  ses 
»  ambassadeurs  ^  il  les  reçut  «  ainsi  que  les  officiers 
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}>  français  et  les  principale^s  personnes  de  leur  suite  , 
»  avec  des  lémoîgiiages  extraordinaires  d'honneur  et 
»  de  distinction.  Enfin  ^  il  prit  à  son  service  la  plus 
3»  grande  partie  des  troupes  franç^es  qui  s'étaient 
7>  engagées  pour  faire  la  guerre  à  la  Compagnie' ^  et  il 
continua  encore  à  les  payer. 

p  En  confirmation  des  faits  que  je  viens  de  rap- 
3)  porter^  }e  reçus  la  nouvelle  positive  que^  depuis 
»  quelque  temps,  Tip}KX> avait  fait  les  plus  grands 
»  préparatifs  militaires  pour  remplir  ses  engage- 

mens  avec  lennemi  ;  que  la  plus  grande  partie  de 
3>  son  armée  était  prête  à  entrer  en  campagne ,  et 
y>  était  déjà  cain}>ée  sous  ses  oidrci.  11  ne  chercha  pas 
D  même  à  diminuer  les  grie&  qu'avait  contre  lui  le 
»  gouvernement  anglais.  Dans  ses  lettres  à  sir  John  . 
))  Slioi  e  ,  écrites  peu  de  temps  avant  le  retour  de  ses 
»  ambassadeurs^  et  reçues  au  fort  ff^illiam  le  a6 
39  d'avril  1798  (jour  auquel  les  troupes  françaises 
»  débarquèrent  à  Mangalore  ) ,  Tippoo  déclare  que 
y*  son  cœur  amical  est  toujours  ouvert  aux  égards  dus 
3»  à  la  justice  et  à  la  vérité  ^  et  qu'il  serait  toujours 
3»  disposé  à  renforcer  les  liens  de  la  paix  et  de  la 
»  bonne  intelligeuce  entre  les  deux  nation^.  Lnsuite 
3»  il  prie  sir  John  Shore  de  confirmer  lord  Moming- 
1)  ton  dans  les  sentimens  d'union  et  d'amitié  qui 
»  sont  désonnais  établis  si  solidement  entre  les  deux 

y  états*  Ce  n'est  assurément  pâs  là  le  langage  d'un, 
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)»  ennemi  ^  ni  même  celui  d'un  mécontent.  Il  est 
y»  hors  de  doute  que  ces  lettres  étaient  écrites  au  mo~ 
30  ment  même  <Mk  il  attendait  à  tout  instant  les  se- 
»  cours  qu*il  avait  vivement  sollicités  de  notre  en- 
D  nemi ,  dans  le  dessein  formel  de  commencer  une 
»  guerre  offensive  contre  les  possessions  de  la  Com-* 
»  pagnie  ;  et  d'après  ces  faiUi  bien  conslaks  ,  votre 
j»  honorable  cour  peut  juger  facilement  de  quelle  dis" 
3»  positioiis  bienveillanlfis  était  animé  le  cœur  amical 
»  de  Tippoo  ,  lorsqu'il  nous  assurait  de  son  affec- 
m  tion;  queb  étaient  9QS  égards  pour  la  juaticc  et  la 
»  vérité ,  et  comment  il  désirait  renforcer  tes  liens 
ink  la  paix  et  de  la  bonne  intelligence  entre  les 
D  deux  nations. 

»  Dans  ces  circonstances  ^  il  me  parut  également 
-»  conforme*  aux  maximes  de  la  justice  et  aux  pré> 
3»  cautions  d  une  saine  politique,  d'attaquer  siu-ie- 
]|»  champ  Tippoo ,  afin  de  prévenir  Texécution  de  ^ 

■ 

»  ses  prpjçts  de  vengeance  et  d'ambition.  La  cou- 

3»  duite  de  ses  anibas^adeurs,  ratifiée  par  lui-même, 

»et  suivie  de  Tadmijuion  des  troupes  françaises  ,  , 

■ 

»  dans  son  armée»  était ^  certes ^  l'équivalent  d*une 

^)  déclaration  de  guerre,  non  motivée,  claire  et  pu- 
»  blique  mais ,  au  moment  même  où  il  maniièstait 
3»  ainsi  ses  projets  hostiles,  les  moyens  d'en  assurer 
»  le  succès  ne  répondaient  pas  à  ses  espérances.  La 
1^  faiblesse  des  secours  qu'avaient  pu  lui  Iburnir  les  ' 
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»  Français ,  était  un  poissant  motif  pour  attaq[uer 
x>  proiiiptt-inertt  c^t  ennemi  implacable  et  perfide^ 

s  avant  qu'il  eut  pu  perfectionner  l'état  de  sou  ar» 
9  méé  à  l'aide  des  officiers  français  qu'il  avait  pria 
»  à  son  service  ,  ou  qu'il  eût  lîeçu  de  nouvelles 
»  forcer?  ,  f^îlces  à  sa  nouvelle  alliance  avec  la 
»  France.  Lie  mojxient  même  de  cet  affaiblissement 
»  momentané  ,  qui  vràisemblablemeiit  lui-  cause^ 
39  rait' beaocjoiip  dc^  lilécohtentëmèntf' et  de'découra* 
»  gement ,  était  assurément  le  mieux  choisi  pour 
»  frapper  un  dotqif  qui' pût lui  enlé'v^'p^timptément 
»  ses  ressources  et  ses  ntoyeni^',  el!p6àrl*empéclier  do 
A  retirer. aucun  avantagé  des  secours  de  la  France 
3»  s'il  lui  en  arrivait.  Le  gouyementent  français 
X  n'arvait  jamalé'  déguisé'  sdiï  dessein  dé'  tënter  une 
si  entreprise  contre  les  possessions  anglaises  dans 
»  rinde  ,  et\,  qtioîc[Uè'  n'eusse  aucune  preuve 
))  positive  qu'il'  exitftAI'  uxte  cohresptnidancie''  régù^ 
»  Hère  entre  TippooSultan  et  le  Directoire  exécutif 
V  de  France  avant  la^rivée  de  ses  aiûbassadeurs  à 
D  ri7«i»c&-jF>wmeirîiliVier  i798^icepelidMt  la  jA-^. 
»  ture  de  cette  ambassade  présentait  de  fortes  pré- 
3»  somptions  qu'une  corirespondance  d'un  même  ca- 
»'  ractère  avait'  euf-  lîëiît '  abparlrvant^  Cettè  piésomp^ 
»  tion  était  encore  fortifiée  par  la  connaissance  po^ 
»  sitive  que  j  avais'  acquise  ,  que  ^  depuis  quelque 
3»  temps,  des  énAiksliiM  français  étalent  dân)^  lehi 

t 
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»  conseils  de  Tippoo-Sultan ,  et  que  leurs  discoura , 
]»  loi  avaient  inspiré  la  oonfianoe  qu'il  recevrait  bien- 
»  tôt  des  secours  considérables  :  en  admettant  même 
»  que  cette  attente  fut  frustrée ,  soit  par  manque  | 
»  de  parole  de  la  part  de  la  France  «  soit  par  la 
i»  vigilance  et  la  supériorité  des  flottes  de  Sa  Ma<» 
»  jesté  ,  j  étais  informé  que  Tippoo  avait  aussi  en- 
is  vbyé  à  Zeman  Sludi  une  amlMUsade  ,  dont  l'ob- . 
■  »  jet  était  d'encourager  ce  prince  à  suivre  son  âtt« 
»  cien  projet  d'envahir  Vindostan.  Tous  les  avis 
3»  qui  me  parvenaient  du  nord-ouest  de  VlndonUtn, 
9  portaient  que  Zeman  Shah  suivrait  son  projet 
»  d'invasion  dans  le  cours  de  la  campagne  sui  \  aiiie  ; 
3»  et  il  était  probable .  que  son  approche ,  qui  occu- 
3»  perait  nécessairement  Farméer  danà  le  Bengale, 
»  serait  le  signai  d  une  irruption  de  Tippoo  dans  le 
»  Carnate.  Dans  de  telle»  ciroonstaiioes ,  il-  eût  été 
»  d'une  politique  Itiblè  et-midàârcâtfe  '^  de  ooitte 
»  la  sûreté  du  Carnate  à  la  foi  douteuse  de  Tippoo, 
3»  ou  de  le  laisser  plus  long«>temps  dauà  la  pce- 
»  sibilîté  de  dheanr;  eottAneil:  le  voofhidt,  le  temps 
»  propice  à  raltatjue  méditait.  En  conséquence, 
3»  je  jugeai  néoesaaire  dWembler  l'armée  sans  délai 
T>  sur  la  oèid  dë'  Chromandèi  et*  âe  MàlaBat,  et*  je 
»  dônnai  des-  ordres  pour  ce  rassemblement,  le  ao 
sde  juin  179B. 
»  QuelqM  <»ffîcieM^d(i'|ïlitt  gMad  talent ,  an  fort 
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»  ScUnt' Georges  me  déclarèrent,  que  notie  armée, 
3»  dans  le  Càmaie,  ne  pouvait  être  rassemblée  pour 
»  une  guerre  d'agreMÎon  avant  Tannée  1800,  et  que 
»  même^  j^ïour  détendre  le  Carnaie  d'une  invasion, 
»  six  mois  étaient  nécessaires  pour  qu'elle  pût  se  met- 
3»  tre  en  campagne.  Malgré  ces  rc[)résentations  et 
»  d  autres  semblables  ,  je  ne  fus  point  découragé,  et 
)>  j'insistai  fortement  pour  la  prompte  exécution  de 
»  mes  ordres. 

»  Pendant  que  l  arinée  se  ra^stinblait  sur  les  côtes 
3»  de  Coromandei  et  de  McUabar,  je  travaillai  à 
»  raffermir ,  à  améliorer  l'alliance  défensive ,  con-> 
»  due  entre  riionoiablc  Compagnie  et  leiir^  allcsscs 
»  le  Nizam  et  le  Pesliwah  ,  aux  termes  des  traités 
i>  de  Paangui ,  Poonah  et  Seringapaiam ,  afin 
»  d  établir  une  barrière  contre  l'ambition  et  la  ven- 
)».geance  de  Tippoo-Sultau.  L'état  où  «se  trouvaient 
i>  nos  alliés  le  Peshwah  et  le  Nizam ,  me  présentèrent 
))  de  vife  sujets  d'anxiété  :  Tobjet  du  traité  de  fite- 
a  ringapatam  était  de  maintenir  leur  pouvoir  res- 
i>  pectif ,  et  je  les  troavai  l'un  et  l'autre  dans  un  degré 
»  inquiétant  de  fiiiblesse  ;  le  premier ,  par  l'aggres- 
•»  sion  de  Doulet  Row  Sindia  ;  et  le  second  ,  soit 
3»  par  les  menaces  du  même  chef,  soit  par  1  etabHs* 
3»  sèment  d'nne  ÊMïtion  française  active  et  nombreuse 
»  dans  le  Decan  ;  tandis  que  les  convulsions  inté- 
3»  rieures  de/chaque  pays  avaient  diminué  les  r?9- 
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»  sources  de  l  un  et  de  l'autre ,  et  que  leur»  divisions 
3»  et  leur  animôsité  mutuelle  rendaient  imprati- 
3»  calib  tdîit  reooora  de  leur  part  contre  Tîppoo.  Le 
»  résultat  de  me  s  réflexions  m'offrait  donc  i**.  la  ' 
x>  perte  du  bieul'aît  de  la  triple  alliance  contre  Tippoo  , 
»  par  rimpuîssance  de  nos  allié»  à  remplir  leurs 
3»  engagemens  avec  la  Compagnie  ;  â*.  l'établiafle^ 
»  ment  d  une  armée  française  dans  les  états  d'un 
i>  de  noa  alliée,  dans  le  voismage  du  territoire  de 
»  notre  irréconciliable  ennemi ,  et  sur  les  confins  du 
39  Carnate  et  des  Circars  du  nord.  Dans  cet  état  de 
-»  choses  ,  la  compagnie  était  ei^osée  sans  être  sou- 
3»  tenue  par  un  seul  allié  ,  au  Hasard  d'une  guerre 
))  contre  les  forces  réunies  de  Tippoo  et  des  Français. 

2>  Le  i8  septembre  )e  ratiiiai  un  nouveau  traité  de 
3>  subside  avec  le  Nisam. 

'  3»  Le  i8  octobre ,  je  reçus  la  première  nouvelle 
3B  positive  de  Tinvasion  de  l'Egypte  par  les  Français , 
3»  et  de  leturs  succès  dans^ce  paye.  Alors  il  devint 
»  hors  de  tout  doute  que  nous  étions  dans  la  né- 
3>  cessité  absolue ,  ou  de  forcer  Tippoo-Sultau  à  se 
»  détacher  de  Talliance  de  la  France  ^  ou  de  le  met- 
»  tre  dans  l'inipossibilité  de  donner  ^es  secours  au3E 
y)  Français,  s'ils  tentaient  de  pénétrer  dam  l'Inde. 
yi  Mon  opinion  était  depuis  long-temps,  qu'aucune 
»  négociatioii  avec  Tippoo  ne  pouvait  réussir^  à 
y>  moins  qu'elle  ne  fut  soutenue  de  dispositions  mi- 
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»  liudres  ,  qui  FinquiélaMeiit  mut  la  târelé  de  m 

3)  états ,  et  qu  aucune  disposition  militaire  ne  pou- 
Tait  avoir  un  effet  avantageux  ^  à  moinB  que  lia» 
troupe»  ne  marchassent  oontre  «a  capitale ,  dans 
»  le  dessein  d'en  faire  le  siège.  En  cojibéciueuce  ,  le 
d'oGt(^>re  ,  je  donnai  des  ordres  positif»  et 
9  puMloiB»  au  goai^emement  du  Ibrt  Saint^Gecrgaê, 
»  de  compléter  promptement  tout  l'équiperaent  de 
n  l-artiilerie  de  BÎég^,  et  de  la  faire  avancer  le  plus  tèt 
y>  possible ,  dans  une  peaîtioB  aonveiialde  anr  U» 
y»  frontières  du  Carrmte ,  et  de  manîèore  à  pouvoir 
j>  marcher  sur  Seringapatam ,  dèë  louverture  de  la 
3»  oampapie ,  a'il  ^ievenait  nécessaive  d'entrer  dans 
"»  le  pays  de  Âtysore  :  en  même  temps  je  fis  con- 
»  naître  au  gouvernement  du  fort  tSaint  -  Georges 
»  rintentton  de  renforcer  son  armée  de  i^aoo  vo- 
1»  lontaires ,  tiiés  de  l'inlMitene  dn  pays^  daiis  l'é- 
»  lablissLment  du  Bengale  ,  qui  m'aVaient  offert 
»  leurs  services  avec  empressement  et  vêle,  le  don* 
9  nai  l'ordre  aussi  an  gouvernement  de  £omàa 
3)  de  rai>sembler  toutes  les  troupes,  et  d'en  lever  le 
9  plus  pesàble  sur  ia  eète  de  Madakan 

9  Le  2a  oetelire  {  ainsi  que  l'en  aâ  éé^k  ittstruât 
»  voire  honorable  cour)  ^  ie  renvoi  de  la  faction  fran- 
9  çsûe  établie  dam  Tanuée  du  Nizam  eut  heureu- 
»  sèment  lien  à  UyàrahaidU  le  pris  le  parti  aloiss 
9  de  me  i^endre  au  ibrt  Scunl-Georgesi ,  alin  de  pou- 
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)>  Vcnl»  entamer  une  n^gociâtion  avec  le  Sultan  ;  ma 
))  pfésence  sur  Ja  côte  de  Coromandel  pouvait  seul» 
D  en  assurer  le  Aucoès  ,  avant  que  la  «aïKm  fût  asaes 
»  avanoée  pouir  tirer  Tippoo  des  inquiétudes  quSl 
»  devait  avoir  pour  «a  capitale  :  et  je  le  répèle ,  c'est 
•»  tle  ces  seules  inquiétudes  que  j  attendais  quelque 
>  arranigeaMlit'OdKnrenable  àTecltri. 

u  Le  io4éoembi>e^  j'écriris  au  Sultan,  en  l'in- 
)>  lonnant  de  ma  résolution  de  me  rendre  au  fort 
»  Aiint^Georgea  ,  et  le  pressant  de  nouveau  de  re- 
-»  oevoir  le  «laior  Dovaton.  fie  95  du  même  mois , 
1»  Je  Tn*embarquai  sur  le  vaisseau  de  Sa  Majesté  la 
1»  SUyiie ,  capitaine  £.  Ooeke  »  et  ^'arrivai  au  fort 
»  Sâint^C^iùrgeè  le  3i* 

2>  L  époque  de  Tannée  où  nous  nous  trouvions 
3»  alors  exigeait  absolument  que  je  m'asaiirasse  des 
n  voes  du  Sultan  sons  |)en  de  temps  :  car  ma  pro- 
»  position  ne  contenait  rien  d'inconvenant  pour  son 
»  honneur  ou  sa  dignité.  Je  la  répétai  donc  poiit^ 
i>1a  troisîtee  fois,  sans  y  rien  changer,  en  in- 
»  sistant  d'une  manière  simple  et  claire  sur  Tad- 
jytniKsion  d'an  àmbassadeur  pour  entamer  une 
»  négociation  ;  et  certes,  la  demande  d'une  réponse 
))  immédiate  à  une  proposition  de  cette  nature  ne 
D  pouvait  être  jugée  ni  offensante  ni  déraisonnable. 

Tippoo«*SnItan  ayant  gardé  le  silence  long-temps 
»  après  avoir  reçu  ma  lettre  du  9  janvier  1799, 
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y>  tirai  la  couclu&ioa ,  que  son  projet  était  de  dif- 
3»  tèrer  sa  véjpotué  jusqu'à  ce  que  la  saison  fût  assez 
3>  avancée  pour  rendre  la  prise  de  Seringapatam 
i)  impossible  pour  celte  année  ;  en  même  temps  les 
»  nouvelles  venues  de  Bassora  ,^de  Bagdad,  de 
»  ConsianHnopU  et  àe'Somhay,  étaient  si  vagues 
»  et  si  peu  claires ,  que  j'étais  totalement  incertain 
x>  sur  la  situation  de  Tarmée  française  en  Ëgypte  :  le 
3>  seul  &it  positif  que  j'en  pouvab  tirer,  était  que 
3»  les  Français  étaient  toujours  mattres  de  ce  pays 
»  avec  une  forte  armée.  Alors  ,  afin  dç  déjouer  les 
39  projets  qu'avait  Tippoo  en  gardant  le  aûence^  et 
»  de  profiter  à  la  fois  de  la  supériorité  de  nos  forces 
»  et  des  avantages  de  la  saison  actuelle  avant  que 
D  les  Français  fissent  lui  envoyer  de  nouveaux  se- 
1»  cours  y  je  me  déterminai  à  commencer  les  hosti-' 
))  lités  *aiis  délai ,  et  à  suspendre  toute  négociation 
»  jusqu'à  Tépoque  où  les  forces  réunies  de  la  Compa- 
3»  gnie  et  des  ses  Alliés  eussentproduit ,  par  une  inva^ 
»  sîon  sur  le  territoire  de  Mysore,  Teffet  de  donner  du 
»  poids  à  nos  justes  réclamations.  Dans  ces  vues ,  je 

-  3»  donnai  ordre  an  lieutenant-général  Harris  ^  d'en- 
»  trcr  sur  le  territoire  de  Mysore  avec  l'armée  sous 

'  »  ses  ordres,  et  le  même  jour,  je  prescrivis  au 
9  Ueutenantp-g^ral  Stuart  d'effectuer  une  jonction 
•3>  à  la  tête  des  troupes  du  Malahar,  et  je  signifiai 
m  à  l'iuuuâl  Gainier  et  aux  diiieirens  AlUés  de  lu 
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»  Compagnie  que  je  ocnuidérais  le  gouTernement 
D  anglais  dans  Tlnde  en  état  de  guerre  arec  Tippoo^ 
»  Sultan. 

j»  A  la  fin  je  reçus  une  lettre* de  ce. prince,  qui 
7»  mHnfonmiit  qi/^étànt  ttatiA  J^uaage  de  fairt  des 
»  courses  pour  chasser ^  i}  cUlail  pçartir  pour  une 
»  grande  partie  de-  chaaae  y  ttqt^iL  mie  priait  die  lui 
y>  envoyer  le  Tnafor  Dovaton  avec  peu  de  suite, 
)>  Mais  le  temps  de  négocier  d'une  manière  amicale 
n  et  pacifique,  suiTant  la  propoaîtion  que  j'en  ai  ai 
3»  souvent  faite ,  était  ibaintenant  passé;  et  api^  dfe  ' 
»  mûres  réflexions  sur  les  bases  que  j'ai  posées  ci- 
j>  devant,  j'avais  ordonné  Tentrée  de  1  armée  sur  le 
»  territoire  du  Sultan  «  et*  j'arais  signifié  à  noè 
»  Alliés  ma  détmniiiatioii,  de  ooînmencer  les  hostie 
»  lités.  '     '  éi 

»  Je  lépondiB  à  Tipffiio ,  en  lui  dédarant  que  le 
»  Ueutenant-généfal  Harris  était  la  seule  personne 
»  autorisée  à  recevoir  les  lettres  du  Sultan  et  à  ré- 
»  pcmdie  à  tout  ce  qu*îl  pourrait  juger  ConvenaUe 
»  de  proposer  pour  le  létalilisriéinent  de  la  paix ,  à  des 
»  conditions  qui  pourraient  paraître  aux  Alliés  indis- 
3»  pensablement  néoeasairea^poiir  leur  sécurité  com« 
»  mune  :  j'envoyai  cette  lettre  au  lieutenant*général 
y>  Harri^i,  en  lui  enjoiguant  de  l'envoyer  au  Sultan  , 
»  le  jour  même  que  l'armée  sous  ses  ordres  passerait 
y»  1»  froBiière.  Le  contingent  de  MMom  consistait  en 
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3>  6^000  hommes, de  troupes  de  la  Com^gnie ,  payées 
D  par  oe  prince ,  et  6^000  hcttoin^fi  enriroit  d'iaffiii- 
3»terie  de  ses' troupes ^  compris  une  partie  des  G3r-' 
»  payes  de  M.  Perdu  <^B^^^aadé(^,  ii^piutenant  [wr 
D  des  officiers  anglais^  et  un  çorps  coiisiAérable  de 
s»  cavalerie.  Ces  forces-^  scms  le  ooumiandemeiit  de 
»\Murallu)ii ,  se  joignji<e|it  à.  i'armçe  aqg)^£« ,  au 
D  i^is  de  février. 

x»  Xje  5  mars^  le  UeuLteflMait*-géiiéral  Harris  entra 
»  sur  le  territoire  de  Mjsore ,  n^anLo^'dre  de  maiclier 
»,  directement  à  «Sfema^pcygi^q^Bi.  1:1  '  ^ 

.  ]pord  Mornmgton  ter^itne^'sqn  néeUpav  quelques - 
réflexiom  sur  l'eiTet  et  les  conséquences  des  m^Aures 
qn'ij^  a  pri«?s»  Vers la^  ili di(  s*  • 

Si  Tippm  eât  é&6  disposé  à  se  eonfemer  la 

»  tranquille  po^bession  de  6es  états  ,  s'il  a\'ait  voulu 

»  réfléchir. aux  daqgi9r9.aii3iqi««lsil.^!eJi|io*ait  en  se 
V  iiaiit  întîmenenA  av«o  )ai-f!aan^:>  n»»'.  repvésentar^ 

»  lions  aiuaient  pu  produite  sur  lui  une  impression 
2>  salut^iîr^.  Quelque  opinion  qjue  Von  QÛi.pu>avoir  d^ 
»  9es>vue»;'de  ^  moy^floa,  die  sa  puis^aao»^  Je  gmiyev* 
3)  nement  ^t^lais  est  trop  jîuute  et  trcpp  modéré  pou» 
»  9.Yoir,  troi^W i»a  tr^nq^aillité.  Mais  iliiyaujlu  t^nten 

1»  de  nçcoufurer  les.états  qu^ilt.a  perd^»  et^-ilu  iiisque 
»  de  perdre  ceux  qu'il  conserve  énoore^  aveuglé  par 
>>  ^n ambition ,  il  na  pas  ^ijL  Alieiilion  à  la  perte  de 

9  aon  indépendance  Xco9iwé^ii^4»éviiM>l»led^ 
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»  alliance  avec  la  France)  et  n'a  point  réfléchi  au 
}>  pouvoir  immense  de  la  Compagnie^  devait^ 
y>  t6t  ou  tard  ,  décourrir  sa  trahison ,  et  se  venger  des 
2>  projeU  d  envahi^seiueut  q^u'il  méditait  contre  le» 
»  possessions  anglaiaei»  » 
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NOTE  DEUXIEME. 

Sur  les  Instructions  du  maréchal  Souwarotv 

à  ses  généraux. 

L'instruction  que  le  général  Souwarow  araiten* 

^voyée  dltalie  auxgéuéraux  russes  et  autrichiens  qui 
devaient  agir  «nu  ses  ordres  en  Suisse,  instruction 
dans  laqndle  il  leur  expliquait  son  plan  général 
d'attaque ,  les  points  de  rémiiou  des  colonnes  ,  et  leur 
demandait;»  sur  les  localités ,  des  renseigoemens  qui 
pussent  déterminer  ses  vues  ultérieures ,  est  un  des 
plus  précieux  docamens  historiques. 

Cette  dépêche,  qui  renferme  un  exposé  clair  et  con- 
cis du  projet  de  Souwarow ,  donne  une  juste  idée  des 
talens  de  ce  généralissime ,  dont  le  caractère  farouche 
et  bizarre^  et  les  manies  singulières  ne  laissaient 
apercevoir  que  les  qualités  d^un  intrépide  soldat. 

1^  JUessimn  leâ  feid'maréehaux^limtenana  baron 

de  Juinckên ,  baron  de  Hot&Q ,  et  Komakow, 

A»ti|  le  5  septembre  1799. 

Les  tioupes  impériales  de  Russie,  qui  jusqu'à  pré- 
sent étaient  à  Tarmée  d'Italie^  partiront  le  S  sep- 
tembre (a8  août  style  grec),  du  Piémont  pour  se 

rendre  en  Suisse,  et  je  compte  airiver,  avec  elles. 
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le  1 7  r\  Airola ,  au  pied  de  ce  côté  du  mont  Sctint-^  - 
GoUiard,  que  je  me  propose  d'attaquer  le  19. 

Comme  les  troupes  du  colonel  royal-impérial  de 
StraucTi ,  celles  du  prince  Victor  Boban  et  de  M.  le 
ield-maréchal-lieutenant  comte  de  Uaddick^  doiyent 
coopérer  à  l'attaque ,  il  aéra  trèavnécefisaîre  que  les 
armées  des  deux  conrs  impériales  réunies  en  Suislw 
fassent ,  avec  fermeté  et  constance ,  une  attaque  géné- 
rale ,  simultanée  et  combinée  9  snr  toatesies  positions 
de  Tennemi;  mais  surtout  Taile  gauche  sous  les  ordres  7 
de  M.  le  feld-maréchal  lieutenant  A.  J.  ^  baron  de 
Lincken  -  réunira  tous  ses  mtvyens ,  fera  tous  ses 
efforts  y  peut-être  même  avec  des  renforts  préalables , 
pour  faciliter  et  soutenir  le  passage  du  corps  d*armée 
russe  par  le  mont  Sain^Gothcad ,  la  hauto  vallée  de 
la  HeËtss,  et  celle'  de  la  Idnth ,  de  même  qu*E  sera 
possible  d'attaquer  1  ennemi  à  revers.  On  poim  n  aiissi, 
par  la  jonction  rapide  de  Taile  gauche  de  l'armée  im- 
périale en  Suisse ,  et  en  avançant  de  concert ,  empê- 
cher l'ennemi  de  culbuter  le  corps  russe  d'Italie ,  et 
de  le  détruire  en  détail. 

Comme  ;e  n'ai  pas  eu  connaissanoe  exacte  des  po- 
sitions des  deux  armées  impériales  réunies  en  Suisse . 
et  que^  seulement  par  des  rapports  pris  en  passant^ 
je  dois  présumer  que  le  corps  de  troupes  russes , 
sous  les  ordres  du  marécbaMîentenant-général  de 
Koi  sakow  ,  est  poste  entre  Zurich  et  XAar,  le  long 


Digitized  by  Google 


PRECIS 

de  la  rive  droite  de  1r  lÀmath^  et  cielqides  trempes  rop^ 
les-iiii|>érialei,  sous  les  ordres  de  M.  le  baron  de  Hotze^ 
eKtre  le  lac  de  Zurich  et  eeW  de  ff^aU^inOadi  par 
Jkfeyen/eld'  daiu^  le  Hheinthal  jmqti'k  DmentU ,  je 
dais  avant  tbut  attendre  la  jonction  des  Uoupes  de  ce 
dernier.  Je. déaire  apprendre  de  lui-ouâme^  oomnie 
connaiaaant  mieux  le»  leeaiîtés  ,  où  ^  et  càmtnent. 

l'opérer  ;  de  même,  de  mon  côté,  dès  (j[ue  la  jonction 
auxa  réussi^  je  pea^  les  troupes  rusaea  d'Italie, 
ne  pouvant  phtg  être  arrâtéeê,  pénétneront  «or  le»' 
deux  riv^  du  lac  de  Lucerne ,  celles  de  MM.  de 
Liittcken  et  Hotze  ,  entre  le»  lacs  de  j^urich  et  Zug; 
et  enfin  la  réunion  totale  de»  treope»  piUBeti  du  général 
Korsakow ,  près  la  rive  droite  de  la  B^vfM^Ihsttseel 
de  VAar;  ce  sera  la  seule  uMuoeuvre  qui  puis§e 
promettre  un  réauUet  dépisif  pour  le»  opérations  nl^ 
térieures. 

Comme  je  me  hâterai  de  vous  faire  connaître,  de 
Meilinzona,  TarrlTée  de  là  oolonnede»  troupe»  russes 
dltalie>  c  est  au8»i  à  Bei&nsena,  au  plu»  tard ,  à 
moins  que  vous  ne  le  puissiez  plus  tôt  par  la  route  de 
JSovara  el  f^arè^^,  que  vous  me  ferez  connaître» 
par  courrier» la.  position  et  la  force  de  toutes  le» 
troupes,  tant  russes  que  royales-iraipériales ,  qui  se 
trouventréuniesen  Suisse >  ainsi  que  les  posiuonsde 
Tennemi,  se»  fofsoe»  et  leur  dîiijtr*iiutioa.  Je  désire 
aussi  que  ces  me6sieui;^s,  les  généraux  bfion  de  Hbtie 


*  Digitized  by  Google 


DES  EVEiVEAEiNS  MlLITAlUES. 

9t  de  LitttkM  Mé  cOfflmuHiqaeiit  leurs  àvù  et  leurs 

(  oiinais;iances  locdles  »Hjr  le  terrain  et  la  manière  de 
fttire  guerre  dan»  ce  pa^ ,  indiquant  commënt  la 
coc^raftMMl  ^ivéeipitéë^lde  «bnttterf  Ibs  mufmsr  ^ui'  ^ont- 
cléjà  en  Suis9e  ,  et  de  celles  qui  y  marcîienl  d'ici, 
peut  être  le  plus  elficacement  et  le  plus  utilement 
«técui/ke;  p  wénà^  pHi^^'^lâp  êtt  état  de  pr^arbr  mon 
attaque^  et  den  déterminer  le  jour  et  l'heure  po-' 
sitîfs.  "  ' 

P.  4^.  Je  dois ,  pour  l'attaque  générale^  recomman- 
der d'avœr  la  précaution  qui  derîent  chaque  fois  né- 
cessaire^de  tenir  les  forces^  autant  que  possible,  réunies, 
pour  ne  pas  rendre  1  attaque  inauffisante  par  des  par- 
oellemensnon  nécessaires  et  des  afibiblissemens  gra- 
tuits ;  en  outre ,  chaque  section  doit  connaître  ,  au 
vrai  et  très-exactement^  la  position  et  la  force  des 
corps  ennemis  qui  sont  en  face ,  et  doit  aussi ,  chaque 
lois  ,  s'empres&er  de  l'annoncer  préalablement,  puis- 
que nous  devons  journellement  nous  adresser  réci- 
proquement, par  courriers^  des  rapports  tres-détaillés 
de  nos  premiers  pas. 

Je  souhaite  aussi  que  toutes  les  troupes  réunies 
s'exercent,  dans  Tintervalle  des  jours  libres,  jus- 
qu'à celui  de  l'alUque  générale  ,  à  exécuter  sur  trois' 
colonnes   celte  attaque  avec  la  baïonnette  et  le 
wbre.. 

C'est  à  cette  manière  d'attaquer  que  nous  de- 
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vous  ici  ,  exclusivement ,  nos  succès  multipliés 
très-peu  sangUns.  Et  d'après  maa  avis ,  mon- 
fienr  le  général  lîeatenanl  Korsakow  pourra  ré- 
partir ,  pour  cet  exercice ,  les  oilîciers  russes  qui 
le  çoiiuaisseut  au  corps  royal-impérial  q[ui  est  eu 
Suisse^ 

Le  susdit  générai  Korsakow  y  est  autorisé  par  les 
ordres,  y  joiutsi»  ..... 
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NOT£  TROISIÈME. 

£xtfuits  des  Rapporta  officiels  du  général  Mblitor, 
sur  les  combats  livrés  dans  le  canton  de  Claris^  . 
par  la  brigade  souê  ses  ordres,  aux- troupes  om- 
trichiennes  et  russes* 

% 

VilElCIBR  RAPPORT» 

J'ai  reçu^  dans  la  nuit  du  ii  au  la  (âS  au  23 
y»  août).  Tordre  du^^énéral  en  chef  Mauena  d'atta* 
■  9  qaer  rennemi  le  lendemain      (^9  août)  dans  le 

»  Mutten-Thal ,  et  de  me  porter  aur  la  vallée  de 
D  Claris» 

»Iia  précîpttatbn  de  cet  ordre,  et  l'étendae  de 
»  terrain  qu'occupaient  mes  troupe»  ne  me  permirent 
»  pas  de  rassembler  plus  de  12  compagnies  pour  cette 
»  attoqae  ;  savoir  le  1*' bataillon  de  la  84*^  et  4 
ji  pagnies  du  9*.  s 

»  Je  fis  attac^uer  très-brusquement  l'ennemi^  qui 
»  occupait  les  sommités  du  Mon^Bràguel,  et  nous 
-»  le  poussftmes ,  sans  lui  donner  le  temps  de  se  recon- 
D  naître^  jusqu'au  lac  de  Klon^Thal  (à  4  lieues  de 
n  MutUn)*  ^ 

D  Les  4  compagnies  que  f  avais  dirigées  par  Iherg , 

»  et  qui  avaient  eu  à  Ira  verser  une  chaîne  des  Aipzi* 
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5)  exlrcinemciU  dillicUc,  étoient  parvenues  à  ma  hait- 
J>  teur  ;  elles  attaquent  aam  hésiter  la  droite  de 
3D  leiineiiii  en  même  temps  que  je  le  fais  charger  de 
»  ffont. 

j>  Lf  etmemi  fait  boime  ooutenaiice^  et  parvîènt 
»  par  utx  fën  terrible  à  repGnisser  mon  attaque  de 

30  front. 

»  Je  résolue  alors  d'emporter  la  position  à  la 
9  baïonnette.  ' 

»  Je  détache  sur  me*,  llaiics  environ  loo  liraîl- 
»  leurs ,  je  forme  le  reste  dti  bataillon  en  colonne 
3>  serrée^  et  je  m'avance  au  pas  de  dharge  sur  Tennemi, 
3»  qui  fut  culbfité  en  un  instant  jusqu'au  débouché  du 
TfKlon-Thai.        '  ' 

3>  Arrivé  à  ce  débouché  qui  tombe  dans  la  vallée 
71  de  Gtatis ,  je  trouve  fmnemi  retranché  avec  de 
3)  l'artillerie  dan:»  le  village  de  Mesthal. 

»  Avant  de  fiénétrer,  piar  liia  gamdie^  dans  la 
•  y»  vallée  de  Oiaris  et  d'y  forcer  Fëmiemi^  je  voulus 
»  asiurer  ma  droite. 

3>  A  cet  effet  je  laissai  le  bataiSon  de  la  84®  au 
1^  débouché  ân  Klon-That ,  et  je  me  pcrtai  sor 
»  Claris ,  k  la  téle  de  4  compagnies  du  2^  balailloTi. 

D  Je  |daçai<l'a(bord  ces  compagnies  à  la  tête  de  la 
ville  ^  sur  la  grande  route  du  Idnthal,  et  je  retonr- 
»  nai  en  toute  hâte  (toujours  à  pied)^  à  latt^que 
dte  NesthcU^ 
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1»  le  trouvai  la  route  intemplée  par  un  oorpi  de 

y»  i^SooSui&sesoiganiséii  à  la  solde  de  1  Angleterre  :  je 
»  tombai  au  milieu  d'euz^mais  aoutenupar  le  intré- 
»  pides  volontaires  de  la  84*"  qui  accoururent  k  moti 
^>  secours  ,  je  fus  bientôt  dégage,  et  je  regagnai  Tépée 
»  la  main  la  pasitiou  du  débouché  du  JClen-'TAal, 
3»  où  ae  battait  le  1*'  bataillon  de  la  84*. 

»  Pour  y  arriver,  il  fallait  gravir  et  descendre 
7)  une  montagne  extrêmement  élevée  et  rapide,  et 
s>  traverser  le  torrent  de  la  Lemoht  :  les  Suisses  m'y 
s>  suivent,  arrivent  péle-m^e  à  mon  pHncipsA  cbamp 
»  de  bataille^  Tattac^uent  en  queue ^  et  y  jettent  le 
»  désordre. 

y»  Je  réunis  60  braves,  je  me  mets  k  la  téte  avec 

»  mon  aide-de-camp  Fridolsheim ,  je  défends  de 
»  tirer,  noas  dunrgeoiis  ks  Soisses^  la  baïonnette  ;  et 
D  dans  un  instant,  font  oe  quî «vait ^paasé  le  4orrent 
)>  fut  tué ,  noyé  ou  priMuiuier.  '  * 

3»  Pendant  ce  temps ,  les  ^compagfues  qui  se  troi»- 
3»vaîeiit  en  avant  de  Gietria^  étaient  attac^nées  et 
»  enveloppées  par  une  partie  des  Suisses,  et  un 
»  bataiUon  de  ILayser  aiurivé  du  lÀnihaL . 

<  s»  Ces  cetnpagaSes  se  ieat  |eur  4  la  baSonseltte  ^  e( 
»  viennent roe rejoindre  au  déboucliq  du  K lon-T/ud, 
»  où  je  soutins  jusqu'à  la  nuit  avec  mes  1 2  compagnies 
»  les  attaqtiea  réitérées  de  3  bMiflloiu  de  Bander^  des 
3»  Suisses  et  d'un  bataillon  de  Kayser.  .  >  . 
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.3»  Je  fis  disposer  sur  «on  front  (qui  s'élevait  en  un 
•9»  amphithéâtre  très-ressené  )  d'énonnes  pierres ,  pour 
»  repousser  llusant  de  Tmiemi  à  dé&nt  de  carton* 

»  ches, 

»  Dès  le  matin  da  t^,  je  fus  vîyement  attaqué, 
3»  mais  arec  si  peu  de  méthode ,  que  je  n'eus  pas  de 

»  peine  à  me  maintenir. 

3»  Au  lien  de  tourner^  ma  droite  par  les  défilés  qui 
»  y  aboutissaient,  rennemi  s'obstina  à  emporter  de 
»  vive  force  une  position  dont  le  iront  présentait  de 
»  très-grandes  difficultés. 

1»  n  avait  déjà  jeté  plusieurs  tètes  de  colonne  pour 

l'emporter  d'assaut   mais  toujours  sans  succès. 

»  £nfin.il  se  forme  de  nouveau,  et  prépare  une 
9  attaque  qui  devait  ^tre  décisive. 

»  Tout  à  coup  les  colonnes  ennemies  se  présentent 
D  de  toiue  part  sur  le  front  de  ma  position,  le  feu 
"»  terrible  que  nous  fiiisioiis  ne  peut  les  arrètw  ni  les 
3»  ébranler  :  elles  s'avançent  aodacieusement ,  et  es- 
»  caladent  les  rochers  qiu  ^usqu  alors  nous  sejrvaient 
»  de  rempart. 

3»  C'est  alors  que  je  fis  rotiler  sur  elles  les  énormes 
3»  pierres  quç  j'avais  fait  disposer  la  veille  :  cette  dé- 
.3»  fenszve,  auspi.  nouvelle  que  meurtcière  pour  Ten- 
3B  nemi ,  Tétonne  et  le  fiiit<rétrograder  en  désordre. 

î)  Je  saisis  ce  moment  pour  iaire  battre  la  charge  ; 

»  nos  soldats  se  précipitent  à  bas  des  rochers  ave^: 
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1»  la  plus  grande  impétuosité ,  partout  rennemi  est 
3>  culbuté^  il  fuit  en  désordre ,  et' abandonne  la  belle 

3i»  position  de  Nostfutl, 

D  II  évaciie  enfin  toute  la  vallée  de  Giaris ,  dont 
»  je  suis  resté  définitivement  maftre. 

»  Le  même  soir  j,  je  iïs  ma  jonclion  avec  les  trou- 
3»  pes  du  général  Soultaude-là  de  NœjfkU^  je  m'em- 
'»  parai  aussi  de  MoUis. 

jy  L*ennemi  se  i  ciiia  d'une  part  sur  ff^allenstadt 
y>  par  Mollis  et  A  erensen ,  et  de  l'autre  ,  dans  les 
•»  Grisons  par  Mngi ,  MM  et  Panix, 

y»  Le  lendemain  ^5 ,  je  portai  mes  avmnt-postes 
V  de  droite  à  Engi,  Matt  et  Jiilm  ,  et  ceux  de  gauche 
D  tout  près  de  Kerensen  sur  la  route  de  ffl$lien^ 
3>  ôtadt. 

Signé,  MoiiiToa. 

OBOXzilCB  RAPPORT. 

<c  J'avais  reçu  l'ordre  de  menacc^r .  Pf^esen ,  le  3  Ten- 
v  démiaire  (  a5  iiepUimbre  )  /  afin  de  faciliter  au  gé- 
3>  aérai  âouU  le  -passage  de  la  JLintk  à  ScAonis. 

»  Ma  bragadé  était  alom  composée  dés  trois  batu^^^ 
9  Ions  de  la  84"  demi-brigade. 
'  »  J'ai  été  piiévenu  la  veiMe  qu'un  corps  de  troupes 
a»  ennemies  commandé  parle  général  Jellachieh,  fort 
>j  de  7,000  hommes,  et  composé  des  régimens  de 
a>  lUunits,  fêter- Wanidin  et  Stvooky^  était  depuis 

*  ■ 
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»  deux  jtmn  en  marche  de  Stn^gttns ,  pour  venir 
9  m  attaquer  dam  la  vallée  de  Glaris,  et  qu'il  devait 
»  délKHidier  par  Ktremen  et  Mollis ,  et  par  les 
»  défilés  qui  tombent  des  ^^Ne  mr  Glari»  et 

9  ^est/iol. 

9  J'appris  le  lendemain  à  ii  heures  du  matin,  que 
»  le  corps  du  général  lellachld^  était  arrivé  ;  que  le 
3)  régiment  de  Peter-W  aradin  attaquait  les  ponts  de 
3»  dariê  et  Ne^ÛuU;  que  les  rumens  de  Kaunitn 
p  et  Strosky  se  povtaîent  snr  MoUUt  et  attaquaient 
3>  vivement  le  bataillon  que  j'avais  j^aoé  pour  les 
a»  attendre  sur  les  hauteurs  de  Ker€nmn* 

s»  Le  corps  du  général  Jelladiich  était  descendu  tout 
39  entier  des  Alpes ,  sur  la  rive  droite  de  la  Linth,  et 
»  commença  l'attaque  des  ponts  ;  il  £t  plusieurs  atta- 
»  qnesesioolosine,  et  sa  seconde  ligne  placée  à  mi-côte 
n  sur  le  revers  des  Alpes,  les  soutenaient  par  une 
»  fusillade  des  mieux  nourrie. 

»  Net  tmiq^j  placées  ayaatageàsemenl  dans  les 
»  retrandiemens  que  fairaîs  fait  constroire  derrière 
s  les  ponts  ^  soutinrent  ces  attaquas  avec  opiniâtreté. 

»  I/eBoemi  Mwmvela  ses  attaques  jusqu'à  la  nuit, 
»  ses  colonnes  se  présenlàreBt  trois  fois  avec  audace  ' 
»  au  passage  des  |K)nts  ;  elles  perdirent  beaucoup  de 
n  monde,  et  furent  oenstamment  rcpruinifisi. 

»  Bans  la  nnit  dn  3  an  4  ■(  26  au  96  septembre), 
»  j  'apprends  qu'un  corps  de  troupes  autricbiennes  fort 
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3>  de  9,000  hommes^  et  commandé  par  le  général 
v  Lincken  ,  était  parti  du  paya  des  Odaoïls ,  et 
»  s'avançait  par  la  vallée  à^JEngi  et  le  LintAal  sur 
»  Glaris ,  pour  s'y  réunir  avec  le  général  lellaciuch. 

»  il  n'y  aviait  paade  lempi  è  perdre  pour  empêcher 
»  cette  ponction  ^  et  il  fallait  battre  le  général  Jella> 
»  chich  el  iui  faire  repasser  \eA  montagnes  de  Aeren~ 
»  «SA  avflAt  Taimée  du  génâial  Lîiidten  «  qui  n'étais 
»  plus  qu'à' «ne  petite  journée  de  Giarh. 

DliC  passage  de  la  Linth,  qui  avait  si  merveil-  ' 
»  leusement  réiusi  au  général  Soult,  le  3  (9(5  âep<«- 
»  tembre  ) ,  lui  donna  la  Bietlité  d'attaqner  Wesen , 
s>  le  4  (  36  septembre  j ,  pa  r  les  hauteurs  qui  dominent 
»  la  rire  droiie  de  la  Magg. 

TU  Ce  général  commença  cette  attaque  à  midi  :  par 
»  ce  naouvement^  la  droite  dû  général  Jellachich  se 
»  trouvait  débordée,  je  l'attaquai  ei^  mime  iemps  de 
»  ftvnt ,  et  à  denx  beuré»  ii  éCalt  i^epous^  aà-^élà  de 
»  A  crcn^en  ^  noua  lui  fîmes  600  prisonniers. 

»  A  la  mèmeèeiire ,  je  ffirpitéveini  qcie  le  bataillon 
»  qcn  j'avaii»  placé  en  «trant  dé  Miâodi,  pour  atteâ-i^ 
»  dre  le  généi  ul  Liiicken,  était  vivement  attaqué 
»  par  les  troupes  de  ce  général. 

»  Je  laissai  un  bataillon  à  la  poursuite  dû  général 
»  Jelbu^ob  et  je  courus,  avec  un  bataillon^  soutenir 

celui  qui  était  attaqué  par  Lincken,  que  j'atUquai 
'  k  3»  à  mon  tour. 
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)  i)  Je  résolus  de  m'en  tenir  pour  ce  jour  là  à  lu  opjK)- 
»  ser  aux  progrès  de  leimeiiii,  et  à  Tempécher  de 
»dépasier  GUtrU, 

y>  11  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  du  petit  nombre 
3>  q^e  jj  avAÛf  à  lui  oppo^r,  et  m  attaqua  vigoureu- 

»  Mais  il  trouva  partout  la  plus  opiniâtre  résis- 
3^, tance,  et  il  ne  parvint  pas  à  déboucher  de  Gloi'is, 

3>  Dans  la  nuit  du  6  ao  7  (  a8  au  S9  septembre)  , 
>)  je  reçois  une  lettre  du  général  Leoourbe ,  qui  m'an-* 
XLBOnce  c[ue  le  général  i>ouwarow,  parti  de  ritalie, 
X»  Avait  pénétré  en  Suisse  par  le  Gothard,  et  après 
»  avx>ir  forcé  le  point  è^jéHorf^  marchait  sur  moi  à  la. 
»  tête  de  ao^ooo  hommes  par  le  Muten-l  ^tal  et  le 

»  J'apprends  aussi  que  le  régiment'  Kerpen  au* 
»  trichiez,  qui  était  devant  moi  sur  le  lac  de  Klon- 
»  T^.çomposait  Tavant-garde  de  l'armée  de  Sou- 
»  warow.  •  ' 

»  Je  Ma  AoYs  que  les  corps  autrichiens  de  Jellacbich 

a>  et,l4iockeii  et  l'armée  de  Souwarow  s'éttMent  donné. 

I..      *.    •  • 

» ,rei)flez-vous  à  Claris,  J  j  •    •  •! 

»  Après  avoir  fait  échouer  la  jonction  des  deux 
•H  preuiiers^  il  s'agissait  de  b^ttf^.  bien  vite  le  général 
•»  Xiincken  pour  £Eiire- manquer,  s^t  j<^ction  avec  les 
»  Russes  ;  ils  ne  se  troitvaient  plus  qu'à,  deux  lieues 
1»  de  distance. 
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))  A  la  pointe  du  jour  et  au  signal  d  un  coup  de 
»  canon  toutes  mes  colonnes  qui  se  trouvaient  sur  les 
3>  postes  ennemis  attaquèrent  arec  impétuosité  ;  la 
»  première  ligne  de  rennemi  fut  d'abord  culbutée, 
la  seconde  s'avance  bientôt  à  son  secours  ;  mais  par- 
3»  tout  il  est  repoussé  ;  les  ailes  débordées  par  les 
y>  mouTemens  que  j'avais  fait  exécat^Iaiinit^j^îent 
»  etse  retii-ent  avec  précipitation. 

»  Nos  colonnes  s'arançant  au  pas  de  charge^  avec  le 
1»  plu.H  grand  ordre^  ne  donnèrent  pas  à  l'ennemi  le 
»  teuipa  de  se  reconnaître  ,  et  nous  le  culbutâmes  la 
3»  baïonnette  dans  les  reins  jusqu'à  la  vallée  d'MngL 

Tandis  que  fêtais  à  sa  poursuite,  et  que  jem'assu- 
»  rais  qu  il  1  epas^ait  les  montagnes  pour  se  retirer  dans 
3»  les  Grisons  par  Fanùs  ,  je  fus  averti  que  le 
3»  deuxième  bataillon  de  la  84^ ,  que  j'avais  placé  la 
))  veilic  au  lac  de  £. lun-  J  /ial ,  était  vivement  aUa- 
3»  qué  par  l'armée  russe. 

3»  Je, laissai  deux  bataillons  à  la  poursuite  de  Unc-^ 
»  ken  (  dont  la  jonction  avec  Souwarow  venait  d'é- 
30  cbouer  si  heureusement) ,  et  j'accourus  avec  un 
3D  bataillon  au  lac  de  Klon-Thal, 

3»  J'y  bonne  partie  de  l'armée  de  Sou- 

3»  warow  :  ce  général  croyant  les  généraux  Jellacbich  - 
3»  etLincken  à  Glatis,  et  me  supposant  par  oonsé- 
3f>  quent  enveloppé  de- tonte  part^  me  fit  sommer  de 
3)  me  rendre* 
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10  le  lui  fi»  lépondre  que  aoD  tendes-vous*  était 

»  manc|ué  avec  Lincken  el  Jellacluch ,  que  ces  deux 
»  généraux  venaient  d'étra  baitas  et  x«)etés  dans  le» 
»  Qrûons,  que  Tannée  françake'eii  Suiiae  aivaH  forcé 
D  Zurich  ,  et  je  le  sommai  lui-même  de  «onger  à  se 
2»  rendre. 

»SouwmnnrB»  crut  pat  cet  étno^niumTalbf^  et 

»  me  fit  aUaqiier.  '  - 

»  Je  n  avais  que  denx  balailions  k  apposer  à  plus 
»  de  10,000  hommes  qui  étaient  déjà  avrÎTés  devant 

m  moi  y  el  je  parvins  à  le^  contenir  jusqu  a  la  iiiul  par 
D  ia  valeur  de  nos  troupes  et  Tavanta^e  d'une  excel- 
3»  lente  position* 

»  J*espérais  que  l'on  ne  me  laisserait  pas  avec  aussi 
»  peu  de  troupes  soutenir  le  choc  de  l'armée  russe^  et 
3»  que  Ton  m'enverrait  des  renforts  propottionttés  k 
»  la  circoDAtance  où  je  me  trouvas. 

m  Désespérant  de  voir  arriver  les  renforts  que  }'at^ 

tendais^  voyant  ma  dJDoite  enveloppée  par  deux 
7»  bataillons  que  l'ennemi  avait  jetés  sur  les  hauteurs^ 

convaincu  de  rimpossibilité  de  tenir  avec  mes  trois 
»  bataillons  ooittre  un^  armée  de  lô^ooo  Hommes , 
»  je  pria  le  parti  de  me  retirer  sur  la  lÀnth ,  pour 
>»  couvrir  les  ponts  de  Nœffeh  et  de  MoUis* 

3»  Je  fis  passer  un  bataillon,  avec  trois  pièces  d'ar* 
»  tilierîe  sur  la  rive  gauehe  de  la  rivière  par  le  pont 
»  de  Nastltal ,  que  je  fis  brûler  ensuite  ;  mes  deux 
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»  autres  Imuilloiu  canon  «  se  for- 

»  luèrent  en  bataille,  par  échelons,  âur  la  rivegauclie 
»  derrière  le  village  de  Nesthalm 

»  Ce  ne  fat  pas  sans  lieaneonp  de  peine  qne  )• 
*  »  parvins  à  prendre  cet  ordre  de  bataille ,  les  Russes 
3»  se  trouvaient  pêle-méle  avec  nos  soldats^  et  ne  se 
3>  battaient  qu'à  la  baïonnette. 

»  Le  général  Sonwaiwr,  en  èéboacbant  dn  if/ort- 
9  Thaï,  témoigna  autant  d'indignation  que  de  surprise 
»  de.ae  pas  y  treuver  le  général  aatnchien  lincken  , 
31  et  annonça  qu'il  allaît  marcher  avec  son  armée  snr 
]»  Zurictu 

3»  Il  ré|^  en  conséquence  ses  atnqties  snr  moi  ; 
9  bientôt  ses  masses  se  fimnèrent  et  se  jetèrent  avec 

3)  fane  sur  mes  baïonnettes;  nos  soldats  voyant  se  dé- 
)»  ployer  toutes  les  forces  de  Fennemi  firent  néanmoins 
^  bonne  contenance  ,  et  soutinrent  avec  une  Tafear- 
sans  égale  un  choc  aussi  terrible.  Les  attaques  des 
»  Russes  se  multipliaient  avec  une  rapidité  étonnante^ 
»  et  à  une  de  lenrs  colcnnes  culbutée  en  snccédaient 
»  plusieurs  antres  ^  qui  nous  chargeaient  avec  achar-* 
»  nement. 

]»  L'ennemi  ne  se  rebutait  pas  de  tant  d'audace  ;  , 
V  tonjoars  opiniâtre  Remporter  le  passage  de  Nœffela, 
3)  il  fait  une  nouvelle  et  huitième  attaque  ,  et  nous 
»  repousse  yaaxjp^^k  NœffeU  t  mn»  tenons  cependant 
]»  la  tète  du  pont 
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»  Le  général  Gasan  arrive  avec  un  bataillcm  de 
»  grenadiers. 

»  Lia  miit  apprcx liait;  je  rnc  dispose  ù  faire  une 
»  nouvelle  attaque  pour  re&ter  définitivement  maître 
]>  de  U  tète  du  village  de  NœjfkU, 

»  Je  place  en  réserve,  en  arrière  du  pont,  le  ba- 

»  taillcm  de  grenadiers. 

9  Je  forme  troia  oblonnet  d'attaque  y  je  place  en 

»  léte  a  pièces  de  quatre  ,  avec  ordre  de  ne  tirer  qu'à 
3»  portée  de  miuraille  ;  les  colonnes  eurent  ordre  de 
1»  ne  pas  tirer  et  de  n  a^r  qn'avcc  la  baïoimette*  i 

»  Nous  nous  avançons  en  bon  ordre  :  les  Russes 
3»  nou»  attendent  l'arme  au  bras  ;  mais  nos  colonnes 
»  attaquent  avec  tant  d'impétue6ilé>  que  l'ennemi  est 
s>  culbuté  en  un  instant  :  le  plus  grand  désordre  se 
]»  met  dans  ses  rangs ,  et  nous  le  pou^bouâ  pour  la 
3»  huitième  fois  jusqu'à  .NesthoU  ,  où  sa  réserve 
a>  noua  attend  et  nous  attaque  vivement  ;  nos  soldats 
»  soutiennent  ce  nouveau  choc  avec  une  valeur  éton- 
)»,iiante ,  et  perdent  cependant  mfi  peu  de  terrain^ 
»  loraque  3oo  hommes  de  renfort  de  la  94*  arrivent 
»  battent  la  charge  ,  et  achèvent  de  nous  maintenir 
3»  dans  la  bonne  position  que  )e  voulais  garder  ;  la 
»  droite  en  avant  de  Nœjfeh  »  et  la  gauche  enftvant 
y}  de  lUollig»  Il  était  neuf  heures  du  soir. 

»  .^nsi  se  termina  un  des  plus  tembles  combats 
«  -que  Ton  vît  jamais  ^  où  S^ooo  des  nôtres  soutinrent 
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»  pendant  une  longue  journée  les  attaques  multi- 
7»  pliées  de  iS^ooo  Ruasses  qui  se  battirent  avec  mt 
3>  acbarnemement  dont  on  a  vu  peu  dVxemples. 

Le  1  j  (4  octobre) ,  je  reçois  l'ordre  d'attaquer  les 
j>  Husses  dans  leur  camp  de  Gloria, 

}>  A  la  pointe  du  |our  »  mes  colonnes  sont  disposée» 
3)  pour  l'attaque  ;  rennemi  aidait  levé  sou  camp  ,  et  se 
>»  retirait  dans  les  Grisons  par  la  vallée  à'Mngi, 

Je  me  mets  à  sa  poursuite  ^  et  j'attaque  vivement  • 
nxm  arrière-garde. 

)>>  Arrivé  à  Scht^'amhn ,  je  détache  un  bataillon 
»  pour  couper  à  l'ennemi  le  passage  du  pont^  je  le 
»  fais  cbarger  en  même  temps  parr  deux  bataillons  :  ■ 
))  le  général  Loison  avait  envoyé  de  son  cùlé ,  par  le 
)»  lÀntlialy  un  bataillon  qui  arriva  sur  Schwandftn 
D  en  même  temps  que  moi  ;  toutes  nos  troupes  don- 
»  nèrent  avec  impétuosité^  et  parvinrent  à  jeter  le 
]>  plus  grand  désordre  dans  Tarrière-garde  ennemie 
9  qui  laissa  la  vallée  ^Engi  joncbée  de  morts.  Nous 
»  la  poorsuivimes  jusqu'à  Elm ,  et  nous  lui  fîmes 

»  i^aoo  prisonniers  \  nous  lui  avons  pris  aussi  trois 
»  pièces  de  canon  et  200  chevaux  avec  beaucoup  de 

31»  bagages. 

}»  Pendant  la  nuit  du  12  au  i3  (  4  au  ô  octobre)  ^ 
3»  les  Russes  repassèrent  les  montagnes  qui  les  sépa- 
»  raient  des  Grisons  ;  devant  me  porter  le  même 

3»  jour  sur  Sargam ,  je  laissai  à  leur  poursuite  mua 
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j>  aide-de^mp  Fridolsheim  avec  un  bataillon ,  qui 
D  leur  ût  euoQre  ^xiaoxmier»,  et  prit  une  pièc6 
9  do  canon* 

3»J^e  ne  puis  donner  aiaez  d'éloges  ans  troupes 
»  qui  ont  combattu  sou^  mes  ordres,  pendant  ces 
»  dix  journées  consécutives^  avec  un  courage  et  une 
»  patjencè  admirables. 

5)  Après  avoir  battu  succes.sivejncnt  les  deux  corps 
»  Autrichiens  de  Jeliachich  et  Lincken^  elles  sontpar- 
1»  venues  à  arrêter  la  marche  de  rarméevvidorieuse 
j>  de  Soimrarow  ^  et  à  k  rejeter  dans  les  Grisons. . 

Signé,  MoUTOB. 
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NOTE  QUATRIÈME. 
S$r  FÉgypte  ancienne  et  moderne, 

Nous  ne  nous  proposons  point,  dans  cetteNote^  nous 

ne  nous  ilattom  pas  de  rien  apprendre  aux  hommes 
instruits ,  mais  nous  espérons  qu  elle  retracera  des 
floQveiiirs  cherê  aux  amis  de  l'antiquité  ;  et  qu'en  se 
rappelant  ce  que  fut  autrefois  l*Egypte ,  on  jugera 
mieux  de  l'importance  que  les  peuples  modernes 
peuvent  attacher  à  sa  possesnon. 

L'ég3rpte  fut  le  lierceau  des  connaissances  hu- 
maines ;  son  histoire  remonte  aux  premiers  âges  du 
monde;  tout  semhley  avoir  commencé,  les  lois^  les 
arts^  les  sciences .  les  fiibles  mêmes  qui  servirent  de 
base  aux  fictions  ingénieuses  de  la  mythologie  ? 

Quelle  idée  ne  doit-oii  pas  concevoir  de  l'industrie 
et  de  la  civilisation  d'un  peuple  qui  éleva  ces  célèbres 
monumenîi  antérieurs  aux  annales  de  l'histoire  ,  aux 
récits  même  de  la  tradition^  ces  pyramides  dont  ie 
premier  poète  de  notre  temps  a  si  bien  peint  Tinalté* 
rable  durée. 

Lear  nasse  iniestractiUe  a  fatigué  It  taiBjps. 

I/>nqne  noiu  reportons  nos  regards  sur  les  an- 

/ 
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ciens,  les  Grecs  et  Je^  lloinaiua  partagent  presque 
exclusivement  notre  attention.  Lies  premiers,  il  est 
vrai,  portièreni  plus  loin  l'amour  et  la  culture  des 
beaux-arts  ;  les  seconds  sont  plus  remarquables  par 
les  grands  traits  de  leur  caractère  :  les  uns  et  les 
autres  acquirent  cette  renommée  que  les  hommes 
ont  pour  leur  malheur  attachée  aux  sucx^  des 
armes. 

Mais  en  accordant  à  la  Grèce  tout  l'intérêt  qu'elle 
réclame  k  tant  de  titres ,  on  ne  peut  oublier  qu  elle 

fut  originalrt  lucul  peuplée  par  des  colonies  égyp- 
tiennes, que  ce  furent  des  Égyptiens  qui,  dans  des 
temps  postérieurs,  y  portèrent  la  connaissance  des 
arts  les  plus  nécessaires  à  la  société  ;  (.  L  qu'à  1  époque 
qui  précéda  les  beaux  temps  de  la  Grèce,  ce  lut  en- 
core en  Egypte  que  les  sages  allèrent  puiser  ces  con- 
naissances d'un  ordre  supérieur,  qui  firent  leur  gloire 
et  illustrèrent  leui*  patrie. 

Ce  que  les  Égyptiens  avaient  été  à  Tégard  des 
Grecs ,  ceux-ci  le  forent ,  a  leur  tour ,  à  l'égard  des 
Romains  qui  ne  s'adonnèrent  aux  sciences  et  ne  pri- 
rent du  goât  pour  les  arts  qu'après  les  triomphes  de 
Marcellus  et  de  Paul  Emile. 

Au  reste ,  ce  serait  avec  raison  que  l'on  accorderait 
la  prééminence  aux  peuples  qui  surent  perfectionner 
l'art  social ,  étendre  leurs  recherches  sur  tons  les 
objets  qui  doivent  intéresser  les  hommes,  et  ou- 
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viir  une  carrière  sans  terme  aux  progrès  de  l'esprit 
humain. 

Les  Grecs  ^  sous  ce  rapport ,  doiyeiit  sans  doute  ob- 

tenir  l'avantage  ;  sans  parler  de  leurs  assemblées,  de 
leurs  combats ,  de  leurs  fêtes  «  les  hommes  même 
oat^  jusqu'à  nous-,  conservé  le  premier  rang  ;  Ho- 
mère eit  encore  le  prince  clco  pot  Les,  Démosthènes 
le  plus  grand  des  orateurs^  Hippocrate^  Toracle  de  la 
médecine^  Eschyle  et  fik^hocle^  lespèfea  de  Fart  dra- 
matique. 

Mais  j  ce  qui  maintient  une  espèce  de  livalité  entre 
l'Egypte  et  la  Grèoe^  c'est  ^qu'outre  le  mérite  de  la 
priorité  des  lumières ,  elle  eut  le  précieux  avantage 
de  l'ecueiiiir  la  philosophie  et  les  sciences  qui^  fuyant 
lonr  patrie  adoptive  et  ne  pouvant  survivre  à  la 
perte  de  la  liberté ,  se  réfugièrent  dam  leur  terre 
natale,  et  trouvèrent  dans  le  musée  un  asile  que 
le  lycée ,  le  portiqiM  on  racadémie  ne  pouvaient  plus 
leur  offrir. 

C'est  au  règne  des Ptolémées  que  Ion  doit  la  con- 
servalîah'  dès  connaiaianGet  acquises  par  les  anciens  ; 
mais  poiirraifH>n  parler  dW/exaiM&is;  sans  remar- 
quer que  sa  fondation  est  un  des  traits  (pii  u^aacté- 
risent  le  génie  du  vainqueur  de  Darius  et  de  l'Inde? 
Carsi  la  posiénté  n'a  pas  «ooottrdé  moins  d'admiration 
à  ses  vues  politiques  qu'aux  succès  de  ses  armes  ,  c'est 
pariicuiiài^ement  pour  avMr  jugé  toute  rimpûjrtance 
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^11  point  le  pitu  favorable  an  oommeroe  ân  monde  « 
et  de  lavoir^  en  lui  donnant  son  nom,  déclaré  le 
centre  da  vaste  empire  qti'il  avait  eréé. 

Aussi ,  quoique  la  mort  de  ce  eoncpiénait  eût  ctil 
arrêter  Texécution  de  ses  plans ^  Ptoiémée ,  tils  de 
Ijagns  ^  an  de  Ma  lieutenans  et  l'na  db»  pfemier»  dans 
aa  oofnfiance,  ne  balança  pas  à  s'assurer  de  l^gypte , 
et  sous  son  administration  juste  et  libérale ,  Alexcuv-' 
drie,  dont  il  avait  fait  le  siège  dû  gonvememeiit^ 
étonna  bientôt  par  sa  population  et  ses  richesses*  Sans 
Mse  occupé  de  t^U  ce  qui  pouvait  favoriser  le  com- 
merce, il  bâtit  d^ns  Tlk  de  Fhmroaït  célèbre  £mal 
qui ,  parsamagnîfioeiiDe  était  complé  au  nombre  des 

sept  merveilles  du  monde,  et ,  n'accordant  pas  moins 
de  protection  à  la  culture  des  sciences  ^  il  fonda  la  £1^ 
meuse  btbiiolibèqiie  ^AUmmdrU* 

Ptoiémée  Philadelphe  suivit  les  maximes  de  son 
père^  et  rÉgypte  continua  à  prospérer  sons  son 
règne  et  sous  celui  de  Ptolémée-Evergète  son  sue* 
cesseor.  Ijes  astronomes  de  ce  temps,  par  une  flat» 
terie  recherchée^  placèrent  dans  le  ciel  la  chevelure 
de  Bérénice  qui  était  en  même  temps  sa  sosur  et  sa 
femme» 

La  race  des  Ptolémées  (  des  Lagides  )  dégénéra  après 
ces  trois  primées  :  des  treubks,  des  désoidres  et  des. 
dHmes  remplissent  presque  éntièvemant  l'espace  de 

deux  cent  ç^uaUe-vingt'douze  ans,  qui  s'écoula  jus<* 
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qu'à  Cléopâtre.  Cependant,  malgféles  yieesdu  goa«* 

0 

Vernement ,  il  parait  que  TEgypte  continua  de  pros» 
pérer,  ai  Ton  eu  ^uge  parles  riclieaseQ  quelle  ren* 
fenntit  an  temps  de  oette  pdnœwe,  dont  la  ma* 
gnîfioenœ  étonna  Cétar  et  Antoine ,  aocoutinnés  an  ' 
faste  de  TAfiie,  Kobertaon  aasure  ^  d'après  l'évaluation 
de  Pline ,  qneles  deux  perles  qui  ornaient  les  oreilles 
de  Gléopâtre  araient  ooàté  plus  de  oent  soinute  mille 
livres  sterling». 

Lb,  reine  d'^ypte,  qui  avaitsu  plaire  à  César  et 
anb^ugner  Antosne  ,  ne  doutait  pas  de  l'effet  que  ses 
charmes  produiraient  sur  Octave  ;  mais  ayant  été 
trompée  dans  ses  espérances ,  elle  préféra  la  mort  à  la 
konte  d'orner  le  diar  du  vainqueur ,  etacveo  eUe  finit 
la  dynastie  des  Ptolémées  ;  rÉ^ypte  fut  réduite  en 
prorinoe  romaine.  Ce  fut  avec  les  trésors  qu'Octave  en 
rapporu ,  qu'il  tnmira  les  mxyyens  de  léoompenser  ses 
soldats ,  de  remettre  tout  ce  qui  était  àà  an  trésor 
public  ,  de  donner  des  spectacles  et  de  £Eiire  d'immenses 
largesses  an  piupie* 

On  estime  que  le  i^renu  des  derniers  Ftolémées 
s  élevait  au-des&us  de  soixante  millions  tournois  ^  il 
wiÊiwik  depuî»  les  fwogrès^diicQninieree  et  s'aoerutoon- 
aîdérablement  sous  l'administration  romaine. 

r 

L*£gypte  soumise»  oomme  la  majeare  partie  de 
l'univers  60IHMI 4  au  pouvoir  des  Romains^  ne  jonu 
pluak»  mluMféll»  dans  llértoîre;  cependant  on  peut 
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juger  de  rimpoi*taiice  quVm  attachait  à  sa  fertilité  |mv 
le  passage  suivant  de  Taciie  .* 

>j  St>us  le  coasukl  de  M.  Silanus  et  L.  Norbanus  , 
ji  Gtiruianicus  alla  en  Egjrpte  pour  en  ^nnaitre  les 
»' antiquités.  U  prétextait  les  intérêts  de  cette  pro* 
»  vince  ,  où  il  fil  baisser  le  prix  des  «grains  ,  en  faisant 
s>  ouvrir  les  greniers  ;  il  se  concilia  une  grande  popu- 
»  larité  en  se  présentant  sans  gardes  ,  les  pieds  déooo- 
yt  Terts  et  vêtu  à  la  manière  des  Grecs ,  à  Texemple 
»  de  Scipion^  qui  n'avait  pas  craint  de  paraître  ainsi 
3»  en  Sicile  pendant  la  guerre  panique:  Tibère  reprit 
D  avec  douceur  Germanicus  sur  le  costume  et  les  ma- 
30  iiières  qu'il  avait  en.  Egyptjs ,  mais  il  le  blâma 
3»  sévèrement  de  ce  qu'il  avait,  au  mépris  des  lois 
yt  d'Auguste ,  été  à  jéhatandrie  sans  la  permission 
»  de  rEiupereiu.  En  etlel^  Auguste,  paiiiii  d'autres 
»  préci^utions  de  gouvernement,  avait  défendu  qu  au- 
Dcon  (Sénateur  ou  aucun  homme  marquant  de 
»  Tordre  des  chevaliers ,  n'entrât  en  Egypte  sans 
T»  permission,  de  peur  qu'il  ne  coupât  les  subsistanœtt 
9  à  ritalie  ;  quiconque  était  maître  de  l'Egypte  et 
3»  des  abords  de  terre  et  de  mer  ,  }^K>uvait,  avec 
»  de  faibles  moyens,  s'y  défeudre  contre  d'immenses 
3»  forces  3». 

'  *  Cette  opinMn  de  Timportanee  de  l'Egypte  sous 
lé  rapport  militaire ,  est  encore  constatée  par  Tacite 
qui,  en  parlant  de  l'élection  de  Yespasien  par  les 
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ïé^tom  d«  Yliïde,  ajoato  qu'il  fut  protqu'eii  même 

temps  proclamé  par  celles  d'Egypte  ,  et  qu'il  ne  per- 
dit pa3  un  mûmenlpour  £iire  cocuper  les  point»  prin- 
paux  de  cette  piovinoe. 

Sous  le  règne  fortuné  des  Antonim  ,  la  prospérité 
et  les  richesses  de  r£gypte  ne  £rent  que  s'accrottre» 
jiiexandHe,  qui  ne  le  cédait  qu'à  '  la  capitale  'du 
Monde  en  magnificence^  était  restée  le  centre  du 
commerce.  Par  un  vent  favorable  >  les  vaisseaux 
partis  de  1  embouchure  du  Nil  se  tendaient  en 
vingt  jours  k  Scioy  et  portaient  en  Italie  non-seule- 
ment une  partie  des  biéd  nécessaires  à  sa  subsistance  ^ 
mais  des  marchandisea  de  toute  espèce  et  du  plna 
grand  prix  :  de  la  soie  dont  une  livre  s'échangeait 
contre  ime  livre  d'or ,  des  diamans ,  des  perles  alors 
autant  estimées  que  les  diamans^  et  des  aromates 
destinés  aux  cMmoniet  du  culte  ou  aux  pompes 
des  funérailles.  Ces  objets  précieux  étaient  apportés 
de  k  Pene,  de  l'Arabie  et  de  l'Inde  à  AUxandm, 
d'od  ib  se  répandaient  ensuite  sur  les  bords  du 
Pont-Euxin  ou  de  la  Méditerranée^  j 

Ce  n'était  pas  seulement  sous  le  rapport  du  com- 
merce que  la  capitale  de  l'Égypte  fixait  ses  regards  ; 
elle  continuait  d'être  le  centre  des  lumières  et  le  ren- 
dez-vous des  savans  et  des  philosophes*  C'est  dans  le 
Musée  que  prit  naissance  le  syncrétisme ,  dont  le  but 
était  de  concilier  les  anciennes  sectes  de  la  Grèce^ 


{oa  paicis 

èt  plas  tard,  depuis  rétablissemeRt  de  la  rellgkni 

chrétienne,  l'éclectisme,  qui  teudait  luouii  à  concilier 
les  opinkma  des  philosophes  qu'à  choisir  les  meil- 
leures-pour  en  former  un  code  de  momie  et  d'in* 
àtiuctioii,  piojet  utile,  s'il  ii était  devenu,  dans  la 
suites  la  source  des  querelles  religieuses  qui  désolèrent 
le  monde  t  ' 

Mais  lorsque  rj]i]ipire  fut  tombé  entre  les  mains 
de  princes  féroces  ou  imbécilles ,  ce  vaste  colosse  fut  > 
étamlé  de  toutés  pmrti;.  raatorité»  fiable  comme 
ceux  qui  en  étaient  dépositaires ,  lie  fut  plus  capable 
de  maintenir  l'observation  des  lois,  et  l'anarchie  dé- 
,  sncœ^V^nent  les  différentes  protin<^  de  la 
domination  romaine.  L'Egypte  fut  une  des  premières 
k  ressentir  ce  fléau,  bous  Gallius ,  vers  l'an  a6o  , 
jëlexandne  ;  dont  la  popukUcia  était  de  Sdo^ooo 
ik>mmes  libres  et  d'autant  d^esclaves ,  devînt  le 
théâtre  d'une  guerre  civile  qui  (  à  quelques  trêves 

)  dura  Téspaoe  de  dôme  ans*  l\>iile  cemmunica-  ; 
lîôn  fttC  eoupéé  entre  les  diffiirens  quartiers  «le  cette 
malheureuse  cité,  chaque  rue  fut  inondée  de  sang^ 
chaque  bàtimelif  un  peu  considérable  fut  oonverti  en 
eitadelle  ;  «nfin  ces  horribles  désordres  ne  a'apai*« 

sèreut  qu  après  qu'une  portion  considérable  de  la 
ville  eut  été  détruite  ^  et  la  majeure  partie  de  ses 
èabitans  massacrés  ou  moinonnéi  par  la  làmme  et 

U  ^eolc,  qui,  à  cette  époque,  euiportèreat  en  huit 


Digitized  by  Googlc 


DES  iviNEMEKS  MILITAIRES.  4o5 

am,  âuÂraut  le  calcul  de  Gibbon,  la  moitié  de  l'ea* 

4 

pèce  humaiiie  dansTancien  bénmphmu 
,  L'Egypte  y  alor»  soumise  aux  Esipereurs  de  Com* 
tantinople  ,  paraît  avoir  échappé  aux  inraaioiis  des 
barbares  qui  inondèreiit  l'empire  romaixL  Dana  le 
temps  que  les  Goths  et  les  HuDs  &iiaiciiit  de^. 
incurdionb  en  Italie,  et  que  les  Vandales  s'étabîis* 
fifû^t  en  Afrique ,  l'E^rpte  jouissait  encore  de  la 
paix,  on  du  moîus  n'était  traaUée  que  par  de  mné*- 
xables  . questions  de  religion,  qui  annonçaient  la 
cthute  dW  goinremenieiit  qui  en  élisait  sa  prineipato 
oocup^tioB. 

C'est  «ne chose  assez  remarquable,  que  cepays^que 
l'cm.  re^irde  avec  justice  comme  la  première  piitrie 
des  «ciepoesy  ait  élé  ausol  oeil»  dm  ordres  aaonasti^o 
ques.  Saint  Antoine,  emporté  par  line  imagination  ar- 
dente, se  livra  le  premier  à  la  vie  ascétique,  et  peu-' 
la  'i'kéèaide ,  Ik  Libye  et  plusieurs  paities  do 
l'Égypte  de  plus  de  5o  mille  de  ses  diaafples.  ^aint 
Atlianase,  pemiaut  son  exil  à  Mome,  y  porta  ce»  nou*« 
velles  institttti«m  qui  se  répaadirenl  rapidtUMflt  dans 
^te  la  duétienléé 

C'est  à  Tépoque  du  patriarcat  de  Saint  Alhanase,. 
que  s  éleva  la  grande  querelle  avec  Arius,  né  4 
Alexandrie,  et  chef  de  U  seiste  à  Isquelle  iliionna 
son  nom.  Yinrent  ensuite  celles  Je  aaint  Cyrille  et 
Nestoxius ,  et,  une  multitude  d'autres  qui,  pondaMk 


4o4  VRiSeï^ 

piès  de  deux  siècles,  firent  couler  tant  de  sang* 
Noos  négligenoDs  de  rapporter  ces  Talnes  disputes, 

si  elles  n'avaient  pas  eu  une  si  funeste  influence  sou» 
le  méprisable  gouvernement  des  princes  du  Bas-Em- 
pire ,  et  ai  elles  n'avaient  pas  essentieUement  oontriboé 

plus  tard  à  la  conquête  que  Co5roci>  fil  I  Kg}  pte.  Ce 
furent  en  etiet ,  les  suites  des  dissentions  théologi-* 
ques  et  rçyppoaitbn  que  les  Égyptiens  ,  acoontomés  à 
la  superstition  dès  le  temps  des  Mages  ^  soutinrent 
contre  le  concile  de  Chalcédoine  ,  et  qui  leur  attî* 
tsèrant  les  peraécatîons  des  ompereors;  et  ka  diapo- 
sèrént  à  se  livrer  au  premier  conquérant  qui  vonlAt 
les  délivrer  d'un  joug  devenu  insupportable. 

Ce  fut  8008  le  règne  d'Héradioa,  vers  Fan  611, 
queCosroes  XI ,  roi  de  Perse  ^  après  avoir  conquis 
la  Syrie,  la  J^alestine  et  la  majeure  partie  de  l'Asie  , 
attaqua  ÏÉgypie  ;  il  surprit  JPéluse  et  s'avança  sans 
obstacle  jusqu'à  jihsèandrU,-  Cette  ville  aiurait  pu 
être  secourue  par  la  flotte ,  mais  l'archevêque  et  le 
ptéfet l'emmenèrent  à  Chypre^  où  ils  se  retirèrent. 
Cosroâi  entra  en  vainqueur  dans  cette  seconde  ville 
de  l'empire ,  qui  conservait  encore  les  re^^les  bril- 
latia  de  son  antique  opulence  ,*  il  y  trouva  d'immenses 
iricbesses, 

A  cette  époque, Tempire  de  Comtantinople  était 
mCTM*?^  d'une  prochaine  destruction;  car^  tandis 
que»  Im  PeiBai»  «'emparaient  des  provinces  de  To- 
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visât,  les  Barbant  inondaient  celles  du  nord.  Ué- 
Tiditis  sollîcîta  la  paix ,  mais  Gosroës  ne  eonsentît 
À  laccorder  qu  a  de  «i  durea  conditions  ,  c[ue  lem- 
pereur  ne  l'accepta,  que  poor  se  préparer  à  la 
guerre. 

Elle  i^commença  en  637  ;  le  superl)e  Cosroes  fat 
baltu  par  Hérac(iu8;  et  tnaasacré  par  Tordre  de'aoa 
propre  fils,  qui  fit  un  traité  avec  Temperettr^  par 
lequel  il  rendit  toutes  les  conquêtes  de  son  père. 
Abisi  l'Egypte,^  dont  la  perte  afiSiimait  ComtanU' 
nopie,  retourna,  mais  pour  peu  de  lemp^  aouala 
domination  romaine. 

Un  homme  qui  devait. établir  Tempire  de  ses  ax>»  ^ 
mes  et  de  ses  opinions  sur  la  moitié  de  l'univers, 
Mahomet  avait  déjà  conquis  rAi  abie.  Se^  succLSiseur» 
étendirent  ses  conquêtes  et  sa  religion.  Amrou,  lieu^ 
tenant  du  Calif  Omar ,  s'empara  de  la  Palestine  et 
marcha  contre  L  ligypte  ;  après  un  siège  de  trente 
jours,  il  prit  possession  de  Féltése,  la  clef  de  cette 
province,  el  s'avança  jusqn'aiix  ruines  à'HéliopoUê 
et  jusqii^au  lieu  où  est  actuellement  située  la  ville  du 
.  CçUre.  Lie  récit  que  Gibbon  fait  de  cette  expédition 

nous  a  paru  mériter  l'iiil^t  dp,  nos  lecteurs,  par  les 

détaik  qu'il  donne  sur  l'état  oà  se  trouvait  enoort 

Xl^gyj^te  au  moyen  âge. 
Nous  allons  en  extraire  les  passages  las  plus  ra* 

mrqu^bles.  * 


* 
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-  3»  A  l'ouett  du  Nii  ,  à  «Be  petite  distance  à  l'ast 

»  des  Pyraiiiides ,  et  peu  loin  du  Delta  ,  Memphis 
»  dépliait  les  restes  de  la  magnifioence  des  anciens 
3»  rois  d'Egypte.  ISonii  la  donnnatioo  des  Ptoléinées  et' 

rt  des  Césars  ,  le  siège  de  l'empire  avait  été  transféré 
»  à  Alexandrie^  et  Topnlence  de  cette  ville  éclipsant 
%  bient6t  Tancienne  capitale  ,  Mempktg  voyait  ses 
»  palais  et  ses  temples  presq^u'en  ruine  :  cependant , 
»soas  Auguste  et  même  sons  Constantin,  elle  était 
1»  enoore  comptée  au  nombre  des  èîtés  les  plus  peu- 
))  plées  de  l'empire.  Les  deux  bords  du  iVi7,  large 
j»  en  cet  endroit  de  S^ooo  pieds,  étaient  unis  par 
%  denx  ponts  de  63  bateaux  chacun  y  liés  au  milieu 
D)  du  fleuve  par  la  petite  ile  de  JRo/ida  ,  couverte  de 
Jijardim  et  d'habitations.  A  rextrémité  du  pont, 
3»c6té  de  l'est  >  était  la  ville  de  Bmfylam  et  le 
n  camp  d'une  légion  romaine  qui  défendait  le  pas- 
a>  «âge  de  la  rivière  et  la  seconde  capitale  de 

♦  »  Amrou  fit  le  siège  de  cette  forteresse,  que  Ton 
Ti  peut  regarder  comme  une  partie  de  Memphis.  Un 
V  renfort  de  4,000  Sarrasins  lux  arriva  :  le  siège  dnria 
»  sept  mois ,  et  la  place  fut  emportée  d'assaut.  Le  reste 
»  des  Grecs  se  retira  dam  File  de  Jijonda  et  à  Mem- 
7i  pkU.  C'est  sur  remplacement  de  cette  vltle  qu'a  été 
»  bâti  le  Caire f  dans  le  lo*  siècle ,  par  les  ôililès 
^  fatimites.  Cette  ville  a  été  construite  plus  loin  de  la 
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y>  rivière,  et  rancienne  Mabjione  n'en  forme  que  le^ 
9  faubourgs' 

y>  Malgré  ce  auccès,'  les  Aralies  «nuent  été  proba^ 

3>  bleiu&nt  forcés  d'abandonner  ieui^^entrepri&eâ,  s'U| 
»  n'eussent  trouvé  de  puiasam  alli^  an  sein  même  di| 
»  l'Egypte.  La  oonqnéte  d^jiUsaandrie  avait  été  faRâ<v 
»  litée  par  la  superstition  des  habilaiis  c^iii  détestaient 
»  le  joug  des  Perses,  1»  religipn  des  lièges  et  les  sacri« 
»  l^es  commis  contre  le  dieu  Apis*  Api^  un  intexw 
»  val  le  de  dix  siècles,  la  même  cause  produisit  la 
3»  même  révolution  ^  les  Chrétiens  Cophtes ,  irrités  d^ 
p  persécutions  dep  empereurs,  re||ardèlrent  les  Sarra-«> 
v  sins  comme  leurs  libérateurs.  Pendant  le  siège  de 
»  Hah^lom,  im  ti*aité  lut  signé  entre  Tannée  victo- 
3»  rieuse,  et  ce  peuple  d'esclaves.  I|s  refusèrent  d'em^p 
3»  brasser  rislamisme>  mais  promirent  fidélité  au  ca- 
»  life,  et  s'engagèrent  à  lui  payer  un  tiibul  :  bientôt 
^  triomphant  de  la  protection  que  1^9  An^bes  leur  assu- 
V  raient^  ik  eiqpiulsèfent  les  Grecs,  dont  la  population 
s  »  n'était  ^ue  la  dixième  partie  de^  habitant.  Amrou 

»  se  fia  à  leur  ^déljité  ;  ils  lui  serviirent  de  guides  dans 
39  sa  roule  de  Memphis  à  AUxandrit,  et  lui  donnèrent  . 
>  tous  ks  secours  qui  dépendaient  d'eux.  Les  Grecs, 
en  se  retirant  de  la  Haule-JBggf|>te ,  oociqpèrent  fou« 
n  les  postes  înpportans  du  Delta;  iU  en  furent  chassés 
i)  par  les  Sarrazins  à  la  suite  d^  vingt-deux  jours  de 
»  «mdi»t  :  enfin,  Amron  «munença  le  siège  àkAhxan- 

/ 


Digitized  by  Google 


4o&  PKicis 

9  drie»  Cette  piemière  villé  commerçante  du  monda 
y»  était  alnmdammeiit  pomme  de  tons  les  moyens  de 

i)  défense  et  de  subsistance;  la  mer  fut  contiDUcl— 
3D  lement  libre  ;  et  si  Héraclius  eût  voulu  sortir  de  na. 
h  léthargie^  de  oonsidéraUes  renforts  de  Romains  et 
»  de  Barbares  eussent  pu  ttic  envoyés  pour  soutenir 
»  les  assiégés.  AUxandrie  fournissait  d  excellens 
9 'moyens  de  défense,  et  les  deux  grands  o6tés  du 
3»  carré  long  qu^elle  ferme^  étant  eonrerts  par  la  mer 
7i  et  le  îac  MarèotU ,  les  fronts  d'attaque  étaient 
1»  xtsserxés  et  aisés  à  défendre.  Omsar  ne  cessait  d^éx» 
a>  citer  lé  courage  des  iMSiégeans  ;  il  leur' envoyait  con^ 
3»  tinueilement  des  renforts  :  les  Egyptiens  se  dé- 
31  Touaient  pour  le  service  d'Anuroù,  les  Sarrasins  se 
3»  battaient  comme  des  liens  (suivant  l'expression  dà 
D  patriarche  Eutychius)^  et  dans  chaque  combat  le 
3»  cimeterre  et  la  baUnière  d'Amrou  étaient  aiiz  pre» 
'  1»  miers  rangs  dés  Musulmans.  Un  jour,  trahi  par 
■»  son  imprudente  valeur^  il  fut  fait  prisonnier  dans 
3»  un  assaut.  Mené  devant  le  préfet^  son  audace  et 
»  «m  langage  alhient  trtbir  i>om ,  qu«>d  ttn  d. 
3»  ses  esclaves  lui  donna  un  soufflet,  en  Taverlissant 
D  d'être  plus  bumble  devant  ses  supérieurs.  Cet  acte 
V>  de  présence  d'esprit  lui  sauva  la  vie  ;  il  fut  relftché 
»  coiïime  un  prisonnier  orJinairt  ,  comme  un  simple 
:p  soldat,  et  les  Grecs  ne  s'aperçurent  de  leur  erreur 

4}n  à  U  joie  «jue  manili^tèrent  les  Aitibce,  en  voyant 

* 

» 
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»  leur  hrwe  général  échappé  à  un  si  grand  périL 

9>  Enfin^  après  un  siège  de  c]^iiatorze  mois  et  la  perla  de 
»  aS^ooo  hommes^  les  Sarrasini  emponèrent  la  pbe^ 
9 d'assaut.  J*iU  pris,  disait  Amroa  aa  calife^  ia 
»  grande  ville  de  l'Ouest;  iljnest  impossible  de  vous 
»  décrire  toutes  ses  richesses  ,  toute  sa  magnifieencs  / 
^Je  me  eonieniB  de  vous  dire  qu'elle  contient  4^000 
»  palais  ,  i^yOoi  bains  f  400  t/icdtres  y  12,000  boti^ 
Ji>  tiques  de  légumes  et  fruits ,  ei  40,000  Juifs  trî^ 
%  buiaiïï€s.  La  ville  a  été prisb  par  force,  sans  traHé 
3»  ni  capitulation ,  et  les  Mueulmans  sont  impatiens 
X)  de  recueillir  les  JruiUt  de  leur  victoire,        .  : 

D  lie  commandeur  des  fidèles  rejeta  avec  Inmieié 
T»  tonte  idée  de  pillage ,  et  ordonna  à  son  lieutenant  de 
y>  réserver  les  ricliesses  ï^l  Alexandrie  pour  le  sej'vioe 
-»  et  la  prapag^tîoa  de  la  foi.  On  ae  contmta  d'imposer 
9  un  tribut  aux  vaincus^  on  contint  k  sèle  et  le  res- 
»  sentiment  des  Jacobites;  et  ceux  des  Grecs  ^  ou 
1»  Melchites  qui  voulurent  se  soumettre  «u  joug  des 
»  Arabes,  eurent  la  permission  d^  stdvre  leur  religion 
m  dans  l'obscurité  ' 

La  vieilkase  d'Héradius  £iit  attristée  de  cet  affi:eus 
événement»  et  sept  semaines  après  la  prise  de  cette 
iiiiportante  ville,  il  mourut  d'une  hydropiaie. 

âoos  la  minorité  de  son  peti^fils  »  les  ciameors  du 
peuple  de'  CmUanUmpU,  faivé  des  sikbnstances  qu'îl 
Alexaudrie^iqiïf^tKïi\\j^<i^^^ 
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treprendre  de  recouvrer  k  capitale  de  TEgypte.  Deux 
Im»  dam  l'espace  de  quatre  ans,  le  portet  les  fonifica« 
tioiu  ^jihsumdrit  forent  occopéa  par  mie  flotleel  une 
di  niée  de  Romains,  deux  fois  ils  en  furent  cbaâséâ  par 
Amrou ,  rappelé  par  oe  danger  d'une  guerre  éloignée 
en  Nubie  et  à  THpoH*  Ce  conquérant  îora  ce  que  si 
»  une  troisième  fois  il  chawait  les  infidèles,  il  ren- 
9»  drait  AUxandrm  d'an  abord  aussi  facile  que  la 
»  maison  d'une  prostituée  t  il  tînt  paroleet  démantela 
»  la  place  ;  mais  en  cliàliant  la  ville  il  épargna  le 
»  peuple^  et  ia  mosquée  de  la  Merci  îaX  érigée  à  la 
»  place  même  où  le  général  victorieux  anèta  la  fureur 
»  de  ses  troupes  3>. 

On  peut  juger  par  ce  récit  que  les  fondateurs  de 
l'empire  des  califes  ne  furent  pas  seulement  de 
célèbres  guerriers,  mais  qu'ils  se  signalèrent  aussi  par 
une  modératiap  et  une  iustioe  qui  feraient  honneur 
uux  nations  les  plus  policées.  En  général ,  lorsqu'un 
homme  s'est  créé  par  ses  talens  une  grande  renommée, 
^  plus  partioultèrement  peut-être^  s'il  la  obtenue 
par  des  succès  militaires,  il  doit  être  porté  vers  les 
senti  mens  généreux  ;  après  avoir  conquis  la  gloire 
des  armes ,  il  doit  aspirer  à  kù  donner  un  nouvel 
éclat,  une  base  plue  solide  par  âes  vertus  obères  à 
•rhnmanité  ;  car  il  est  stkr  de  ne  pouvoir  fixer  les  re- 
gards et  le  jugement  favorable  de  la  postérité  qu'eu 
établissant  des  lois  juales  et  sagM. 
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Les  lois  que  le  lieutenant  dXhnar  donna  ainc* 
Égyptiens  portèrent  pour  la  plupart  cet  hono- 
rable caractère.  H  sut  contenir  à  la  fw  l'esprit  fàc^' 
tieux  et  intolérant  des  Copliles  et  la  violence  natu- 
relle aux  Arabes.  Il  établit  des  taxes  modérées  et  jus-' 
tement  réparties ,  et  en  destina  le  tiers  à  ITentretîen 
des  chemins,  des  digues  et  des  canaux.  Sous  ion  ad- 
ministration la  fertilité  de  TÉgypte  fut  portée  au  plus 
liant  point ,  et  il  ne  renonça  k  la  jonction  de  la  mer 
liouge  et  de  la  MédiUrraiiée  ,  qu'il  avait  entreprise 
en  faisant  creuser  un  canal  du  NU  à  la  mer  Rouge , 
que  lorsque  le  trône  des  califes  fut  transféré  de  Mé' 
ilitie  à  jDamas. 

La  conduite  du  calife  Omar  «  dans.le  cours  rapide 
de  ses  conquêtes,  porte  l'empreinte  du  génie  et 
d'un  amour  profond  de  la  justice;  mais  l.on  regrette 
que  le  fanatisme  ait  pu  le  déterminer  à  ordonner 
l'incendie  de  la  bibliothèque  à: Altxandrie.  Tout  le 
monde^connait  sa  réponse  à  Abutou  ^ui  désirait  la 
conserver ,  si  lQ^écriUd»B  Crées  ne  renfermeni  gue^ 
l!Al€omn^ik  sontinutiUs  ;  s  Us  renferment  autre 
çhoae ,  iU  eoM  dangerms  fi  iipi^nt  être  détruUs% 
Gibbon,  qui  rapporte  ce  frit  d'après  les  aBcieiia  aur 
teui's,  paraît  réiràqwsr  en  doute  k  pçrle  qu  ont  laiU;  ie^ 
sdencea  dans  cette  «iraoii8laacQt.n.:rappelb  que  ce 
niche  dépôt  des  connaissance»  -de  l'antiquité  avai| 
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déjà  été  consumé  da  temps  de  César ,  et  depuis 
éprouvé  de  fréqueus  ravages  par  le  sèle  inconsidéré, 
des  Chrétiens. 

n  n'entre  pas  dam  la  plan  de  ce  précis  Imtoriqne 
de  suivre  les  Sarrazins  dans  la  conquête  qu'ils  firent 
de  la  majeure  partie  de  l'Asie^  de  l'Afrique  ,  et  d'une 
portion  considérable  de  FEurope.  Il  nous  suffira  de 
rappeler  que,  t^uoicpe  défaits  par  Charles-Cartel 
dans  les  plaines  de  Tours  en  782  ,  et  chassés  l'année 
suivante  du  Languedoc  et  de  la  Provence  qu'ils  ra^ 
vageaieiit  j  1  empire  des  califes  acquit  une  telle  éten- 
due^ qu'il  se  divisa  en  trois  souverainetés  distinctes» 
L'un  de  ces  princes  régnait  à  Bagdad  ^  le  second 
k  Cordoue  ^  et  le  troisième,  qui  était  maître  d'une 
partie  de  l'Afrique,  rangea  l'Ëgypte  sous  son  au- 
torité. 

Fendant  trois  siècles ,  les  califes  fa  limites  jouirent 
d'une  puissance  qui,  quoique  ioiërieure  à  ceUe  des 
sultans  de  Bagdad^  était  cependant  très-considé- 
rable. Gomme  tous  les  princes,  et  particoHèrenient 
ceux  d'Asie ils  se  laissèrent  corrompre  par  l'ha- 
bitude du  pouvoir;  et  comme  les  rois  lainéans, 
enfermés  au  Caxn  dans  leurs  magnifiques  palais, 
ces  invisibles  souverains  étaient  devenus  les  esclaves 
de  leurs  TÎsirs,  comme  nos  lois  l'ayaient  été  des 
niaires  du  palais.  On  doit  cependant  faire  une  ho- 
norable e^u^eption  en  faveur  d'Haroun*al-Ka^ciiild^ 
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qui  vivait  du  temps  de  Charlemagne  ;  il  cultiva 
inrotégea  les  «cienceB ,  et  son  rè^e  fut  pour  les 

Arabes  ce  qu'avait  été  celai  d'Auguste  pour  les  Ro- 
maîm. 

Mais  ven  lé  udlieu  du  donaième  siècle  ,  deux 

familie^î  puissantes  se  disputant  le  pouvoir ,  rune 
d'elles  ,  qui  avait  été  expulsée  par  ses  ennemis ,  im- 
plora le  seoonn  de  Nouradin ,  sultan  de  Danuum 
A  plusieurs  reprises  il  envoya  des  armée»  formi- 
dables en  Égyjpte,  qui  ne  purent  y  obtenir  de  succès 
constans ,  et  qai  eurent  à  combattre  les  troupes  du 
^  roi  chrétien  de  Jérusalem ,  qui  s'était  établi  en  1*0' 

iesUne,  lois  des  premières  croisades.  Enûn  l'an  1 1 7 1> 
Amaury ,  qui  régnait  alors  à  lètuMiUm ,  ayant  voulu 
conquérir  l'Egypte,  les  Musulmans  invoquèrent  de 

nonvean  le  seocon  de  Nouradin  ,  qui  chassa  les  Chvé* 
tiens  ,  déposséda  le  calife ,  et  s'empara  de  l'Egypte 
qu'il  laissa  à  son  fils,  le  grand  Saladin ;  celui-ci  for- 
tifia le  Caire» 

En  1118,  la  folle  et  désastreuse  manie  des  croi- 
sades ramena  pour  la  cinquième  fois  les  Ciirétiens 

dans  l'Orient.  Une  armée  de  deux  cent  mille  bomme» 

débarqua  en  Égypte ,  à  l'embouchure  orientale  du 
iV»//  et  après  un  siège  de  seize  mois  ,  s'empara  de 
Jktmkiie,  Mais  bientôt  rinsolence  du  légat  Pâage^ 
qui  voulut  prendre  le  commandement  des  troupes^ 
leur  &%  perdre  leurs  premiers  avantages ,  trop  hcu^. 
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reu^ea  d'obtenir  par  levacuation  de  JJanûette  une 
retraite  paisibie. 

Le  mauvais  succès  de  ces  entreprises  lointaines  ne 
put  corriger  i'£uji*upe  du  fanatisme  aveugle  que  Tam- 
bition  de  la  cour  de  iZome  ne  oeuait  d'exciter.  Le 
rertueme  Loois  IX  ne  fut  pes  exempt  de  la  folie 
de  son  siècle  ;  en  1248  ^  à  la  téte  d'une  armée  de  plus 
de  cent  nulle  bommes  embarqués  «or  diz'-buil  cents 
vaisseaux ,  il  aborda  en  Egypte ,  '  et  a'enpflira  anssi 
de  la  ville  de  JOamielte,  Mais  bientôt  les  maladies 
épidémiqiies  ravagèrent  son  armée  et  battu  à  JWe»' 
soure ,  il  y  fut  fait  prisonnier.  Otfi  sait  la  oandaite 
noble  et  ferme  que  tint  ce  grand  prince  durant  sa 
captivité.  Son  vakiqueur  ,  petit-fils  du  firère  de  Sa* 
iadin  ,  se  conduisit  avec  générosité ,  H  bîenfÂtLoiiia 
acheta  i>a  délivrance  par  la  reâtitutiou  deJÀzmiette  et 
le  payement  de  ^000  pièce»  d'or  :  à  cè  prix,  û  obtint 
la  permission  de  se  retirer  &i  Pa/to^  arec  ks  mstea 
de  son  armée,  r 
Ces  avantages  remportéa  sur  Louis  IX  lurent  les 
derniers  qu'obtinrent  les  descendans  de  Saladin  ;  i^ 
furent  cha^isés  du  trône  par  les  Mamelucks ,  qui  s'em- 
parèrent du  gouvernement  en  .lilgypie,  et  quîTonJ^ 
conservé  avec  plus  ou  moins  de  puissance  jusqu'à 
nos  jours. 

Nous  n'e$»aierons  pas  de  traioer  ici  le  singulier 
tableau  de  cette  étrjUQge  milice  j  composée  et  wepxgaép 
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d'esclaves  depuis  plus  de  cinq  cents  ana  ;  de  ce  gou- 
Yorneiueat  »am  code  de  lois ,  mu»  institutiom ,  aans 
liabitades  même  que  celles  du  brigandage  et  de  la 
rapine.  Aucun  nom  connu,  aucune  expi  esbion  «silée 
ne  peut  servir  à  qualilier  une  organi^iâtion  dont  l'iii»* 
iDÎie  n'ofi&e  aucmi  autre  exemple.  Volney  dana  acni 
voyage  d'Egypte,  et  depuis,  le  général  Reynier  dans 
un  excellent  ouvrage^  n'ont  rien  laissé  à  délirer 
Mir  cet  objet  Nous  nous  bornerons  à  marquer  les 
époques  principales  qui  peuvent  servir  à  compléter 
cet  aperçu  historique  ;  il  n'a  guère  d'autre  mérita 
que  celui  de  réunir  dans  un  même  cadre  ce  qui 
se  trouve  disséminé  dans  les  écrits  de  difiérens  ait" 
.  teurs. 

On  a  vu  que  c'était  à  Tépoque  de  la  septième  et 
dernière  cnusade  que  les  Mamducks,  eadaves  ache-* 

tés  da.ns  les  marcliés  de  l'Orient,  et  devenus  une 
espèce  de  gourde  prétorienne ,  s'étaient  emparés  du 
gouTelmement  en  Égypte.  Mm  soudans  qu'ils  élurent 
pour  leurs  cliefs  jouirent,  dans  les  premiers  teni|>s, 
d'une  puissance  presque  égale  à  celle  des  sultans 
et  des  califes  qui  les  avaient  précédés.  Mais  les  Otto» 
mans^  qui  devaient  retracer  les  vertus  guerrières 
des  Arabes^  conquérir  comme  eux  une  partie  du 
mimde^  et ,  oonune  eux  emoire  ,  s'amdlir  par  le^ 
ricfaesses  et  le  luse ,  envabirent  VEgy^  au  com<^ 
mencemeut  du  ^eizitme  sièclcu  ^fîUiu.l?w-Qui  -aarait 
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pu  délniire  entièrement  les  Mamelacks  ,  cfht  qu*îl 
convenait  mieux  à  la  politique  d'un  vaste  enlpire 
âç  donner  un  contre^poids  à  rautorité  des  gouver- 
neurs de  provinces  :  il  afiaiblit  considérablement 
cette  milice^  maift  il  lui  laim  une  condstonce  qui 
a  suffi  depuis  pour  leoonquérir  le  pouvoir  sous  1« 
faible  gouvernement  de  ses  successeurs. 

Ce  ne  fut  cependant  pas  dans  les  premiers  temps 
que  les  Mamelud^s  parvinrent  à  se  relever  âes  échecs 
qu'ils  avaient  reçus  ;  bornés  aux  gouvememens  des 
provinces  et  aux  soins  de  maintenir  Tordre  et  de 
protéger  la  perception  des  impôts^  ils  n'avaient  au^» 
Gune  influence  daai  les  déterminations  du  gouverne- 
ment, et  étaient  contenus  dans  le  devoir  par  le 
corps  des  Janissaires  que  la  Porte  entretenait  habî-* 
toellement  en  £gypte.  Mais  la  même  cause  qui  avait 
énervé  et  fini  par  détruire  les  armées  romaines 
,  produisit  les  m6mes  eflfets  sur  les  troupea  ottomanes. 
Le  relâchement  de  la  dii»èipline ,  le  mariage  des  sol^ 
^Ats ,  la  permisdon  qu'ils  eurent  de  s'adonner  à  di- 
verses professions  4  amollirent  avec  le  temps  ces 
£ers  Janissaires  ,  qui  finirent  par  ne  transmettre  à 
leurs  enfims  qu'un  nom  jadis  célèbre,  et  qu'ils  n'é- 
taient  plus  dignes  de  porter. 

Depuis  plus  d'un  siècle,  l'empire  ottoman  a  perdu 
dons  les  trois  parties  du  monde  ,  qu'autrefiïis  il  a 
£dt  trembler^  la  Buijéiire  partie  de  son  influence  po* 
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litic|[ue  ;  et,  ce  n'ei>t  qu'à  cette  force  d'inertie  qui 
«ppartient  ans  grandes  maflBoa  et^  pLua  enoôré,.  à  la 
riralité  des  paissances  qu'on  appeUQ/Ieiir.écpuHfare^ 
que  le  gouvernement  lui  c  a  dû  sa  conservation ,  ou 
du  moins ,  le  maintien  de  son  existence  en  Ëimipe. 
Mais  dè  toutes  les  prôvinoefrjoniniéQftà  la  Porté  otto- 
mane^ il  n  en  e:>l  aucune  qui  ait  autant  que  l  Egypte 
eecoué  le  )oug  de  son  autorités  £)epuis  plus:de  cinr 
qiianle  ans ,  le  Pacha  rUdaiit  an  Caire  ^  n'&A  zvncéfn 
que  d'un  titre  sans  pouvoir  ;  et  toutes  ses  prérogatives 
«é  liment  à  obtenir  di£^Gileœent  quelques  égards 
,et  un  léger,  tribut  » 
.  •  Ibrahim    vers  ie  milieu  du  siècle  présent,  a  re- 
commencé oe  nouvel  empire  des  Mamelucks  ;  il  a 
■  paru  devoir  reprendre  une  eertaine  eonsîa  tance  soda 
-Ali-Bey,  qui ,  pendant  quelquesa  nnées,  a  fixé  1  at- 
tention ;de  l'Europe^  JLea,  «uocès  éphémères  de  cet 
.  esclave  y  dieyenu  chef  "id'one^hcflrde  àe  brigands  or- 
•ganisés,  furent  moiu^  le  re^suitat  de  ses  talens  que  de 
rinc^tie  des  hommes  qu'il  avait  à  combattre.  Né  dans 
le  Caupasfi ,  acheté  par  des  ^ui£i ,  et  vendu  à  Ibrtk- 
liim ,  il  devint  son  favori ,  et  «fut  élevé  par  lui 
iusqu'  au  rang  de  Bey  ^  ou  de  gouverneur  de  pro- 
vince. Après  la  mort  de  son  patron^  il  essaya,  de 
le  remplacer;  mais  il  rencontra  des  oppositions  qui 
le  forcèrent  à  fuir  vers  le  tSaid ,  retraite  ordinaire 
deëméootyteâ^s.  Rappelé  au  Caire  par  les  amis  qu'il 
a,  37 
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avait  tu  s'y  ménager^  Û  s'empara  âe  VmUmié,  et 
conçut  de  plus  vastes  projets  que  son.  prédécesseur. 
Il  dtassa  le  pacha  ,  rafiitaMs  txibot  k-  la  Porte  ;  et 
non  content  d  aifecter  Findépendance ,  il  aspira  au  - 
titre  de  conquérant. 

Malgté  It  -sàeoèt  de  ee»  pmaièm  eiitrB|irifles>  sa 
fortune  ne  fut  pas  assez  soutenue  par  sa  conduite 
pour  être  de  longue  durée.  Elevé  par  la  faveur,  il 
idevînt  victînie  dm  Mlledaiit  il  camUa  le  jetme.  Mo* 
faammad.  Ën  1769,  il  Tarait  chargé  de  Texpédition 
4iirigpe4X>ntrela  Mecque-,  cette  ville  fut  prise  et  li— 
Tvée  au  pillage.  L'année  suivante  y  Ali^fiey  porta 
plus  loin  ses  vues  et  se  décida  à  attaquer  Osman  , 
pacha  lie  Damas,  Il  fut  secondé  par  Dalier  ^  com- 
mandant à  jier^y  et  lévdlté  contra  la  Fevte.  Leui» 
troupes  réunies  battirent  celles  du  pacha ,  et  s'em- 
parèx«nt  de  Damoê,  Le  château  seul  annonçait  une 
ftihie  résistance ,  lûisque  lMiamni«d  y  qui  avait 

été  séduit  par  le  pacha,  «udonna  tout  à  coup  la  re- 
traite et  se  retira  dans  le  plus  grand  désordre  jus- 
qu'au Càire,,  AB^hty,  qui  avait  en  le  t6rt  de  ne 
pas  commander  lui-même  cette  exj>édition  ,  ne  se 
trdura  pas  assez  puissant  pour  punir  la  trahison  de 
80n  fimri ,  mats  snisrânt  la  politique  turque ,  il  dissi- 
mula, et  attendit  l'occasion  fa Adorable  pour  se  venger. 

Mohammad  ,  qui  sentait  le  danger  de  sa  position^ 
^érada  du  Cam^HitcTtànL  au  Siûd,  eà  il  réunit  un 
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|>avli  puissant.  Ali-Bey  envoya  contre  lui  des  troupes 
qui  y  au  Kea  de  le  combattre ,  ae  rangèrent  sous  ses 
drapeaux ,  et  le  rendirent  assez  fort  pour  rentrer  en 
maître  dans  le  Cairs,  Ali-fiey  n'eut  pas  le  courage  de 
l'y  attendre ,  et  se  sauva  avec  ses  tiéfors  chez  son 
allié ,  le  Chaïk-Daher ,  qui  le  reçut  avec  celte  franche 
hospitalité  qui  caractérise  les  Arabes.  Mais  peu  de 
temps  àprès^  au  mois  d'avril  trompé  par  da 

fausses  espérances,  il  essaya  de  rentrer  au  Caire ^  et 
fut  battu  et  pris  par  les  troupes  de  Mobammad^  qui, 
après  l'avoir  traité  avec  rapparence  perfide  du  res- 
pect j  s*en  défit  le  troisièihe  jour. 

Ainsi  finit  Ali-Bcy^  le  plus  puissant  des  cbe£» 
qu'aient  eus  les  Mamelucks  depuis  qu'ils  ont  reoon- 
quis  l'autorité  en  Egypte.  Quoique  sès  qualités  per- 
aonneUes  aient  été  fort  au-dessous  de  sa  situation,  on. 
hd  doit  cependant  la  justioe  dé  lui  en  accorder  de 
supérieures  à  celles  de  ses  prédécesseurs. 

Mohammad^  qUi  le  remplaça  au  n^ois  d'avril  1773, 
ne  jouit  pas  loiig4emps  du  fruit  de  sa  perfidie.  Le 
premier  acte  de  son  ^ouveiiiemcnt  fut  de  prêter  ser- 
ment d'obéissance  à  la  Porte  ,  qui  le  nomnui  pacha 
du  Caire.  Aussitôt  il  commença  les  apprêts  d'une 
expédition  contre  le  Chaïk-Dalier  ,  à  qui  il  ne  pou- 
vait pardonner  son  attachement  pour  Ali-Bey  ^  et 
dont  il  voulait  enlever  les  trésors,  qu'on  itsurait  être 
Crès-çonsidérables. 


ê 
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Ce  ne  fnf  cependant  qu'au  mois  de  février  1776 
que  Mohaiiimad  entra  en  Palestine^  et  commença  le 
siège  de  Jaffa  ;  Tineptie  la  plus  complète  et  l'igno- 
rance  absolue  des  moyens  d'attaque  et  de  défense 
présidèrent  à  ce  siège  qui  dura  quaraule-six  jours. 
Cependant  les  assiégés  soufirant  beaucoup ,  et  n'espé* 
rant  plus  être  secourus^  entamèrent  une  négociation: 
pendant  qu'elle  se  traitait ,  quelques  Mamdiicks  qui 
étaient  entrés  dans  la  ville  s'étant  mis  à  piller,  le 
combat  recommença  et  se  termina  par  la  prise  de  ia 
ville  et  le  massacre  de  tons  les  habitans.  Mofaammad, 
également  lâche  et  crnel,  fit  élever  un  horrible  mù-* 
numeut  des  os&emens  de  tous  les  malheureux  qui 
avaient  habité  Jaffa^ 

Cet  événemeiiL,  et  lei»  circonstances  qui  l'avaient 
accompagné  ,  répandirent  la  terreur  dans  le  pays* 
Le  Chaïk-Daber  abandonna  jécre ,  que  son  fils  Ali 
espéra  défendre  ;  mais ,  se  trouvant  trop  faible ,  et 
ayant  assayé  de  traiter^  Mobammad  n'eut  pas  boiv 
reur  d'exiger  la  tête  de  son  père  pour  première  con- 
dition, li' Arabe  ^  à  qui  Ton  reproche  cependant  ses 
révôl&s  contre  son  père^  frémit  d*indignation^  et  té 
retira.  Les  Mamelucks  s'emparèrent  de  la  ville,  et 
la  pillèrent.  Tous  les  habitans  d^Acre  attendirent  en 
tremblant  le  sort  de  eeoxà^  Jaffa,  lorsque  la  nature, 
vengeant  «es  droits^  enleva  en  deux  jours  le  barbaro 
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Mohammad  ;  il  mourut  d^une  fièvre  maligne  au  moii 
de  juin  1776. 

Aussitôt  que  son  armée  en  eut  connaissance  >  elle 
se  retira  en  désordre  vers  l'Egypte.  Muuiad-Oey  , 
qui  se  trouva  le  chef  de  Tarmée,  et  qui  aspiiait  à  la 
première  place  9  reyint  au  Oixrs  poiir  la  disputer  à 
Ibrahim-Bey  ;  celui-ci  rallia  ses  amis^  et  prit  toutes 
ses  mesures  pour  conserver  le  pouvoir.  Une  guerre 
sanglante  paraissait  inévitable  entre  ces  deux  préten- 
dans  ;  mais  Végaliléde  forces  les  détermina  à  partager 
Tautorité. 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  celle  de  la  conquête  de 
Bonaparte ,  dans  un  espace  d'environ  vingt  ans ,  il  ne 
s'est  rien  passé  en  Egypte  qui  puisse  mériter  de  ûxer 
l'attention  :  des  divisions ,  des  querelles  produites  par 
ravarice  et  l'ambition  ;  des  négociations  commencées , 
conduites  et  terminées  par  1  intrigue ,  ont  été  le  résui 
fat  inévitable  de  l'anarchie  systématisée  qui  constitue 
lè  gouvernement  des  Mamelucks.  La  seule  chose  qu 

• 

pourrait  étonner^  c'est  de  voir  aussi  rarement  l'effu-* 
sion  du  sang  être  la  suite  de  ces  dissensions  conti- 
nuelles ;  mais  la  surprise  cessera  si  l'on  réfléchit  à  la 

fiolidarité  n^^essaire  qui  existe  entre  un  petit  nombre 
^  d'oppresseurs  qui  peuvent  bien  se  disputer  les  dé- 
pouilles d'un  peuple  subjugué ,  mais  qui  ont  intérêt 

à  se  ménager  réciprot^ueiueut  et  ù  ne  pas  déU  uii  e  i-i 
force  qui  leur  garantit  le  pouvoir. 
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Le  ooap-d'oell  nqn^  qne  hcnu  Tenons  de  jeter  sur 

les  diverses  situations  qu'a  éprouvées  i  Kgypte,  depuis 
la  plua  haute  antiquité  jusqu'à  nos  jouj»^  a  dû  suffire 
pour  faire  sentir  toute  l'importance  de  ce  pays.  Noua 
avons  omis  un  grand  nombre  de  détails  intéressant,  et 
particulièrement  tous  ceux  qui  sont  relatifs  au  com-> 
nerce  que  les  Vénitiens  ont  fait  si  longtemps-avec 
rinde  ,  TArabie  et  la  Perse  ,  par  la  \  oie  de  l'Egypte. 
C'est  aux  avantages  immenses  qu'ils  en  retirèrent 
qu'ils  dûrent  la  grande  prépondérance  politique 
qu'avait  su  conserver,  jusqu'à  la  ligue  de  Cambrai , 
cette  république  qui  ^  après  douze  cents  aUs  d'exis- 
tence ,  a  péri  dans  le  choc  de  deux  grandes  puis- 
sances. 

La  conquête  de  l'Egypte  et  l'établissement  d  une 
grande  colonie  dût  touiouis  être  l'ohiet  de  Fambition 
de  la  France ,  considérée  comme  puissance  prépon- 
dérante dans  la  mer  Méditerranée;  lorsqu  elle  repren- 
dra sa  place  parmi  les  puissances  maritimes ,  lorsque 
le  rétablissement  de  sa  marine  et  des  événem«is 
dont  le  germe  presque  étoufie  par  l'abus  de  la  victoire 
sera  peut4tre  à  peine  aperça  pendant  un  demi-siècle^ 
lui  rendront  plus  de  vigueur  qu'elle  ne  semble  en 
avoir  perdu,  ses  souverains  et  les  hommes  d'état 
appelés  à  remplir  ses  destinées  jettenmt  encore  les 
yeux  sur  l'Égypte  ;  ils  y  chercheront  une  compensa- 
lion  de  la  perte  des  Antilles  :  il  n'importera  plus  que 
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le  conquérant  dqnt  l'^m^tio»  trc*llà  fBttn>p6 '«* 
rA^ie.  et  dévora  un  long  avenir^  uaitlai»é  ^ne  sùlè 
rumes-Ies  tniees  d^une  auâkcieuise  eitpédHâ>ii# 

Autres  temps!  autres  soins  !  l^gyple  sera  ^eutrêtre 
ttn  jour  1  Inde  des  Français.  ' 

Quelles  espérances  noiFriront  pa?  commercé 
des  éublissemeiis  sur  le  ^Ife  jélrabiqu^ ,  des  ocimm^- 
nîcatîoiis  avec  la  Perse. ,  la  Clune  et  llndoslaii  t 
Quelque  lents  et  difficiles  que  soient  les.  Ixaji^porU 
par  les  caravanes ,  on,  peut  voir  daos  les  recharchet 
récentes  de  Robertson  quel  degré  d'importance  a  cou-» 
■ervé  Jusqu'à  ce  moment  lancieii  cqmm9?c^  pajr  la 
voie  de  terre  :  dVillears ,  pour  des  sièdes  encore  ^  la 
route  du  Cap-de^Bonno-Espérance  est  perdue  pour 
tontes  les  natû>ns  du  continent  européen.  L'Angle» 
terre ^  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué^  a  non- 
seulement  affermi,  mais  immensément  étendu  sa 
pnissanoe  dans  la  presqu'île  de  Tlnde;  ses  escadres  , 
à  1  abri  des  mousàoiis  daiii  la  rade  de  l'ringuemale  , 
et  profitant  des  vents  altemaliis  et  réguliers  qui 
régnent  dans  ces  parages  difficiles  y  n'y  laisseront  pins' 
flotter  désormais  que  le  pavillon  britannique.  L'Eu- 
re^ est  donc  condamnée  au  ioug  da  monopole  \  et 
toutes  ces  denrées  précieuses ,  devenues  de  première 
nécessité  «  ces  tissus  fabriqués  à  un  prix  ai  modique  , , 

# 

pai  tiB  peuple  patient  et  fimgal ,  seront  revendus  par 
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Ib9  domimteiiiv  dei  2901^  au  pi»  qik'il  leur  oçmvîeii*; 

<^^'a  de  lixer.        .  •  . 

0  jUé|abUs$^9içf»t  dpcoloniea  fjrajiçaÎMs  eaAfifiçtiie, 
et  surtout  en  Égypt^^-  peut  aeul  xenâxe  an  cont- 

Inei  ce  de  ce  pays ,  qui  de  tout  temps  a  fixé  les  re- 
gards des  politiques  éclairés,  toute  l'exteiisioii  dont  il 
est  fluaceptible.  Lea Egyptiens  dégradés  par  la  misère^ 
et  avilis  par  le  despotisme  ;  le^  (Jrecs  asservis ,  et  les 
Ai^abcs  errans ,  (  ouuaitront  une  patrie.  Ij'existeDce 
d'une  ville  ^ui  renferme  près  dé  quatre  cent  mille 
nmen  suffit  seule  pour  prouver  que  l'industrie  n'a  pu 
être  entièi^meut  détruite  sur  les  bords  du  MU  le 
Osfipv.  peut  encore  rappder  les  beaux  temps  à^  Tyr 
et  di  Alexandrie*  * 

•  *       %  w 

4  -  .  - 
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.       NOTE  CINQUIÈME. 

Sur  V amiral  sir  Sydnej-Smit/i. 

w 

]S[ouâ  avons  dit  que  sir  Sîdney-Smitli,  arrivant  à 
jihoukyr,  fat  témoin  de  la  défaite  des  Turcs  ;  noas 
devons  ajouter  qnSl  débarqua  lui-même  et  prit  part 
à  l'action.  Il  se  trouva  au  fort  de  la  mêlée  au  moment 
de  la  chki^  déoisive  du  7*  régiment  de  hussards.  Il  fit 
de  vains  efforts  pour  rallier  les  Tùrcs ,  et  lorsqu'il  vit 
l'affaire  désespérée  ,  il  regagna  lentement  le  bord  de  la 
mer^  se  xembarqna^  doubla  la  pointe  à'Aboukyr,  se 
portaattr  le  rivage  du  côté  du  nord  avec  deux  pénichetf 
armées  dont  le  feu  flanquait  la  droite  des  Turcs  qui 
tenait  enoore  ^  et  protégea  lenr  retraite  dans  le  fort. 
'  Cet  amiral  |astement  célèbre  par  beaucoup  d'aetionr 
d*éclat^  ardent  mais  généreux  ennemi  des  Français^ 
«vait  comme  on  sait»  a;ralit  ses  campagnes  d'Kgjrpte, 
soin  en  France  lee  rigueun  d'une  longue  captivité  s 
fait  prisonnier  le  18  avril  1 796,  sur  la  rade  du  IJdvre, 
à  bord  du  corsaire  le  f^eng^ur,  qu'il  venait  d  amarw 
ner,  il  fût  transféré  à  Paris,  et  mis  à  la  tour  du 
Temple. 

Le  Directoire  républicain  fit  une  espèce  de  trophée 
barbare  de  remprisonnement  de  Sîdney-Smîth  ^  et 

fut  puni  par  son  évasion  (  non  moins  extraordinaire 
qne  l'événement  qni  l'avait  fait  tomber  entre  les 
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mains  des  Français)  de  Fin^are  faite  à  sa  lojanté* 
Après  deux  ans  de  détention ,  le  d4  avril  1 79B ,  des 

adjudans  de  la  place  se  présentèrent  à  la  prison  du 
Temple  avec  un  arrêté  du  Directoire  et  des  ordres  du 
xtdnistre  de  la  marine  pour  transférer  l'amind  à  Fois- 
taiiublaau»  JLrC  concierge  obéit  à  cette  réquisition  et 
livra  le  prisonnier*  Sir  Sydney  prit  la  route  du  Hâvm$ 
et^  conduit  à  la  cÀte  où  l'attendait  un  bateau  péôheurv 
il  joignit  la  croisière  angUùe  et  passa  en  Angleterre 
sur  la  frégate  tArgo* 

On  a  vu  Je  cj^uelle  importance  fui  I4  délivrance  de 

Sydney-Smith  ^  et  la  part  qu'il  eut  depois  à  la  défense 
de  Saint-Jern-ttAere,  Ce  premier  échec  des  armes 
de  Bonaparte  où  son  étoilie  pâlit  pour  la  première 
fois  «  et  les  dernières'ciroaiistances  quiront  totalement 
éclipsée 4  rendent  très-piquantes  l'aneodote  etlespèce 
de  propliélics  que  nous  allons  rapporter. 

Nous  avons  sous  les  yeiuc  ua  paneau  de  boiserie, 
pciit-être  le  seul  débris  qui  reste  de  la  trop  fameuse 
tour  du  Temple.  Ce  paneau  fut  découpé  et  enlevé^ 
après  l'évaricn  de  sir  Sydney-Smilh ,  par  M.  le  prince 
deLéon^  qui,  1  un  des  objets  des  nouvelles  perséciuiuns 
d'un  gouvernement  violent  et  ombrageux,  fut  détenu 
dans  la  même  chambre  quTavait  habitée  ramiral. 

Ce  fragment  de  boiserie^  peint  en  blanc  et  un  peu 
enfumé,  est  couvert  d'inscriptions  française,  latine  et 
anglaise  ^acjêes  au  crayons  die  la  main  de  sir  Sydney-- 
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Smith.  Nous  USwKxom  auXecteu^  le  89m  de  ùâre 
rapprochemens  de.  siti^a^^  etl^  liflexioiM  que  cet 

écrit  fait  naître. 

Sydket-Smith  a  Boka^aktk. 

I 

16  oetobn 

rowe  c/e  la  Jorlune  fait  d étranges  révolutiom, 
il faut  £  avouer  i  aussi  pour  mériier  le  nom  de  révo^ 
lutioh  f€UMt4lque  h  tour  de  roue  soit  complet,  Vous 
éles  aujourd'hui  aussi  haut  que  vous  pouvez  Vétre, 
eh  bien/  je  ne  ifous  envie  pas  votre  bofihsur,  parce 
que  foi  un  plus  grand  bonheur  encore,  celui  ététre 
^  aussi  bas  dans  la  carnèns  de  l'ambition  qu'on  peut 
descendre,  de  eorte  que,  pour  peu  qno  cette  dame 
capricieuse  tourne  encore  sa  roue ,  il  faut-bien  que  je 
monte,  et  par  la  même  raison  que  vous  descendiez* 
Je  ne  voue fais  pas  cette  remarque pour  vùus  choquer, 
maie  bien  pow*  mus  apport  ht  même  consolation 
que  j' éprouve,  quand  vous  serez  arrivé  art  même 
point  oà je  suie.  Oui/  tut  point  même  où je  suis  ;  vous 
habiêeres  cette  même  prison,  pourquoi  pas  aussi-'bien 
que  moi?  je  ny  ai  pas  pensé  plus  que  vous  n'y  pen- 
sez actuellement  avant  éire  enferpÊÂ,  J^um  une 
guerre  de  parti,  c'est  un  crime  aux  yeux  de  ses  oppo* 
sanls  de  bien  faim  son  devoir;  vous  le  faites  aujour-^ 

* 
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4thui,  etparconséqueni  vous  aîgrisseM  pas  ennemis 

contre  vous  ;  vous  me  répondrez  : 

m  Je  ne  crains  point  lenr  haine  conjurée  .* 
»  La  y  dix.  du  peuple  est  pour  moi  déclarée; 
»  Je  le  sens  bien. 

»  C'est  parler  comme  il  fout, 
»  Donnes  en  paix,  vous  apprendrez  bieofèt 
»  Ce  que  l'on  gagne  à  servir  un  tel  maître  J 
»  £t  l*ijiconstant  vous  punira  peut-être 
«  Atint  six  mois ,  si  oe  n'est  aujourd' Jini  « 
»  De  tout  le  bien  ijoe  tous  faites  p<mr  lui* 
»  Quiconque  a  mb  (dit  un  auteur  antique  *  ) 
»  Son  seul  espoir  <iaijs  1  aiuitic  publique, 
»  Ne  vit  jamais  sans  trouble,  sans  chagrin  « 
»  £t  rarement  fait  une  heureuse  fin  ». 

.  jiu  reste  fe  n'ai  p€ts  besoin  de  ifous  prouver  que 
vous  viendrez  ici,  puisqu'il  faut  bien  que  vous  y 
soyez  déjà  pour  lire  ces  lignes  :  vous  aurts^yjQ  le  pré- 
sume aussi  cet  appartement;  parce  que  le  concierge 
(  Lannes)^  est  un  honnête  Aomme,  et  il  vous  tlon^ 
nera  sans  doute  le  meilleur,  comme  il  a  fait  pour 
moû  ^ 

ATIS  AU  lECTEUR. 

«  Grave  est  armis  pacta  eomponere*  Vietares 
ji  prasdam  putant ,  victi  cives  sunt;  inter  has  diffi^ 

»  cultates  evadendum;  atque  in posterumfirmanda 

*  Sansauias. 
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T»  RespubUca ,  non  armts  modà  mqm  advenùm 
»  /wstes,  sed,  quod  inultà  Tnajus  muildgue  aspe^ 
3»  riita,  bénis  liberiatû  eijpacia  ». 

SaiiLVstb  à  CàaASL,  Lettre  n, 

P.  S»  X  septemliie  xt^^. 

\PicÂegru  the  fore-mmner  of  Bonaparte  in  Me 

carrearof  glory,  was  hroughtwithin  t/iese  walls,  and 
condemned  to  transportation  ,  without  trial  or  he»- 
ring  ofany  Jdnd,  and  that  in  the  name  ofihat  liberty 
fortvhich  he  had  foug/it  vLcLorwusly  :  but  which  19 
evidently  not  to  be  found  in  a  Hepublic  constituted 
iike  ^at  ofA  Igiers ,  on  milUary  violence^ 
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NOTE  SIXIÈME. 

éSur  le  ^erpice  des  ÉtcUs-^MB^m  €t€armk. 

Ayant  àaiâî^  dam  le  cburs  de  cet  Oaymge^  toutes  les 
occasipns  de  faire  observer  le  progrès  et  le  peffection.'- 
Siement  de  divemes  branchea  de  Tart  de  la  guerre^ 
ort  nous  rejprôcherait  avec  fàîfiond'ftvon'  négligé  l'une 
des  plus  importantes  ^  si  nous  n'arrêtions  l'attention 
de  nos  lecteurs  sur  les  étatiMnajoh  des  armées. 

Le  service  des'àifterentes  armes ,  surtout  celui  dea 
corps  à  talens,  tels  que  l'artillerie  et  le  génie  ^  dont 
l'emploi  est  circonscrit  ^  et  dont  la  théorie  est  appuyée 
sur  des  principes  iiivarialbiès ,  ét  sVhrichit  de  toutes 
les  nouvelles  découvertes ,  exige  une  instruction  gra- 
duelle qui  fixe  et  conserve  pour  la  pratique  à  venir  les 
avantages  acquis  par  lexpérience;  mais  l'objet  des  tra- 
vaux des  officiers  d'état-znajor  n'est  rien  moins  que  la 
acienoe  de  la  guerre  ;  et  comme  à  mesure  que  le» 
pensées  se  généralisent^  la  théorie  devient  vague ^  et 

l'application  des  règles  plus  indéterminée^  on  perd 
toute  idée  de  doctrine  ^  on  finit  par  n'apercevoir  aOf» 
cun  art  dans  la  partie  de  l'art  de  la  guerre  qui  exiga 
le  plus  de  oomudssan^  positives.  * 

Si  nous  ajoutons  à  cette  première  oonsidératioii 
celle  delà  composition  des  états-majors  et  du  mouve^ 
ment  continuel  qui  s'y  opin^  nous  «imms  assigné  les 
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causes  de  rincerlitude  et  de  J'indiiTérence  qui  régnent 
^ur  celle  branche  importante  du  -aervice  ;  plus  elle 
offre  aux  officier»  qui  s'y  destinent^  ou  que  la  faveur 
des  ministres  et  des  généraux  y  appelle^  d'avantages 
pour  se  faire  promptemeÉit  distinguer  ,  et  obtenir 
un  avancement  hors  de  rang ,  et  plus  on  se  persuade 
quW  certain  degré  d'intelligence  et  beaucoup  d  ac- 
livité  suffisent  pour  y  réussir.  L'entière  liberté  qui 
doit  toujours  être  laissée  àu  général  en  chef ^  de 
choisir  dans  toutes  les  armes  les  officiers  de  son  état- 
major^  n'admet  point  la  possibilité  d'une  école  régtt« 
lîere,  et  un  examen  ]^>our  1  adaïUoion  des  sujets  (^ui 
s'y  destinent  Si  quelques  officiers  d'état-major  déve* 
loppent  de  vrais  tàlens  dans  une  application  bien 
(ïalculée  de  leurs  connaissances  positives  sur  les  diile- 
ventes  parties  da  métier^  on  ne  considère  que  les 
résultats^  on  accorde  tout  à  Fêsprit  naturel ,  an  gé- 
nie ,  et  rien  à  Tinstruotion  méthodique  ,  dont  on  ne 
s'occupe  points  et  que  beaucoup  d'officiers  ne  croient 
paà  nécessaire. 

C*est  surtout  après  une  longue  guerre  et  plus  fer- 
tile que  les  précédentes  en  événemens  de  tont  genre , 
c'est  quand  la  pratique  a  non-seidement  suppléé, 
mais  nécessaiireraent  remplacé  la  théorie  ,  qu*ii  fau« 
drait  rétablir  la  théorie  avec  autant  dé  soin  qu'on  mit 
d'empressement  à  s'affranchir  de  ses  entraves.  C'est  à 
la  perfection  des  écoles  de  tonfe  eqpèoe ,  pendant  une 
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longue  pai% ,  cVst  à  la  rivalité  entre  les  gcmyMme^ 
mens  et  à  1  émulation  c[U  elle  entretanait  enti^e  les  di-' 
vers  corps  des  armées ,  que  la  Franoe  a  dû  cette  lonlo 
d'officiers  qui  ^  ayant  reçu  dans  les  rangs' iiifériettr»  - 
une  in&truction  solide  et  t^aucoup  plus  étendue  quo 
d'anciens  préjugés  ne  permettaient  de  rapecoevotr;  se 
sont  élevés  rapidement ,  et  sont  venus  aux  premiers 
emplois  militaires  ,  en  étonnant  TEurope  par  leurs 
savantes  combinaisons.  Quand  les  camps  ont  servi 
d'école  9  et  que  les  leçons  de  pratique  sont  inter^ 
jrompues  ,  les  communicationâ  traditionnelles  ne  suf-^ 
fisent  plus  pour  en  conserver  les  fruits ,  c*est  dans  cet 
esprit  que,  résumant  quelques  observations  sur  le** 
service- des  états^majors  des  armées  y  nous  essayons 
d'en  fixer  les  principes.  Ce  pourrait  être  la  matière 
d'un  ouvrage  élémentaire,  et  l'un  des  plus  inléressans 
par  la  variété  des  objets»  et  le  point  de  vue  sq\à&  lequel 
on  pourrait  le  présenter  ;  mais  les  bornés  d'un^ 
simple  note  ne  permettent  que  de  l'effleurer. 

L  organisation  des  état»anajors  des  armées^  cx>mme 
toutes  les  autres  pièces  de  ces  immenses  maobtnes  ^ 
s*est  beaucoup  perfectionnée  par  les  demièm  expé* 
riences.  Cette  organisation  n'est  pas  lort  ancienne^ 
si  on  la  considère  dans  le  complément  des  attributiona 
qui  y  ont  été  successivement  réunies,  et  dont  l'en-« 
semble,  s  il  ecst  bien  entendu,  multiplie  les  moyens 

d'eaoécution,  le»  simplifie  et  d^age  k  pensée  du  gé« 
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héral  en  chef  de  la  préoccupation  des  détails ,  toujours 

♦ 

imporUmé»  et  aouvent  funeste. 

Onnepedtfomérquedefloonîeciaresâurkmanière 

dont  les  anciem  conduisaient  la  guerre  ;  leurs  plans 
étaient  vastes,  leurs  conceptions  i»iesqué  toujours 
trèfi-bardies  ;  nwis  leurs  opérations  étaient  moins  ra- 
|)ides  ,  leurs  combinaisons  moins  complic[uées  que  les 
nôtres ,  à  cause  de  la  di£^nce  des  armes  et  de  l'im- 
Ijerfection  des  moyens  artificiels  de  défense. 

Le  service  distinct  des  états -majors  d  armée  est 
une  invention  des  modernes  ^  elle  a  été  amenée  par 
la  fkéquence  des  mouvemens ,  la  nécessité  d'uiie  con* 
tinuelle  et  minutieuse  vigilance ,  la  transmission  et  la 
Variété  des  ordres  :  cette  Ibrmatibn  des  états-inajora 
ai  souvent  pratiquée ,  n'est  m^mè  pas  fixée  ;  les  fi>no- 
tiens  des  oiliciers  qui  les  composent  ne  sont  encore 
ni  suffisamment  déterminées ,  ni  bien  connues  :  les 
priilcipeles  et  les  plus  intéressantes ,  les  reconnais^ 
sances  militaires  ,  présupposent  une  assez  grande 
étendue  de  connaissances  élémentaires  ;  et  cependant 
il  n'y  a  «ur  cette  partie  aucun  système  d'instruction 
régulièrement  établi. 

LorsqtiW  veut  se  rendre  compte  de  l'institution 
des  étatihma)on^  il  fiiut  d'abord,  rappeler  avec  leurs 
diverses  dénominations  les  objets  auac^ucils  eQe  est 
appliquée. 

Dans  les  armées  allèmaiides^t anglaises  ,  les  quar* 

a.  ^  28 
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tiers-mattres-généniux  et  leurs  aides  prenaient  peu 

de  part  autiefois  aux  opéralions  niiiilaû'es  ;  iLs  étaient 
plus  employé»  dans  Ip  cabiiiet  à  1^  tenue,  des  livres 
d'ordres ,  et  à  leur  communication ,  qu*à  la  partie 
active  preâ<^ue  toujours  réservée  aqx  adjudans  atta- 
chés aux  g^iiér^ux«  lie  quartîer^mattre-^néral  avait 

sous  sa  surveillance  immédiate,  toute  radmmibtralion 

de  l'armée^  et  ses  hmUom  étaient^  nom  ce  rapport,  les 
mêmes  que  celles  ^u  commissaire-général. 

L'exemple  de  la  formation  régulière  des  états-ma-^ 
jors  dans  les  arx^é^  françai^s ,  dont  nous  alloji;| 
rendre  compte ,  fut  pRuniptement  imité  dans  tontea 
les  armées  de  l*Europe.  Il  est  juste  de  remarquer  ici 
quej  pendant  que  les  militaires  iVançais  |4ettaie|»t  une 
importance  e^^igérée  4  copier  servilement  les  Aile- 
mands  dans  ki>  plus  petits  détails  d'instruciiun  élé- 
mentaire et  de  tenue  pofir  les  deux  annes  ,  ils  leiic 
foumisBai&nt  des  modèles  pour  les  grande  parties  du 
métier ,  pour  rapplicalion  des  i>€it;nced  et  des  aru»  à  la 
ifdence  de  la  g^ef  re, 

Avaiit  la  réyoltttion ,  on  distinguait  dans  les  armée» 

françai^eii  trois  états -majors  différens  ,  i®.  Fétat-» 
inajQr-gépéfal  de  larmé^  dont  1^  chef  était  appelé 
maréclial-généralHles-logis  de  Farmée ,  et  avait  im- 
médiatement sous  ses  ordres  des  gidps-maréchaux« 
^Bs-Iogis,  dont  le  grade  ^'était  pas  déterminé  ; 
jft**.  r^tat- major  4»  l|^vaieric,  dont  le  chef  avait  1» 
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ittèmé  titre     mxréMi-^ikaé^  ;  3^  l'état^ 

Kiu/or  de  l'infanterie  dont  le  chef  était  appelé  major- 
général  de  J'armé^ ,  et  auque).  étaient  aubordcnuiiés  le« 
éU^tM^joU  4u  parc  d'artillérie  et  des  ingénieurs. 

attribution^  de9  étatâ-majorâ  des  deux  ari^e^^ 
■e  bornaient  kU,  fnmnuttBon  n^guli^  des  ordres  de 
ntouTemeos ,  à  }a  sarvefllfuioe  de  la  police  et  diâci- 
J^iufie,  pt  41ft  vigilance  suf  lentretien  et  les  besoins 
dftt  Uo^pei,  w  leur  ^dminlstratÎQii  penicolière  : 
l'administration  supérieure  de  l'armée  était  comme 
aujQLprd'Iiui  coiifié^  4  ui|  pommissaire  ou  intendant, 
qui  qe  reaAMt  oomptP  qw^H  géoénd  de  l'aniiée  et  au 
ministre. 

Tout  ce  qui  avait  rapport  à  la  préparation,  et  à 
f  e9ié(si|ti|»l  des  plaiM  de  guerre»  et  des  opérations  ré- 
solues par  le  général  en  chef  ^  aux  recuimaiâ^ances  de 
l^rreiil»  purerture^  «Miche»  à  la  ca^traméta- 
lion»  à  r^ifiHtsseineilt  des  quei^tîefv-géniéraux  et  des 
cantonnemens ,  enfin  à  tous  les  travaux  topographie 
foivMft.  les  »tizitKitîo9is  du  frend  état-nmjor 

de  rarmée. 

Qn  conçoit  que  les  généraux  d armée»  intérenés  à 
lûm  choisir  leun  pnocipenx  instvamens»  appeUdenft 
k  ces  dernières  foncdons  des  oQboiers  cepaMes  de  les 
«econder  ;  mais  la  fiiveur  les  forçait  de  mêler  à  cet^te 
élite  desL.euielsp^in»lwtBetiQO}ii«f»«àci^ 
rice  de  letat-major  de  l'armée  tQujours  jalousé  par 
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les  corps  à  talens^  ne  pouvait  acquérir  ni  staBilit^, 
ni  ooniidéFatimi.  Cette  triple  ime  vers  les  grade» 
•  snpérieors  augmentait  les  prélentîom  ;  dÂB  que  Tar- 
mée  était  réduite  au  pied  de  paix ,  les  réformateurs 
•'empressaient  de  dissoudre  les  états  majors  ;  lee 
officiers  qui  les  composaient  rentraient  dans  la  ligne  ; 
avec  plus  ou  moins  d'avantage;  quelques-uns^  seule- 
ment des  plus  distingués  ,  et  destinés  poor  ainsi  dix» 
A  conserver  la  tradition  des  détails  de  ce  serrice  , 
étaient  comervés  àans  titre  ^  et  employés  à  des  missions 
particulières  pendant  la  paix;  les  travasuL  de  ces  offi- 
ciers ont  produit  d'heureux  résultats  pour  les  progrès 
de  l'art,  et  pour  la  meilleure  formation  des  états- 
majors. 

Après  la  guerre  que  la  France  soutint  pour  assurer 
l'indépendance  des  Américains  ,  et  qui  fut  terminée 
•n  1783,  on  forma  pour  la  première  Ibis  dans  l'ai^ 
mée  française^  un  corps  d'état -major  permanent, 
dam  lequel  on  ne  distingua  point  les  différentes 
armes  :  les  officiers  supérieurs  consenFèrent  le  titra. 
d*aide»-maréchaux-d  es-logis  ;  on  y  attacha  un  égal 
nombre  d'adjoints  avec  le  grade  de  capitaine ,  et  tous 
ces  officiers  obtinrent  ou  cons^rèrent  des  grades  hors 

de  la  ligne  ;  ce  corps,  ainsi  composé  et  dirigé  par  un 
o£&cier-général,  acquit  quelque  stabilité  ;  les  travaux 
furent  plus  réguliers ,  et  il  ne  manquait  plus  que  de 
lier  cette  institution  à  celle  du  dépôt  des  cartes  et 
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plans  de  lâ  gpiem^  et  des  mgéiiiean-g6ographeS| 
pour  avoir  fondé  une  école  d'état-major. 

Depuis  environ  trente  ans,  on  avait  rassemblé  les 
Gonespondaiices  ,  les  ordres ,  les  instnictiéiis  des  gé« 
néraux  et  des  ministres  ;  en  les  avait  analysés  pour 
examiner  les  causes  des  succès  et  des  revers  ;  on  avait 
senti  la  nécessité  de  lever  et  d'exprimer  avec  plus  de 
précision  et  de  darté  les  cartes  des  différens  théâtres 
de  la  guerre  et  celles  des  fronts  de  fronyère^  dont  on 
projetait  l'attaque  ou  la  défense.  Nous  avons  donné 
quelque  idée  des  progrès  de  la  topographie,  et  si 
nous  a  évitions  de  nous  répéter ,  nous  rappellerions 
ici  que  c'est  aux  travaux  constans  et  multipliés  des 
officiers  d'état -major,  parmi  lesquels  on  doit  com- 
prendre les  ingénieurs-géographes  ,  que  ces  progrès 
sont  dus.  On  a  poussé  au  plus  baut  dégré  d'exacti- 
tude et  de  lapidité  ie  iiguré  dei>  leriams^  âuità  vue, 
soit  à  rinstrument* 

Un  grand  nombre  de  mémoires  militaires  ont  été 
recueillis ,  non-seulement  sur  les  frontières  et  les 
côtes  de  France^  et  de  ses  possessions  extérieures  , 
mais  encore  sur  tous  les  pays  oà  la  guerre  ponvaitétre 
portée ,  et  le  dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  guerre 
était  devenu  en  France  la  plus  riche  coUection  en  ce 
garnie  qui  eut  jamais  existé^  Les  officiers  d'état- 
majoç  qui  avaient  pris  des  connaissances  historiques 
et  top(>gr^biqtteB  daqs  cet  utile  établissement^  de- 
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valent  après  la  guerre  y  rapporter  leurs  travaux  , 
et  accroître ia  source  d'inatnictioii  àlaquelie  iU  avaient 

Nous  ife  prétendons  point ,  en  faisant  connaîtra 
Torigine^  les  principes  et  la  nécessité  d'une  solide 
théorie  pour  le  service  diei  éUtMUAîdM  d*trmée  ,  lui 
donner  une  latitude  exagérée ,  une  fausse  impor- 
tance ;  il  faut  souvent  redire  aux  militaires  que  la 
guerre  ne  s'apprend  qu'à  guerre  ;  què  le  plus  ser- 
vant professeur  trouve  à  dhaque  pas  sur  le  terraîti 
des  incidens  qui  démentent  les  règles  et  les  calculs  ; 
qne  ce  n'est  que  pnr  Texpérieiifse  des  fxmkbats  qu'on 
apprend  la  vraié  taotique  partîcttlièré  à  ehaqne  ârttie  ^ 
pelle  qui  convient  à  la  nation^  à  la  troupe^  à  Fes^ 
pèoe  d'homineà  qu'on  commandd;  eiifiii,  dans  lés 
pays  connus ,  sur  les  théâtres  où  d'anciénlies  et  fré- 
quentes guerres  semblent  n'avoir  laissé  à  la  pré?- 
iro^rançe  et  à  la  sagacité^  que  des  exem|4e8  à  suivra 
on  des  ftutes  célèbres  à  éviter,  toolies  les  sopposi- 
lùons  sont  vaines  ,  la  guerre  est  toujours  neuve.  Fau- 
drait-il inférer  de  là  que  l'étude  des  bons  niodèles , 
k  méditation  des  plans  des  plus  faabilés  généraux , 
pomparaiscm  de  leurs  moyens  d'exécution^  la  re~ 
(dbffiN>he  scrupuleiue  de  la  dîspositieii  et  de  U  coir- 
duite  des  troupes  dans  les  actions,  sofert  des  ooéu* 
|»ations  infructueuses  ?  non  sans  doute  :  elles  ont 
tou|oa]s  ,  pu  prépfuré  le  dévebppeilicsit  des  ^anda 
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talens  ,  ou  acTievé  de  inûrit  éëax  qir'avâit  seccnnléi 
lexpérience.  Les  généraux  d  armée  qui  se  sont  le 
plus  illnstf^  ^larmi  les  moderiiés  ont  tonjotns  eu 
deviint  les  yeox  les  grttnd^  irifAlêled  ;  '  ils  ont  tup^ 
pelé  Xa  tactique  des  anciens  et  leurs  pratiques  de 
guerre^  antant  qaè  pouvait  Icf  perntettre  la  ûifS^ 
tence  des  armes.  On  est  frappé  de  cétte  èbèer^j^tioit 
en  lisant  Thistoire  de  nos  capitaines  des  17*  et  i8* 
flièdea  ;  le  grand  Cohdé,  le  prince  Eugène ,  Tnrènne,  - 
Marlborough ,  le  maréchal  de  Saxe,  le  grand  Fré- 
déric, ont  justi&é  cette  assertion.  On  en  trouve  la 
preuve  dans  tout  ce  qui  reste  de  leurs  institutions 
militaires ,  et  dans  lenis  propres  commentaires  ;  et  s'il 
était  convenable  de  s'appuyer  d exemples,  qu'il  est 
inéservé  à  la  ^térité  de  consacrer,  nous  pourrions 
citer  Topinion  des  pTus  célèbres  capitaines  nos  con- 
temporains f  on  trouve  dans  leurs  opérations ,  dans 
leurs  écrits,  dans  leurs  conTersations ,  Tempreinte 
de  cette*  grànde  pensée  ;  il  ne  faut  pbint  Fattribue^ 
seulement  à  cet  élan  naturel  du  génie ^  qui  se  porte 
vers  les  élémens  semblables  à  ceux  dont  il  se  com- 
pose ;  mais  bien  ehcore  à  cette  perception  ftiste  et 
rapide  des  esprits  d'un  ordre  supérieur ,  qui  les  fait 
s'attacher  d'abord  aux  rapports  essentiels  qiii  exis- 
tent entré  les  objets  de  leurs  spéculation^.  Frappés 
seulement  par  les  résultats  ^  ils  les  aperçoivent  pour 
ainsi  dire  à  de  grandes  distances,  les  distinguent  et 
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^es  comparent,  presque  dans  la  nuit  des  temps.  Ainsi 
le  vaste  pbaœp  de  rhûtoire  militaire^  ancienne 
i^foderae ,  offre  à  diacan  de  ceux  qui  '■  veulent  s'y 
exercer  l'espèce  et  le  degré  d'instruction  auquel  il  veut 
alteindre  ;  on  peut  y  orner  sa  uiémoire  ,  aiguiser  soa 
^rit  à  toutes  les  eambînaisoiu^  exciter  scmooiirag^* 
^ever  aon  génie  ,  et  par  d'utiles  rapprochemens ,  en- 
richir et  perfectionner  de  plus  en  plus^  et  le  fond 
même  de  la  science  de  la  guerre,  et  Içs  arts  qui  ei| 
flont  devenus  tributaires. 

C'est  à  ce  but  que  doivent  tendre  les  efforts  d'un 
bon  officier  d'état -major  ;  quelque  imposante  que 
soit  cette  espèce  d'encyclopédie  militaire^  dont  nous 
venons  de  donner  une  idée  générale,  et  dont  nou^ 
définirons  les  principales  brfindies  ;  quelque  Taste 
que  lui  paraisse  ce^te  carrière,  c'est  la  sienne  ;  qu'on 
juge,  si  pour  s'y  distinguer,  il  faut  aider  pav  le  travail 
Je  développement  et  l'application  d^  plus  heureuses 
dispositions .  En  considérant  les  services  signalés  qu'ont 
]fendus  dans  les  samées  françaises,  pendant  la  dernière 
guerre  ^  les  étatA-majors  d'armée  ,  trop  nombreux  ce-; 
pendant,  formés  rapiçlement ^  et  trop  souvent  re* 
l^ouvelés  pour  qu'on  n'y  ait  pas  épuisé  la  classe  de 
sujets  formés  de  longup  main  pour  ce  service  ;  on  peut 
i^pprécier  les  avantages  que  doitprocurer  ui^e  instruc-» 
f  ion  plus  complète  et  plus  étendue. 

Çe  n'est  pas  ^ue^i  da|is  le  nouv^u  systàme  de 
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guerre ,  cette  partie  eisentielle  soit  restée  en  Arrière , 

bien  an  contra  ire ,  il  s'est  fait  clans  le  service  du» 
états-majors^  des  progrès,  des améitoratious  dont  on 
doit  avec  loin  conserver  les  effets  ;  noas  en  citerons  * 
deux  principaux  exemples  :  la  rénniou  des  trois 
états-juajors  qui  a  simplifié  une  foule  de  détails  qui 
peuvent  encore  être  réduits  ;  l'usage  tout  nou- 
veau, et  autrefois  si  contesté,  de  donner  aux  officiers 
4*état8- majors  le  commandement  de  détachcnicus 
de  colonne  d'attaque ,  dont  ils  ne  faisaient  qu'indi** 
quer  la  direction  comme  porteurs  d'ordres.  Il  résulte 
pour  eux-mêmes,  et  pour  le  bien  du  service,  de 
grands  avantages  de  cette  dernière  manière  de  les 
employer  ;  elle  forme  ces  ofiiders ,  et  leur  donne 
occasion  d  appliquer  eux-mêmes  leur  tliéorie;  elle 
leur  conserve  l'estime  et  la  considération  du  soldat^ 
si  fiicilement  aliénées  de  la  classe  d'officiers  qu^il  ne 
voit  pas  combattre  dans  les  rangs  ;  enfin  ,  elle  assure 
au  général  de  l'armée  une  exécution  plus  juste  et 
plus  sûre  de  cette  partie  de  ses  desseins ,  dont  il  a 
pu  craindre  de  comprpmettre  le  secret,  par  une  trans- 
mission d'ordres  et  d'instructions  :  aussi  les  chefs 
d'état-major  des  armées  françaises,  choisis  par  les 
généraux  e|i  chef,  opt  ib  eu,  pendant  la  dernière 
guerre ,  une  grande  part  aux  succès  des  opérations  ; 
et  on  ne  vit  jamais  autant  d'exemples  de  cette  (m- 
ti^re  confiance,  de  çeUe  inùme  assuciation  de  gloire. 
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mns  laquelle  les  talens  et  l'activité  d'un  chef  d'état- 
tMLfot  restent  paràl3R8éii  :  presque  tous  ceux  qui  se 
SDiit  distingués  dans  cet  emploi  difficile  avaient  déjà 
manié  les  différentes  armes. 

lies  gènétàvoL  Berthier,  Reynier,  Deasolles,  Bu- 
pont^  Oudinot  et  quelques  autres ,  oui  alternative- 
ment passé  du  commandement  de  divisions ,  de  corps 
de  troupes,  et  même  d'armées ,  au  poste  de  chef  d'état-* 

major  ;  ih  l'ont  quitté  et  repris  ^  suivant  que  la  con- 
fiance du  général  en  chef  déterminait  le  plus  utiltt  em- 
ploi de  leurs  talens ,  et  n'ont  pas  peu  contribué  par 
leur  expérience  k  fixer  et  centraliser  les  fonctions 
de  letat-major  des  armées  françaises.  On  a  pu  ob- 
server aussi  dam  les  armées  impérialès  que  les  gé-> 
nérauxMack ,  Bellegarde ,  Cliastcler ,  Zacli ,  Schmidt, 
étaient  Tame  des  conseils  et  les  principaux  uistru- 
meas  d'exécution  dans  les  gr^àdes  armées  d'Allema- 
gne et  d'Italie. 

La  réunion  de  toutes  les  attributions  des  états- 
majors  ,  sous  la  direction  d'un  seul  chef  »  a  simplifié 
et  rendu  aussi  lapide  qu'il  fut  possible  l'expc'cîition 
des  ordres^  et  par  conséquent  le  mouvement  des  ar« 
mées  :  cette  centralisation  permet  aussi  de  déterminer 
avec  plus  d'exaelilude  qu'on  n'eût  pu  le  faire  au- 
paravant la  nature  de  ce:s  mêmes  fonctions  et  de  les 
classer  méthodiquement 

On  suppose  une  armée  formée  eudiviaiou,  etcha*» 
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«uniB  de  êès  divîooitt  composée  ée  iroupei  dé  ixmtek 

armë3  ^  dans  la  proportion  relative  au  pays  caï  elieâ 
doivent  agir  ^  ayant  en  matériel  et  en  individus  tout 
ce  qui  leur  est  nébessaîi^ ,  de  thantère  qu'elles  puis* 
«ent  a^r  isolément ,  sans  autre  secours  que  celui . 
des  réserves  destinées  à  renforeer  telle  ou  trile  arme  ^ 
fit  qu  elles  puissent  se  réunir  sans  se  confondre.  -  . 

Cette  excellente  organisation  est  aujourd'hui  adop- 
tée dans  toutes  les  armées  ;  nuiis  plus  exactement  ob* 
servée  dans  les  années  françaises  c'est  la  seule  qui 
permette  d'établir  dam  le  serviœ  de  letat-major^» 
général  une  division  claire ,  et  qui  garantisse  l'uni* 
formité  d'action.  Chaque  division  a  son  état-major 
particulier  composé  des  mêmes  élémens,  mais  réduit 
au  plus  petit  nombre  d'individus  possible ,  sous  les 
ordres  d'un  adjudant,  officier  supérieur. 

Les  détails  du  travail  iménenr  dans  chacune  de 
ces  divisions ,  les  opérations  sur  le  terrain ,  lés  rap- 
j[)orts  au  général  commandant  la  division  ,  et  au  chef 
de  rétat>major  de  l'armée,  doivent  être  eh  toul 
semblables  à  la  classification  âeé  matières ,  aitx  |)rô- 
cédés  et  aux  modèles  iixés  par  i'état-major-gcnéral, 
et  parfaitement  uniformes  dans  toutes  les  divisions  : 
il  est  facile  de  dîstin<^uer  les  objets  qni  n'appartiennent 
qu'au  point  central  de  i'état-major-général  dl^vec 
ceux  qui  se  répètent  et  se  ramifient  pohir  ainsi  dire  • 
dans  les  état^-majors  des  divisions.  Tuus  ces  objets 
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de  Iravail  intérieur ,  de  bureau  et  d'opération^  ou 
d'action  sur.  le  terrain^  «ont  zésomés  dana  la  table 

suivante  : 

Prmuèn  Stcthn» 

ReconnaîsMUiccamilitairei  ;  reoonnaittaaoea  de  ter- 
nin  générales  et  spéciales. 

Travaux  topographi^ues  relatif»  aux  reconnais- 
lanoe»  de  terrain. 

Kecoimaiâiâaiict^  de  l'ennemi. 

Deuxième  Section, 

Ouvertures  des  marches^  marche»-routes  ^  mar- 
«^es-manœuvres ,  castnunétation  ;  indication  des  po* 
sitions ,  des  quartiers  et  cantonnemens ,  dea  établis- 
semens  d'hôpitaux  et  de  magasins, 

Troiêiime  Section. 

liogemenaj  police  des  quartiers ,  inspection  des  % 
guides >  wague-mestres ^  gendarmerie^  fourrages^ 
équipage:^  et  convois ,  poste  aux  lettres. 

Quatrième  Section» 

Btrnau  de  Tinapection  générale^  états  de  situa- 
tion ,  solde ,  habillement ,  police  et  discipline  ^  in- 
fltructi<m  des  troupes  de  toutes  annea,  çonseib 
guerre. 
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Cin^ptième  Section, 
Biinatt  d'bidre  et  de  mouvement* 

r 

Sixième  Section, 

Bureau  do  correspondance  ;  i^.  avec  le  ministre 

de  la  guerre* 
sfi,  Ayec  rintendent  ou  ordonnateur  en  cbef  de 

Tarmée  ; 

3^.  Avec  le&  généraux  commandant  les  diviiiona 
et  leurs  cheft  d'état-major  ^  lea  généraux  oomman<* 
dant  rarttUerie  et  le  génie. 

4**.  Avec  les  gouvememens  et  les  autorités  du  paya 
occupé  par  Tarmée. 

6^  Arec  lea  état-majora  des. armées  adjacentes* . 

Septième  Section, 
Le  Inuesn  topograpîfaique. 

Huitième  SficUon. 

Travail  personnel^  secrétariat  du  chef  de  letat- 
najor^général. 

L'ouverture  des  paquets ,  le  renvoi  motivé  s'il  y 
a  lieu  aux  diverses  Sections. 

Rapports  immédiats  avec  le  général  en  chef. 

L'orgpuiîsatîon  de  Tarmée. 
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Lca  iiistxucUons  et  le^  expécliliom  relatives  à  Ist 
destination  des  généraux  et  des  troupes. 
La  directkxn  àê  la  oorreiponilîUtte  aflonèle ,  téUtûté 

aux  mouvemens  el  aux  projets  de  l'ennemi. 
L'expédition  des  o&ciers  de  correspondance  et  de» 


La  comptabilité  des  dépenses  extraordinaires. 

On  pourrait  9  d'^prèft  «cette  ta][^|^  j  o|rg{qii«ei;  et  dis- 
tribuer les  différentes  parties  du  terviee  dHin  état-» 
major  d'armée,  et  y  trouverait  aussi  le  plan 
d'une  tiiéprie  conij^èt»^  §i  Vqa  rassembl^^pus  «iia- 
cun  de  ceB  titres  tous  les  qi|i|îets  qvi  B*f  nipp<irleiit«^ 
qu'on  indiquât  les  règles  auxquelles  ils  doivent  être 
soumis^  les  usages  confirmés  par  le^piéri^nc^^ 
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NOTE  SEPTIÈME. 

* 

Sur  qmï^p*eê  rapproehemena  historiques  touchani 

VItalit  moderne, 

Îja  nuison  d'Autridie^  à  la  fin  de  la  campagne  de 
1799,  n'avait  d  autres  desseins  que  de  s'assurer  la 
domination  de  Tltalie.  Jamais  la  cour  de  F'ienfm  ne 
perdit  de  vue  ce  grand  but  de  son  ambition  ;  il  lut 
fut  légué  avec  la  dignité  de  chef  de  l'Empire^  de 
même  que  le  désir  de  rind^ndance  an^Ledans  et  de 
rinflnenoe  politique  ati-déhors;  au  défaut  de  la  puis* 
sance  guerrière^  s'est  perpétué  chez  tous  les  pontife^ 
romains.  Les  noma  de  Qibelins  et  de  Guelfes  ont  pu 
s'éteindre,  l'esprit  même  de  ces  factions  a  pu  revêtir 
des  formes  différentes;  mais  il  n'a  jamais  cessé  d'exister. 

Cette  assertion  paraîtra  bicarré  au  premier  coup- 
d'oeil  ;  la  plupart  des  lecteurs  la  rangeront  d'abord  au 
nombre  de  ces  paradoxes  qu  on  peut  tout  au  plus 
étayer  de  quelques  présomptions  y  inau  qui  tombent 
au  cboc  de  la  première  objection,  parce  qu'ils  sont 
dénués  de  preuves  soUdes.  Nous  savons  tout  çe  que 
l'on  peut  alléguer  contre  notre  opinion  ;  mais  nous 
osons  croire  qu'un  court  résumé  des  grands  résultats 
de  rhis^ire  d'Italie  ^t^^ra  pour  la  jqstifier. 
.  JjBL  Térituble  époque  oà  comnienoe  rbisloire  nu^ 
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derne,  c'est  le  règne  des  enfans  de  Théodose,  d'Ar- 
cadiiis  en  Orient^  et  d'Honoriiu  en  Occident.  Dès 
long-temps  le  génie  de  Jiome  avait  disparu;  les 
anciennes  formes  républicaines  qu  avaient  encore 
laissé  subsister  les  premiers  empereun  avaient  ùât 
place ,  sous  Diodétien  ^  à  celles  d'un  despotisme  asia^ 
tique  ;  la  chute  d'une  religion  qui  tenait  à  toutes  les 
institutions  politiques^  Tintrodudtion  d'un  culte  nou- 
veau ,  Bi  translation  dii  siège  même  de  l'Empire  à 
Constantinople ,  achevèrent  de  détruire  tous  les  prin- 
cipes de  vie  qui  avaient  animé  cet  antique  corps 
Aidai  ;  l'Italie  et  Rome  même  étaient  surtout  tombées 
dans  un  état  de  langueur  et  de  mort.  Cependant  jus- 
que Tépoqué  citée  «  nul  choc  assez  violent  n'avait 
ébranlé  ce  colosse  :  il  se  soutenàit  par  s6il  propre 
poids  ^  par  la  force  inerte  de  sa  niable  i  et  dans  cet  état 
il  en  imposait  encore.  Alaric  et  les  Visigoths  tentèrent 
enfin  de  le  renverser  ;  ils  j  réussirent ,  et  Rome  devint 
leur  con(j[uéte  ;  ils  n'osèrent  pourtant  s'y  établir.  Maiii, 
quoique  des  ombres  d'empereurs  se  soient  encoro 
succédées  pendant  quelque  temps  sur  les  débris  de  ce 
premier  troue  du  monde ,  il  ne  se  releva  plus.  Sous  le 
règne  de  ces  faibies  princes»  l'Italie  fut  envahie  par 
les  Huns,  par  les  Vandales  et  par  les  Hémles*  Cea 
derniers  eniln  ^  y  lixèrenl;  ils  supprimèrent  le  vain 
titre  d'empereur,  pour  donner  à  leur  chef  Odoacre 
Cehti  de  Roi  ;  et  ainsi  disparut  jusqu'au  fioilôme  de  cet 
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empire^  dont  la  réalité  nexiâtait  plus  depuis  long- 
temps. -  * 
Rien  déplus  judicieux  que  les  réflexions  de  Machia- 
vel sur  cette  époque  de  rinstoire  où  un  ancien  ordre 
de  choses  s'écroulait  ^  tandis  que  le  nouveau  se  déve- 
loppait avec  peine  au  milieu  des  plus  affreuses  cala- 
mités. Il  ne  sera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  rap- 
peler ici  ses  observations  les  plus  frappantes  :  c<  S'il  y 
)>  eut  jamais,  dit-il/ des  temips  désitotreux'pour  ritadie, 
j>  ce  fut  depuis  Arcadius  et  Houorius  jusqu'à  Tliéo- 
»  doric.  Si  on  réfléchit  sur  les  maux  que  le  chan- 
»  gement  de  maîtres  et  de  régimes  peut  produire  dans 

unélat,  par  les  discordes  intestines,  on  coiiipreiidra 
3)  facilement  quelles  furent  alors  les  calamités  de 

♦ 

'  »  ritalie  et  dés  autres  provinoei.      gouvernement , 

y>  les  lois ,  les  coutumes ,  les  mœurs ,  la  i  eiigiuu ,  le 
»  langage,  Thabillement,  tout,  jusqu'aux  noms  pro* 
3»  près ,  changea  de  forme  et  de  nature  ;  le  tableau  de 

»  ces  causes  suffit  pour  eUrayer  rimagination  :  Ja 
m  ruioe ,  l'origine  et  l'accroissement  de  diiféreate» 
9  viUes  en  fiirent  les  effists.*..  Les  provinces,  dit- il 
»  plus  bas,  les  lacs,  les  fleuves,  les  mers  n'eurent 

'  »  plus  les  mêmes  noms....  Les  hommes  en  changèrent; 
»  ils  devinrent  Pierre. et  Mathieu,  «u  lien  de  Éésar 
"»  et  de  Pompée....  La  nouvelle  religion  opposant  des 
j>  miracles  aux  anciens  préjugés,  il  en  résulta  ,des 

'  3»  tumultes'^  d'horribles  divisions*.*.  Les  di^utes  àt% 
2.  %g 


Digitized  by  Google 


4âo  PA^cis 

3»  diverses  égU^es  entre  elles  et  celles  des  Hérétiques 
>  contre  le»  Orthodoxes,  affligeaient  runiven.....  Au 
».  milieu  de  tant  de  persécutionB^  les  hommes  portaient 
»  écrit  dam  leurs  yeux  1  eilroi  qui  agitait  leurs  âmes. 
»  Dana  cet  abime  de  calamités ,  ils  n'avaient  pas  même 
»  la  ressource  de  jjouv  oii  recourir  à  la  Divinité ^  qui 
»  est  la  consolation  des  malheureux;  car,  ne  sachant 
%k  qnel  dieu  s'adresser,  ils  mooraient  dans  les 

2)  }iorreiu\i  du  désespoir  )). 

Ij'ltalie  respira  sous  Théodoric  ;  ce  prince  ayant 
.'Vaincu  les  Hérules  «  établit  le  siège  de  son  empire 
h  Ravefine.  Il  se  fit  respecter  des  rois  barbares  ,  gou- 
verna ses  sujets  avec  sagiesse  et  avec  douceur  ;  et  sous 
un  règne  paisible  de  trent&-huit  années ,  les  nouveaux 

principes  c^ui  devaient  amnier  le  corps  social,  se  dé- 
veloppèrent i  le  nouvel  ordre  de  choses  commença  à 
prendre  quelque  iolidité* 

Un  des  élémens  les  plus  actiis  qui  devaient  le 
composer ,  l'autorité  des  pintes  prend  son  origine  à 
cette  époque.  Ils  la  dûrent  d'abord  à  l'influence  de 
leurs  vertuji  ;  ce  fut  leur  sainteté  qui  leur  acquit  la 
confiance.  Lorsque  l'empire  avait  été  transféré  de 
Home  à  VonsUmUnople ,  ils  étaient  devenus,  en 
^quejque  sorte ,  les  chef;»  ou  du  moins  les  patrons  du 
^peuple  parmi  lequel  Tempereur  ne  réaidilit  plus. 
Lorsque  ces  mêmes  empereurs  se  virent  forcés  de 
livrer  Mom^  e(  l'ItaUe  aux  iiu;ui:sions  des  barbares. 


Diyuizeo  by 


DES  EVÉNEMENS  MILITAIRES*  4^1 

* 

les  papes  se  trouvèrent  encore;  par  la  sainteté  de 
leur  office ,  les  «cuis  iulercesseurs  des  vaincus  au- 
près des  vainqnean,  et  l'on  vit  saint  Léon-le-Grand 
délirrer  Romê  de  la  rage  même  d'Attila.  Tfaéodoric 
ayant  fixé  sa  résidence  à  Haçenne ,  et  rendu  à  Morne 
une  ombre  de,  son  ancienne  liberté  >  l'influence  4ea 

papes  ne  liL  f^ue  s'accroître.  La  coniiancc  et  la  né- 
cessité lavaient  établie;  ses  effets  bienfaisans  la  con-* 
aoUdèrent ,  et  la  dorée  des  mêmes  ciroonstanoea ,  des 
mêmes  besoinii^  lui  donna  celle  iorce  c^ue  1  habitude 
communique  à  toutes  les  autorités.  Celle  des  pontiftf 
romains  ne  sortit  point  de  ses  limites  tant  que  les 
empereurs  ou  les  rois  demeurèrent  assez  puissans  en 
Italie  pour  leur  interdire  toute  idée  de  souveraineté^ 
mt  seulement  d'indépendance.  Les  papes  leur  obéi- 
rent^ et  les  servirent  même  comme  leurs  autres  su- 
jets. Tout  changea  après  la  mort  de  Théodoric  Ses 
faibles  soooesseturs  donnèrent  à  Justinien  la  facilité 
de  reconquérir  l'Italie  par  ses  généraux.  Les  Ostro- 
goths  se  ranimèreni  sous  TotQa ,  et  reprirent  deux 
fois  la  ville  de  Morne  ;  enfin  ,  Narsès  anéantit 
leur  domination  en  Italie  par  la  déiaite  et  la  mort 
de  Téïa. 

Ce  nouveau  règne  d  un  peuple  qu'on  appelait  en- 
core les  Romains^  acbeva  de  détruire  tout  ce  qui 
restait  de  l'ancienne  Morne.  L'exarque  Longin  lui 

àtA  ses  consuls  que  lui  avait  iais£^  Tbéodoric  ;  il  la 
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aoùinit  au  pouvoir  d'un  duc,  et  divùa  de  même 

en  duchés  tout  le  veste  de  lltalie.  Ce  beau  pays  ne 
demeura  pas  long-lempii  à  1  empire  d'Orient  Narsès, 
pour  se  venger  de  l'impératrice  ^Sophie ,  y  appela 
les  Lombards ,  qui  poussèrent  leurs  conquêtes  jus- 
qu'aux portes  de  Rome  ;  mais  après  Is.  mort  de  leur 
roi  Cléfi  qui  les  avait  gouvernés  en  tyran,  ils  éiirent 
trente  ducs  su  lieu  d'un  monarque,  et  leur  puissanœ 
divisée  s'afifaiblit. 

'  Il  y  eut  klors  une  poix  entre  les  Lombards  et 
l'exarque  ;  cbacun  garda  ce  qu^il  possédait ,  et  l'on 
convint  de  poser  les  armes.  L'Italie  se  trouva  ainsi 
morcelée  -y  les  empereurs  grecs  et  les  rois  lombards 
s'y  balançaient  ;  plusieurs  villes ,  plusieurs  ducs  ac» 
quireiit  une  sorte  d'indépendance ,  et  les  papes 
eomme  cbe&  du  peuple  de  'Rome ,  commencèrent  à 
traiter  d'égal  à  égal  avec  les  souverains. 
'  C  'est  aussi  à  compter  de  cette  époque  que  Ton  voit 
kùr  politique  se  développér,  son  principal  but  étant 
d'empêcher  qu'aucune  puissance  ne  devint  prépon- 
dérante en  Italie.  Dès  que  1  empire  d'Orient  fut 
afbibli  sous  Héradius',  par  lés  ocmqnêtes  des  Ëscla- 
Tons ,  par  celle  des  Perses  et  des  Sarrasins ,  dès  que 
cet  affaiblissement  tic  1  empire  fit  craindre  aux  papes 
la  domination  des  Lombards ,  qui  commenf^ent  en 
-éfliet  à  reprendre  desiorces  ;  et  qui  attaquèrent  l'exaiw 
quat,  liâ  appelai  eut  le^  roi^  de  Francet 
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On  s#it  comment  Pépin  et  Charjtemagne  battirent  ^ 
sucoesaivement  le»  Lombarda .  coouneiit  le  dernier . 
mit  fin  à  leur  monarchie^  et  cpmment  le  Pape  le  fi^ 
proclamer  empereur  et  le  couronna.  L'établiâfem^lÇ 
des  Carloving^ens  sur.  le  t^r^na  de^  France  était  un» 
Uiiirpation  que  l'autorité  pontificale  avait  légitimée  ; 
le  couronnem^t  d'un  e^j^miujpar  leiB^  mains  d'uil 
pape ,  qui  aiÛTit  cette  Usurpation,  fut  un  aveu  de 
plus  que  les  couronnes  étaient,  à  la  disposition  des 
pontifes,  et  1a premier .fondmttnt- des  prétenticmi 
qu%  développèrent  bientèt.  Au  resté  ,  ce  n'était  pas 
sous  Chariemagne  quils  auraient  osé  les  montier. 
Ce  prince  laissa  vivre  les  Iiombfirds.en  Italie;  il 
n'éta  même  pas  leur  nom  aux  pays  qu'ils  occupaient  ; 
mais  il  fit^reyivre ,  autant  qu'il  le  pouv,ait,  le  nom 

romain.,  .en  .«p|pelan)t  Romagne  .lés  provinces  Toi<* 
sines  des.  Lombards.  L'empire  d'Orient  eonserva 
de  son  aveu  la  partie  méridionale  de  l'Italie.  Son 
£]s  Fepîn  porta  le  titre  .de.  roi  du  pays  entictr^  et 
les  papes  ne  jouirent  encore  que  de  cette  sorte  d'in- 
dépendance qui  convenait  au  cbei  suprême  de  la 
wiig«m« 

Sons  les  faibles  successeurs  de  Charlemagne^  Tltalie 
fut  la  proie  de  nouveauj(  malheurs  ;  le#  Loinbaxds 
se  relevèrent.  Les  papes,  qui  craignaient  tmijours. 

une  puissance  si  voisine^  eurent  recoui  î  à  Déranger, 
duc  de  FriouL  Les  Sarrasins  KHimir^nt  laPoKi^  ^ 
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la  Calabre^,  et  s'avancèrent  jusqu'à  Rome.  Les  Huns 
'  firent  craindre  une  nouvelle  invasîou  ;  des  incursions 
de  barliares  oonti&àèrent  aons  les  deux  Bérangers  ; 
qui  succédèrent  au  premier  en  qualité  de  rois  d'Ita- 
lie ,  et  qui  ne  laissèrent  pas  au  Pape  toute  Fautorité 
qii'il  désirait*  Agapet ,  pour  mettre  on  terme  à  tant 
de  maux ,  invita  enfin  lempereur  Othon à  passer  en 
ItaHe* 

Les  trois  Othons  sont  les  demiew  emperen»  qui 
jouirent  à  Romé  d«  leur  antbnié/  en  y  soutenant 
celle  du  Pape.  Il  est  très-remarquabie  que  dès-lors 
les  intérêts  du  pontife  et  ceux  de»  Hngnains  se  troo- 
Taient  souvent  opposés.  Grégoirer  V  fiit  chassé  par 
eux  ;  Othon  III  le  rétablit  à  main  armée  ^  et  Grégoire 
t>unit  son  peuple  en  transfihraiii  à  six  princes  alie^ 
mands  le  droit  d'élire  Temperenr.  Dans  la  suite  oh 
verra  le  contraire  ;  on  verra  l'empereur  et  les  R»* 
tnains  ligués  ensémble  contre  k»  Pape. 

En  effets  pour  bien  éntendre  lliistoire  de  Fltalia 
à  lepoque  où  nous  sommes  parvenus ,  il  faut  dis* 
tinguer  trois  intérêts  prmcipaux  ;  celui  des  papes , 
celui  des  Romains ,  et  celui  des  empereurs.  Les  pre* 
miers ,  que  nous  avons  vus  les  simples  patrons  de 
leur  peuple ,  voulaient  en  être  les'  souverains ,  et 
la  répugnance  de  ce  peuple  à  se  soumettre  devait 
d'autant  plus  les  indigner ,  que  cette  époque  est  pré- 
cisément celle  où  leur  inflotnoe  en  Europe  fut  près- 

Ni 
* 
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que  nns  bomei*  Tjob  Romains,  en  qui  tcmt  esprit 

de  liberté  n*avait  pu  s'éteindre  ,  et  qui  ne  pouvaient 
avoir  pour  la  personae  des  pontifes  celte  vénération 
qu'elle  inspirait  au  loin,  devaient  préférer  souvent 
la  simple  protection  de  lempeieur  à  la  domination 
immédiate  de  leurs  évéques.  Quant  aux  eppereurs^ 
qui  tenaient  leur  couronne  des  pontifes ,  mais  qui  se 
trouvaient  exclus  par  eux  de  Jiome  et  de  l'Italie ,  il 
était  tout  simple  qu'ils  tentassent  tous  les  moyens  de 
n'y  rétablir  ^  même  en  paraisssnit  manquer  de  reeon* 
naissance  envers  ceux  qid  les  couronnaient. 

Une  autre  observation  non  moins  importante^ 
c*est  que  Taudace  des  pontifes  romains  ne  se  montra 
dans  toute  son  énergie  qu'après  que  les  Normands 
eurent  fondé  le  royaume  de  Naples.  Ce  pays  ,  divisé 
auparavant  entre  les  empereurs  grecs  et  les  Sarra- 
sins^ qui  occupaient  toute  la  Sicile  «  ne  leur  oiTrait 
point  un  appui  suffisant  contre  Temperenr  d'Allema* 
gne  et  contre  les  Romains^  et  ils  furent  forcés  de  les 
ménager  ;  mais  à  peine  Robert  Guiscard  eut-il  fait 
un  étaUissement  solide  dans  ces  contréen,  queNi^ 
colas  II  se  rattacha  en  reconnaissant  son  titre,  et  ce 
fut  le  même  Nicolas  qui  osa  exclure  le  peuple  romain 
de  l'élection  des  pontifes  «  en  y  admettant  les  seuls 

cardinaux. 

Son  successeur^  Alexandre  II,  fut  le  premier  qui 
poussa  la  Inur^tiesse  jusqu'à  excommunier  un  empe* 
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reur,  et  à  1©  déclarer  déchu  de  l'empire.  Henri  IV, 
Irappé  de  la  foadrQ  pontificale  ,  essaya  de  lutter  con- 
tre Alexandre ,  et  enftuite  contre  Grégoire  VIL  II 
eut  des  succès  et  des  revers ,  des  humiliations  et 
des  tXMWiplieft.  Ce  fat  alors  que  Tltalie  et  r£mpire  se 
divisèrent  ouTertement  en  deax  partii^^  et  que  les 
noms  de  Guelfes  et  de  GibeUm  leur  furent  donnés; 
oe  fut  alors -que  Ton  vît  Grégoire  Vil  assiégé  dans  sa 
citadelle  par  Tempereur  uni  aux  Romains ,  et  dé* 
livré  par  Robert  Guiscard^  qui  obligea  Henri  de 
retourner  en  Allemagne,  «empara  d^JHame,  et  la. 
raina  de  nouveau. 

Quoi  était  donc  l'esprit  des  Gibelins  et  des  Guelfes  ? 
Ce  ne  peut  être  uniquement  celui  de  TËmpire  et  de 
l'Eglise^  puisque  nous  voyons  des  princes  séculiers 
combattre  pour  le  Pape ,  et  les  Romains  se  déclarer 
contre  lui  j  puisque  nous  voyons  Henri,  abandonné 
nôn-seulement  par  son  clergé,  mais  par  ses  barons, 
lorsqu  il  est  excommunié  par  les  papes.  La  querelle 
des  deux  puissances  fat  bien  1  origine  de  ce$  factions  ; 
Vopinion  eut  toujours  plus  ou  moins  d'influence,  sur 
ceux  qui  embrassèrent  l'un  ou  l'autre  parti  ;  mais  ^ 

est  péu  de  phénom<ànes  historiqii^es  que  des  cauâÉt 
simples  puissent  expliquer.  En  général ,  on  ne  oom- 
prendra  jamais  bien  la  conduite  des  hommes^  ,  si 
Xon  veut  ne  leur  supposer  qu'un  seul  motif  d'action. 
Tantôt  c'est  lopinioa,  tantôt  l'intérêt  >  tantôt  les  pas- 
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ûom  qui  le«, dirigent  ;  la  raison  y  a  toujours  la  pius 
petîle  part»  èt  Toîlà  pourquoi  acox  qui  veoleiit  toiif 

expliquer  par  elle  frappent  toujoura  le  plus .  loin 
du  but»  • 
Nous  To^fons  deux  paîsaanoes  êueoéder  à  crilo-de 
rancienne  Rome ,  le  moderne  empire  et  la  papauté , 
oelIe-cL  iondée  entièriuuent  siir  l'opinion  \  ,1a  pre^ 
mims  .  ayant  das  foroas  iM^cs^  mais  dfifv«iil;an«i 
beaucoup  à  cette  même  opinion  :  singulière  influence 
des  mots  sur  l'esprit  des  hommes  !  An  nom  de  Home 
aemblait  attachée  Tidée  de  remp^«deruniv«ifs.;U«i 
prince  allemand  porte  le  titre  d'empereur  de  Rome  7  « 
il  s'imagine  avoir  des  droits  sur  tout  ce  que  R^rw 
a  possédé^  et  la  multitude.  9st  portée  à  le  cioircu 
Un  pontife  commande  k  Rome  même  ;  s'il  ne  peut 
soumettre  tous  les  royaumes ,  il  croit  pouvoir  eu  • , 

diaposep.  Lies  passions  et  1^  iutéi^ts  servent  loor 
à  tour  les  deux,  partis.  Des  princes  acceptent  des 
couronnes  de  celte  main  pontificale,  et  lui  recon- 
naissent, par  cela  même,  le  droit  dole^.J^ur  ôter  : 
des  prêtres  faits  papes  daps  ces  temps  de  schisme  par 
'  la  monté  des  empereurs  servent  ces  empereurs  en 
sicrifiant  les.  droits  de  l^glise.'  > 

Ijr  gouvernement  et  la  religion  soné  les  deux 
pol^s  de  la  vit  hunuune  ^  comme  Voltaire  l'a  très- 
hien  dit  C'est  aussi  autour  de  qss  deux  pôles  .que  se 
^rent  alors  toutes  les  révolutions.  JL'emperenr  et  le 
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Pape  furent  comme  deux  centrai  où  veniiient  aboutir 
tons  lù  mtérêts.  On  fat  Gibelin  on  Guelfe ,  selon 

que  l'on  cmbrasëa  un  de  ces  deux  partis.  Ce  qui  ren- 
dait celui  du  Pape  populaire  en  Italie  >  c'est  ^u'en 
coBtmîant  ranlorité  dee  empereort,  û  fiiyoniait 

l'indépendance  des  diftcrens  souverains  de  ce  pays 
et  des  lépoUiqnes  qm  s'y  formèrent.  Si  ka  HonMins 
ne  lurent  pas  Guelfes ,  c'est  que  les  papes  voulurent 
les  asservir.  11  semble  an  contraire ,  au  pi-einier  coiip- 
dVsril ,  qne  fout  l'Empire  aurait  dû  être  Gibelin  ; 
mais  TEmpire  a\  ait  des  princes  ecclésiastiques  j  mais 

les  barons  désiraient  de  secouer  le  joug  de  l'empereur^ 
comme  les  Romains  celui  des  papes  ;  et  ces  causes^ 
jointes  à  ielTet  que  produisaient  les  excommunica* 
tions  «ur  Tesprlt  des  peuples,  firent  souvent  agir 
les  Allemands  en  Guelfes /ou  du  moins  affaibUtex-» 
trémement  chez  eux  iiuHueuee  des  Gibelins.  Dé 
|ilns»  tons  les  Italiens  avaient  un  but  commun  qui 
devait  les  rallier  aux  papes,  toutes  les  fois  qu'ils  ne 
craignaient  pas  de  devenir  ses  sujets.  Ce  but  e^t 
celui  que  Jules  II  poursuivit  avec  tant  de  politique 
et  de  persévérance.  C/tasser  les  barbares  cT Italie, 
▼oilà  quel  était  son  mot  favori ,  et  il  est  à  remarquer 
que  jamais  les  Italiens  n'ont  renoncé  à  tnriter'Ies 
étrangers  de  barbares.  Machiavel  lui-même  les  dé- 
signait ainsi.  Les  Allemands ,  au  contraire,  n^avaient 
pas  un  tel  pmnt  de  ralliement;  ils  ne  craignaient  rien 
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de  litalie>  et  ne  pooyaient  prendre  le  même  m-^ 
férêt  k  y  faire  régner  leurs  empereurs  qae  les  Itilieiur 

à  s'affranchir  de  leur  doiiunation. 

.   Ije  règne  de  Frédério-Berberousse  fournit  lexempie 

de  toùt  ce  que  nous  venons  d'avancer.  Sons  ce  |ninoe^ 

la  iiombaiclie  fut  Guelfe,  comme  ]e  royaume  do 
Naples  ,  et  ce  parti  prévalut  de  même  en  Toscane.  JLes 
Romania  seak  dispatèrent  leor  indépendance  contr» 
le  Pfepe  et  contre  l'empereur,  et  celui-ci,  aban- 
donné par  ses  prélats  et  ses  barons^  fut  enfin  forcé  de 
a'hiimilier  devant  le  Pape. 

On  se  tromperait,  si  l'on  s'attendait  à  trouver  clans 
la  sinte  cette  même  unanimité  parmi  les  peuple»  de 
lllalie.  lies  passions  brouillèrent  tont^  k  commencer 
par  rambition  des  papes.  La  postérité  légitime  des 
princes  normands  qui  ^régnaient  à  Naples  s'étaut 
éteinte  ;  Céléstîn  III  voulut  s'emparer  de  leurs  états  , 
et  dans  son  dépit  de  n'y  pouvoir  réussir,  il  donna  ce 
royaume  à  la  maison  de  Souabe  ,  ce  qui  était  choquer 
évidemment  les  intMts  de  la  papauté.  Le  fils  de 
Barberousse  fut  tout  à  la  fois  roi  de  Naples  tt  emiie- 
reur  :  après  sa  mort,  le  Pape  reconnut  le  danger  de 
la  réunion  de  ces  couronne».  11  fit  élire  empereur  iia 
OliMm  de  Brunswick  ;  mais  ceiui-ci^  ayant  voulu  faire 
des  conquêtes  en  Italie^  fut  exconmiunié^  et  aban* 
donné  des  Allemands ,  qui  mirent  à  sa  place  le  fils  du 
dernier  empereur;  mais  comme  il  avait  succédé  à 
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son  père  au  royaume  de  Naples^  le  Pape  refiua  de  le, 
ooiunomier.  Ce  priaoe  motiriU  après  avoir  loiilentt 
plusieurs  guerres  que  le  Pape  lui  sosoita.  H  eut  pour 
successeur. à  Napies  sou  fils  Conrad^  l'usurpateur 
Maîiilfoy  ^  ejt  rinlbrUiiié  Copiradm* .  MainfroQ^,  ^  le 
•eu!  de  ees  piisoeB  qui  ait  ▼éritablenieat  régné  >  fut 
£dèle  aux  principes  de  sa  maison ,  et  ne  cessa  d*in- 
qttiéter  l^lise,  Célertin  lui  avait  donc  ^té  «on  plus 
lenpe  appui  en  plaçant  les  GibelimrMir  le ,  trône  àa 
Naples.  Urbain  IV  vit  d'autre  moyen  de  réparer 
cette  &ute  qu'en  y  appelant  Charles  à^Axij^Vi,^  frère 
de  saint  Loob,  c'est-à-dire  en  introduisanlt  de  nou- 
veau les  barbares  en  Italie,. U^ndis  que  lOj  but  des 
pontiies  de  Aome.avait  toujours  été  de  les  en  chasijfr. 
'  Tout  le  monderait  comment  Charles  d'Anjou  fit  la 
conquête  du  royaume  où  les  |>aj[>es  l'avaient  appelé  , 
et  sQjailla  sfsMctoires  par-lei  suppHoe  de  son  dernier 
eompétitenr.* 

En  Toscane ,  les  passions  des  particuliers  cauaèrent 
d*iiorrihles  .divisioos,  Frédéric  II  y  avait  séjourné. 
Jlorenee  était  alors  partagée  entre  deux  familles  ri- 
mdes,  les  Ubern  et  les  Buondelmouti.  La  dernière 
avait  prévalu  $  elle  imt.  jSudlfe  j  c'était  le^parli  domi'- 
nam  danf  l'état»  ¥!rédénc  rdeva  les  Uberti,  et.k 
jparti  des  Gibelin^se  tix^uva  formé  eu  Toscane. 

n  oomœança  à  prendre  des,  foroes^eiji  Lowliardie  , 
par  les  conquêtes  d'Bcelin ,  général  de  l'empereur 
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Frédéric  II ,  qui  ooumit  un  grand  nombre  de  villes  ; 

et  sous  Henri  de  Luxembourg,  les  Visoonti  s'étant 
euiparés  de  Milan  ,  chef-lieu  de  la  ligue  guelfe ,  par 
les  «eoonrs  deoef  empereur^  laLombardie  presque  en- 
tière devint  gibeline. 

On  voit  que^  dès  cette  époque ,  la  querelle  d'opi- 
nion ^  à  laquelle  ces  deux  partis  semUaient  devoir 
leur  origine  ,  n*avait  plus  d'influence  sur  le  choix 
de  ceux  qui  les  embrassaient.  Dans  les  troubles  qui 
en  avaient  été  la  suite  ^  il  s'était  formé  un  grand 
nombre  de  petits  états  indépendatis  ,  soit  principau- 
tés ,  soit  républiques  ;  et  dans  les  républiques  il 
s'était  formé  des  factions*  Chacun  se  rangeaitdu  côté 
qui  semblait-  le  plus  favorable  k  ses  intérêts.  Voilà 
pourquoi  Naples^  soumise  à  la  maison  d'An)ou^  et 
Florence 9  république,  restèrent  fidèles  au  Fàpe^ 
dont  elles  avaient  peu  à  craindre,  et  dont  l'autorité 
les  soutenait  contre  l'empereur,  tandis  que  les  petits 
états  de  Lombardie,  qui  avaient  fout  è  craindre  ou 
à' espérer  du  bh^de  l'Ëmpire,  restèrent  constamment 
Gibelins. 

Rien  n'^daircit  mieux  cette  observation  que  ce  qui 
arriva  sous  Henri  de  Luxembourg ,  lorsque  le  roi  de 
Bohême  vint  s'emparer  de  Brescia  et  de  Bergarne, 
appelé  par  les  Gibelins.  Le  Pape  avait  cionsenti  à  «et 
conquêtes ,  espérant  par  là  fermer  à  jamais  à  l'em- 
pereur le  chemin  de  IXtalie.  lie  Koi  de  Naples  et 
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Florence  n'entendirent  rien  à  cette  politique.  L'esprit 
guelfe  était  pour  eux  celui  de  leur  indépendance  ;  et 

la  voyant  nienacte  par  rétablisieiueiit  d'un  étranger, 
il3  se  déclarèrent  c<Nitre  lui.  Plosieurs  états  italiens, 
sans  distinction  de  Gibelins  et  de  Guelfes ,  entrèrent 
dans  Li  ligue.  Le  Pape  les  excomnaunia  ;  mais  ih  ne 
s'en  eiirayèrent  pas  :  ce  qui  prouve  bien  que  sou 
parti  n'avait  de  popularité  en  Italienne  par  les  raisons 
citées  plus  haut ,  parce  que  le  Saint-Siège  ofi'rait  un 
pumt  de  ralliement  à  toutes  les  puissances  italiennes 
qui  voul^ent  affîranchir  leurs  pays  de  la  dominatioii 
des  étrangers.  Les  papes  mêmes  ne  pouvaient  s'écarter 
ouvertement  de  ce  but  sans  se  donner  pour  ennei^iis 
et  les  Gibelins  et  les  Guelfies.  L'invasion  du  roi  de 
Bohême  occasionna  de  longues  guerres,  que  les  Véni- 
tiens vinrent  enlin  à  bout  de , terminer.  Cette  sage 
république  s^était  long  «-tempe  bornée  k  son  oom* 
merce^  et  s'était  abstenue  d'entrer  dans  les  querelles 
des  puissances  du  conJtinent.  Le  rôle  qu'elle  y  joua 
ensuite  fut  bnllaUt,  mais  de  courte  durée,  et  finit 
par  la  mettre  elle-même  dam  la  dépendance  des 
étrangers. 

L'Église  avait  beaucoup  perdu  dans  les  dernières 

guerres.  Benoît  XII,  n'espérant  plus  de  pouvoir 
dominer  en  Xtalïe,  imagina  dy  atiaiblir  élément 
rauforité  des  empereurs,  en  légitimant  Fusurpation 
qu'avaient  faite  plusieurs  petits  princes  de  certaines 
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▼illes  et  domaines  impériaux.  L'empereur,  pour  ne  « 

pas  rester  en  arrière,  accorda  de  pareils  litres  à  tous 
ceux  qui  avaient  u$urpé  les  terres  de  l'Eglise  >  et  les 
concessions  de  l'empereur  et  du  Pape  eurent  la  même 
validité  :  chaque  puiâSâuœ  était  recuimue  de  ceux 
qu*elle  favorisait 

Ce  serait  excéder  les  bornes  d'une  note  que  de 
suivre  plus  long-leuips  dam  i  Lisluire  les  traces  des 
4eux  partis  guelfe  et  gibelin.  Ce  que  nous  avons  dit 
démontre  asses  évidemment  quel  était  l'esprit  recteur 
de  chacun  :  l'Empire  voulait  faiie  des  conquêtes; 
ritalie  voulait  s'affranchir  du  joug.  Lies  empereurs 
auraient  triomphé  sans  doute,  si  les  papes  n'eussent 

toujoLirs  appelé  d'autres  princes  à  leur  secours.  Telle 
était  la  faiblesse  de  l'Italie,  que,  tout  esprit  national  et 
belliqueux  y  étant  perdu,  elle  ne  pouvait  repousser 
une  invasion  que  par  le  secours  d'un  autre.  La  poli- 
tique des  papes  fut  donc  constamment,  ainsi  que  nouj» 
l'avons  remarqué,  d'opposer  les  barbares  aux  barbares, 
dans  l'espoir  de  les  chasser  les  uns  par  les  autres,  et  de 
demeurer  indépendans.  Mais  de  tant  de  guerres, 
d'invasions  et  de  conquêtes,  d'un  pareil  déchirement 
de  partit) ,  il  dut  résulter  un  morcellemenL  de  terri- 
toire qui  perpétua  la  ifoiblesse  du  pays  entier*  Lies 
papes  y  contribuèrent  enicore,  paice  qu'ils  ne  vou- 
lurent jaiuai.^  ptriuiiUre  que  les  princes  italiens  eux— 
mém^s  devinssent  assez  puissans.  Ils  voulaient  bien 
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réunir  l'Italie  sous  Tautorité  du  Saint-Siège;  ils  ne 
voulaient  pas  qu'un  autre  prince  la  réunît;  mais  le 
dàint-Siége  ,  centre  des  opinions  religieuses ,  ne  pon* 
vait  pas  le  devenir  de  la  puissance  politique.  La  na~ 
ture  même  de  rautmrité  papale  s'y  opposait  Les  Ro- 
mains étaient  moins  disposés  qne  tout  autre  peuple 
à  reconnaître  leurs  évéques  pour  souverains^  et  les 
yiUes ,  ainsi  que  les  princes  qui  soutraiMent  les  papes 
contre  les  empereurs ,  n'avaient  pas  plus-  envie  de  se 
soumettre  à  l'Église  qu'à  l'Empire. 

L'Italie»  depuis  la  chute  de  l'empire  romain^  ■  à 
été,  dans  tous  les  siècles»  le  théâtre  de  la  guerre 
entre  les  étrangers  qui  s  'en  disputaient  la  possession  : 
destin  cruel  et  inévitable  de  tous  les  peuples  dég^* 
nérés  ,  auxquels  il  ne  reste  plus  ni  vertu  guerrière, 
ni  esprit  public,  quoiquiis  conservent  encore  uu' 
certain  instinct  de  liberté  et  d'indépendance.  Si  cet 

instinct  n  avait  pas  donné  des  ioiccs  aux  ])apes;  s'il 
n'avait  pas  engagé  les  républiques  elles-mêmes  à  dé- 
poser leur  liberté  pour  un  certain  terme  entre  les 
mains  d'un  prince  étranger  qui  les  délivrait  de  la 
dcnnination  d'un  autre»  il  est  possible  qu'une  seule 
nation  étrangère,  mais  encore  jeune  et  vigoureuse» 
eût  conquis  ie  pays  entier»  qu'en  se  fondant  avec  la 
race  indigène»  elle  .en  eât  renouvelé  le.  sang»  et 
qu'ainsi  ritalie»  comme  k  Gaule  et  l'Espagne  »  eût 
formé  une  monarchie  capable  de  se  maintenir  par  ses 
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propres  fohsesi'  et  de  .conflerver  im  nng  diBlingué 
parmi  les  puisMumt  mbdeniei* 

Au  lieu  de  cela  ,  que  yoil-ou  ,  en  suivant  jus(|u'au 
bout  l'histoire  de  l'Italie?  Im,  maison  d'Anjou  et  celle 
dtAragon^  four  à  tomt  £ivoriaées  par  les  papes ,  ae 
disputent  le  trône  de  Naple»,  dont  la  Sicile  mcjne 
est  séparée  pendant  quelque  temps.  GéfUBs  et  J^lo^ 
renée,  dédiiKéesj^Iéa  diieordea  intestines^  se  livrent 
tour  à  tour  à  des  princes ,  et  recouvrent  cmuiie  kur 
liberté.  Li'Église  e^t  affligée  par  diiiérens  schismes* 
Charles  YIU^  rcn  de  France^  envahit  le  royaume 
de  Naples;  niais  il  est  bientôt  trahi  par  le  pape 
Alexandre  YI,  et  forcé  de  reyenir  en  France  :  il 
n'achète  son  retour  que  par  une  TÎcloire  sur  les 

princes  italiens  ligués  contre  lui  Les  guerres 

que  les  Français  et  les  Espagnols  soutinrent  en 
Italie  ;  àom  Louis  XH  et  François  t^,  sont  aam 
connues  ;  les  troubles  qu'excita  en  Allemagne  et  en 
France  la  réforme  de  .  Luther  semblèrent  seuls  en 
arrêter  le  cours. 

n  ne  sera  pas  inutile  d'observer  que  la  réforme  prit 
naissance  au  moment  où  la  puissance  temporelle  dès 
papësse  tniuvale  mieuxaffismiiey  et  que  Tépoqneoik 
ils  eurent  de  véritables  armées  à  leur  solde  et  à  leur 
disposition^  fut  celle  oà  leurs  armes  spirituelles  sè 
ironvèrent  sans  finoe  entre  leurs  maiios  ;  preuve  con- 
vaincante de  ce  que  nous  avons  avancé  «  que  la  nature 
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même  de  l  autorité  pontificale  répugnait  au  genre 
de  monarchie  univeraeUe  qu'il»  «viiMit  ara  pouvoir 
établir. 

Depuis  le  moment  où  nous  sommes  parvenus^  ce 
ne  aoni  plu»  lei  noms  de  GibcUiii  et  de  Guellès  qui 
fignrcnt  dans  lliisloire  de  la  plut  belle  partie  de 
r£urope.  La  France  et  TAutriche^  voilà  le»  grands 
intérêts  qui  la  diviient  depnia  Charies-Q^^^  Fran* 
foi»  I*^  ;  mai»  «i  l'on  en  eaeoeple  les  inutile»  te&tativet 
du  dernier  pour  s'emparer  du  Milanais ,  on  pourrait  en- 
core^ d'après  »a  conduite ,  le  regarder  comme  Tiiéritîer 
du  prirti  guelfe,  et  Ton  ne  'raéoomiattra  pas ,  dan» 
Charles  d'Autriche,  1  ambition  des  Gibelins,  François 
condut  k  oonoojrdat  avec  le  Ftipe*  Charles  ût  prendre 
et  saccager  Home  par  le  connétable  de  Bourbon. 

Si  l'empire  de  Chaiies-Qumt  n'eût  pas  été  divisu 
«près  lui  entre  son  hls  et  son  frère  ,  il  n'est  presque 
pas  douteux  que  aon  «ucoesseur^  nud|re  à  la  fois  de 
ses  états  d'Allemagne,  des  Pays-Bas,  de  FEspagne, 
de  Naples  et  du  Milanais ,  n'eût  réussi  à  subjHguer 
lltaliè  entière ,  et  n'eût  ainsi  néalisé  le  véritable  plan 
de  tous  les  empereurs  modernes ,  le  rétablissement 
presque  comj^et  de  Tempire  d'Oocident  ;  mais  la  sé- 
paration de»  denit  brandhës  de  le  maEison  d'Autriche, 
les  troubles  religieux  de  l'Allemagne ,  la  découverte 
du  Nouveau-Monde  et  du  oap  de  Bonne-Espérance, 
le  ieittatioa  de»  puissance»  maiilimea ,  xendîwnt.de 
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îiotiveaii  ce  projet  chimérique,  eh  affaiblissant  celai 
%ut  devait  l'exécuter,  en  lui  donuaatde^  inquiétudes 
{KRir  ses  propret  donudncs ,  en  oommuniquaiit.  à 
tous  les  esprits,  à  loua  les  intérêts ,  une  nouvelle  di-» 
reclion.  Le  «eizième  siècle,  si  important  dans  ïhk* 
toiT«  moderne  et  dansœEe  de  Teapril  hmoain,  est 
nul  pour  l'histoire  de  Tltalie  ,  daiis  le  pumt  de  vue 
sous  lequel  nous  1  envisageons* 

On  pourrait  en  dire  à  peu  près  autant  du  dix* 
septième  siècle.  Les  puissances  fui  mées  en  Italie  s'y 
affermirent  ;  on  n'y  vit  point  de  révolutions  ;  la 
France  avait  renoncé  à  y  fidre  des  conquêtes  ;  elle 
souffrait,  par  convenance  et  par  raison,  la  barrière 
flottante  que  lui  opposait  à  elle-même  la  puissance 
savoyarde,  parce  qu'elle  y  trouvait  une  alliance  assez 
naturelle  et  assez  sûre  contre  ses  ennemis  du  Mila~ 
nais.  Son  ambition  se  portait  plus  raisonnablement 
▼ers  les  parties  de  l'héritage  de  la  maison  ^e  Bour^ 
gogne  ,  qui  inorcelaient  son  territoire  ,  ou  qui  rou- 
vraient aux  Espagnols.  D'un  autre  o6té,  les  empe» 
reurs  furent  peu  puîssans  pendant  la  ^dius  grande 
partie  de  ce  siècle  ,  ou  bien  ils  eurent  tant  d'occupa- 
tion chez  eux^  qu  ils  ne  purent  songer  à  s'agrandir. 

La  succession  de  Charles  II  rappela  de  nouveau 
toutes  les  vues  d'ambition  sur  VItalie  ;  mais  nous  ne 
trouvons  plus  dans  la  guerre  terrible  qu'elle  occa« 
•iouna  aucune  trace  des  anciens  partis*  Ici ,  plus  de 
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inotifa  d'opinion  dans  les  puiflsanoM  belligérantes , 
tout  y  est  mû  par  Tintérêt^  et  la  faible  Italie  ne  con- 
MIT»  pins  «acnn  moyen  ni  «ncane  idée  d'indépen^ 
dance.  Les  maisons  d'Autridhe  et  de  Bourbon  s'y 

firent  la  guerre^  se  la  partagèrent^  et  les  papes  n'eurent 
plus  d'influenoe  sur  les  traités. 
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NOTE  HUITIÈME. 
Qmlgueê  dékdU  sur  la  àataiUe  de  Novi. 

I  £  N  retraçant  cette  importante  bataille ,  qui  décida 
du  SOI  t  de  ritalie ,  nous  sLVom  négligé  quelques  dé* 
taik  intéreasans  qui  en  eussent  tiop  xal^ti,  la  re« 
lation. 

Nous  regretterions  d'autant  plus  d'en  priver  nos 
lecteurs ,  que  le  plan  qu'ils  tnmvenmt  dans  la  partie 
de  l'atlas  joint  à  ces  deux  Tolames  leur  paraîtra  plus 
satisfaisant^  puisque  ces  mêmes  détails  s'y  rapportent. 
Nous  les  avons  piûsés  dans  un  exoeUent  fragment  ^ 
quon  attribue  au  général  autrichien  SUitterheim^ 
et  qui  se  trouve  dans  les  Annales  de  Vienne ,  im- 
primées en  Noos  avons  aussi  lait  usage,  dans  ce 
supplément ,  de  quelques  notes  qui  nous  ont  été  com- 
muniquées par  un  officier  qui  se  trouvait  alors  dans 
le  corps  d'armée  du  général  Bellegarde. 

Joubert,  jeune  et  audacieux  général,  qu'on  oppo<* 
sait  aux  deux  vieillards  âouwarow  et  Mêlas,  avait 
obtenu  le  commandement  en  dief  de  l'armée  fran- 
çaise d'Italie ,  qui  devait  être  portée  à  76,000  hommes. 
Le  Directoire  lui  avait  donné  l'ordre  précis  de 
livrer  bataille  pour  secourir  et  dégager  la  place  de 
Tortom* 

Pès  sçn  arrivée ,  il  assembla  un  conseil  de  guerre 
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oûse  trouvèrent  Im  généraux  Pérignon,  Saint-Cyi 
et  Dessoles.  Ceux-ci  furent  unanimement  d'avis  d'at- 
tendre Tarmée  du  général  Championnat,'  qui  devait 
déboucher  des  Alpes.  Si  Souwarow  s'opposait  &  sa 
marclie^  le  général  Pérignon  marcherait  avec  un 
corps  de  i  9,000  honnnes  par  Ornes  sur  Coni,  pour 
se  réonir  à  Championnet  dans  la  vallée  de  la  Stura , 
atin  de  faciliter  à  Championnet  sa  réunion  avec  Jou- 
bert  sur  Mondotd  et  uicqiU. 

fii  Soawarow  allait  lui-même  an-devant  du  géné- 
ral Championnet  y  et  ne  laûsait  qu'un  corps  d'obser- 
vation sur  VOrba  et  la  Scritna ,  Championnet  devait 
l'attirer,  céder  le  terrain  pendant  que  Joubcii  dé- 
liloquerait  Torlone,  se  porterait  jusqu'au  F6,  ten- 
terait même  de  passer  le  fleuve,  ce  qui  forcerait 
Souwarow  d'accourir  au  secours  de  la  Lombardie  où 
se  trouvaient  tous  ses  magasins. 

Enfin ,  s*il  n'envoyait  vers  Turin  que  des  renforts , 
et  continuait  de  couvrir  Tortone,  on  tricherait,  en 
'temporisant ,  de  lattirer  à  une  attaque  dans  les  mon^ 
tagnes,  011 ,  ne  pouvant  faire  aucun  usage  de  sa  nom* 
|>reuse  cavalerie,  l'infanterie  française  combattrait 
avec  tout  l'avantage  du  terrain. 

C  était  vers  la  fin  de  juin  ;  l'armée  française  n'était 
gucre  au-dessus  de  40,000  hommes,  et  ne  pouvait 
recevoir ,  avant  le  âo  août^  les  renforts  de  l'armée  des 
Alpes.  Lie  pireçloire  réitéra  son  ordre  d  attaquer  sur^ 
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le-champ  ;  et ,  malgré  Tavis  de  son  oonaeii  de  guerre  , 
f onbert raMemlila son  armée^  qui/dèsie  ii  aoAt; 

déboucha  des  sommités  de  TApeiiniii  dans  les  vallées 

■ 

de  la  BomUda  et  de  l'Orto. 

Le  13  ^  Varmée  française  prît  position  à  Carosio  et 
'Arquata  :  le  i3,  le  centre  s'avança  yasqxxiiMornese, 
et  pendant  que  l'aile  droite  repoussait  les  postes 
avancés  du  général  Mêlas ,  et  prenait  la  position  de 
j^ovi  en  se  réunissant  au  corps  du  centre  ,  la  tête  de 
Taile  gauche  se  présenta  vers  neuf  heures  du  matin , 
k  TVrso.  Ce  poste  fui  évacué  sur-lc-champ  par  les 
troupes  détachées  du  corps  du  général  Bellegardequi^ 
se  retiraitsur  Acquit  Cecorps  qui  formaitraile  droite 
de  l'armée  alliée,  passa  la  JBormida  à  la  hauteur  de 
'Rivalta,  et  ensuite  VOrÔa,  pour  prendre  position  à 
B0800,  et  se  mettrè  en  ligne  avec  les  divisions  rosses 
qui  formaient 'le  centre. 

Le  général  Souwarow^  qui  avait  annoncé  sa  résolu- 
lion  d'attendre  Tennemi  dans  la  plaine^  se  décida 
tout  à  coup  à  l'attaquer  dans  sa  forte  position  de 
î^otd,  quoiqu  il  n*y  pût  faire  usage  de  sa  cava- 
lerie. 

Voici  la  description  topographique  de  ce  champ  de 
bataille. 

Luire ia,  Scrivia  elle  torrent  de  Lemme ,  qui  prend 
sa  source  à  la  Bocchetta  ei  se  jette  dam  ÏOrba,  un 
peu  au-dessous  de  Basaluxto,  s'élève  au  nord  de 

•  / 
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Gavi  le  mont  Meama,  appelé  aussi  Monte-Ross(h 
Sur  aes  jpentes^  da  o6té  du  xior4#  nuflaent  les  pelitoii  * 
vdlées  de  ForfUÊBB  ,  JUoicm  et  Bragmm ,  dont  le* 

ruisseaux  se  réunissent  k  JPaaturuna ,  e%  tombent 

Le  plus  éfeiidq  des  (Bscarpemens  fonaÀ  par  cee 

Itiisseau^^  touche  à  la  Scrivia  près  de  Serravalie  , 
pt  est  appelé  le  MonU^Botonda,  parce  qu'il  a'arron* 
^t  devant  Nùtfi,  et  vers  PifBUtrana  y  et  se  termine 
en  longues  pentes  adoucies  vers  Baaaluzzo. 

Presque  paraUèlement  au  Monilf&'rRfUoTidaf ,  un 
motre  plateau  s'étend  dans  la  direelion  de  Semtvalle 
à  Po^zolo-Formigaro,  Ce  plateau  a  depuis  le  bord  de 
Tescarpemeiit  îusqu'à  la  pente  rapide  du  MauU~ 
Rotondo ,  une  largeur  d  environ  quiius^  ceints  pas^ 
jet  domine  la  vallée  de  la  Scrivia.  ^ 

Ijêl  route  de  Mnd  à  la  JBoçcAetia,  par 
coupe  cl  embrasse  les  pentes  et  les  vallées  du  Jtfont^ 
Mesmaj;  il      a  sur  cette  montagne ^ue  çettp  seule 
nittte  praticable  pour  Tartillerie. 

Un  autre  chemin  conduit  de  Pasturaria  k  Gavi 
par  Tcusanlo» 

Le  chemin  de  JVopi  k  Gavi  par  le  hattt  ^iiJi(B(jr^6T 
Roiondo  est  impraticable  pour  les  voitures. 
.        pentes  du  Mon^e^Mesma  ,  depuis  jPMÉurftna 
jjusqu'à  JNom ,  sont  eon vertes  d'arbres  e|  de  buissons* 
Jl  y  a  en  arrière  de  iVoei  beaucoup  de  vignes  et  de 
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petite»  maUons  de  etmpegiM.  Le  ville  esl  eatouié^ 

d'une  bonne  muraille  flanqiite  de  vieilles  tours. 

TeUet  étaient  les  foiœs  et  le»  positions  reqpectîvei 
des  deux  années ,  savoir  i 

L'armée  IVançaise  évaluée  de  42  à  46,000  Iionim&s. 

létale  droite  ,  sous  le  .commandement  du.  générait 
Seinl-Cyy  »  était  composée  des  divisions  de  randenne 
armée  deMacdonald;  elle  occupait  jSovl,  et  s  eten- 
éfàt  à  la  droite  de  la  iriUe  sur  lis»  pentes  repides  du 

Serravalle  était  tenu  bloqué  pai-  la  division  de 
Bombrowski  ,  qui  occupait  ausû  an  -  delà  de  la 
fiàriifia,  les  postes  de  SiaMMorto  et  C^manO'épir 
nola. 

'  iLe  centre ,  sous  les  ordres  du  général  Moreau ,  était 
formé  par  les  deux  divisions  Watrin  et  Laboiasière» 

'  Elles  s'appuyaient  à  Nçvi,  ets'étendaieiitsurles  hau- 

,  teurs  à  la  gauche, 

libella  ga«olie>Mim  les  oidres  dfi  général  Bêrignoa^ 
formée  des  deux  divisions  Grouchy  et  Liemoine , 
s'appujait  au  torrent  du  Lemme ,  et  oocppait  Pas- 

Cette  belle  position  dominait  au  loin  toute  la  plaine 
entre  VOrgia  et  la  ScmvUu 

V 

L'àmée  austro-russe  était  rangiée  en  bataille  dans 

fcette  vaste  plaine  ,  et  dans  l'ordre  suivant. 
A  la  droite ,  1^  corps  du  général  Bell^rde^  de 
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i6,owhommtê  â^inhxMne^  et  i^Soo  boniBiei  de 
cavalerie ,  ayant  toas  ses  ordres  les<§éiiéniinc  Kray  et 

Oit,  était  formé  sur  deux  lignes^  entre  la  route  de 

An  eentre,  les  deux  divisiens  rasses  de  SSnier^ 

Schweikowsky  ^  sous  les  ordres  du  général  Der&l- 
deii^  12^000  hommes  d'in&Bterie  et  3^ooofa6mmtt 

de  ca\'alen'e  autrichienne.  Les  deux  lignes  étaient 
formées  l'une  en  Avant,  Tàutre  en  arrière  de  I^o&sol» 
FortnigaTOm 

A  la  gauclic ,  le  corps  du  général  Mtlas ,  de  i  i^ooo 
lu>mmes  d'inianterie,  et  4,000  de  cayaUrie,  aa{i^ 
puymt  à  Mpalia  sur  k  SctipUl  '  .  .v»- 

Une  réserve  de  5,ooo  hommes  d'inrantcrie  et  de 
400  hommes  de  cavalerie,  était  à  ÂpimUi^^mi  la 
rive  droite  de  la  ^rn^ûi^ 

£nim,  le  général  russe  Koseuberg  couvrait  les 
travaux  du  siég^  de  Tortone,  avto  la  dî^iAon  de 
Rehhinder ,  2^000  cosaques ,  et  les  dragovit  de  "Wcir* 
temberg.  Ce  corps  étaù  de  9,000  liomines'  d'ia£u^ 
teirie»  et  3,ooo  h^xames  de  oavaien»»  '      •'^  '       •  ' 

Les  forces  des  Alliés  étaient  donc  de  53, 000  hommes 
d^in£ànterie ,  et  de  iâ,ooo  hommes  de  cavalerie.' 

Souwarow  avait  fixé  la  lNi<ailI&'  am  ax>&t'  Sbli 
plah,  ses  instructions  ne  furent  autres  que  l'ordre 
suivant ,  remarquable  par  son  laconisme  ^^  qui  doit 
être  conservé  comme  un  tnùl  camctérîsti^erl 
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«  Lwoocp0  des  généraux  Kxajr  Beliegarde ,  a|ta«> 
3»  queront  &  la  pointe  du  jour  l'aile  gaudie  de  Ten- 
)»  nemi  à  FasUirana,  pendant  que  les  Hu»&e6  atta- 
9  queront  le  centre ,  et  Mêlas  Taile  droite  ». 

Nous  ne  nous  étendrons  point  ici  sur  le»  divers 
mouvemem  par  leiquek  cette  dispositi(»i  générale 
fut  exécutée  ;  lumB  avons  tâché  d!en  présenter  le  ré- 
sultat dans  le  Chapitre  VI.  Nou8  observerons  seule- 
ment ici  que  le  général  Sauwarow,  qui  avait  réservé 
aox  troupes  mises  l'attaque  la  pins  difficile ,  la  plu» 
dure  y  sur  le  centre  de  la  position  des  Français , 
attendit  que  celle  des  généraux  Kray  et  Bcllegarde^ 
«ini  «giKM-ent  «ont»  k  gmdie  de  k  poiàtio.  par 
des  pentes  pins  accessibles  ,  eût  réussi.  Il  ne  se  mit 
en  mouvement  que  quelques  heures  apiès  le  com- 
mencement de  laffaire^  et  lorsque  ]a  première  att»* 
que  du  î^énéral  Kray  avait  cLc  vcpoussée.  Aussi  les 
Autridiiens  lui  ont-ils  reproché  de  n'avoir  pas  agi 
avec  FensemUe  et  la  promptitude  que  la  piécision 
de  son  ordre  leur  avait  fiiit  supposer. 

JjQ  courage,  la  fureur  avec  laquelle  Tinfanterie 
rosse  «  conduite  par  le  prince  Bagration  et  par  le 
général  Milloradowitcli  ,  aborda  cette  fornuclable  po^ 
sition  de  aNbid,  et  trois  fois  répétée  au  pied  de  l'es-» 
carpement,  désunie ,  écrasée  par  le  feu  de  mitraille 
et  de  raousquctcrie  ,  ramenée  à  la  charge  ^  ciouua  le 
temps  au  général  Méàtts  d'exécuter  par  l'aile  gauche 
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le  moaTement  de  eouyeidon^  qui  décida  le  suooàs 

de  la  balaille. 

JL^  généraux  Bellegude  et  Kny^  «vaieiit  à  k  vé* 
rilé  rétabli  le  oomlMit  contre  Taile  gauche  de  Farmée 
française ,  dont  la  vigoureuse  rébi&tance  et  les  charges 
léilérées  les  ayaient  mis  deux  foû  dans  un  détordre 
presque  égal  &  celui  de  l'infanterie  russe  ;  cependant 
la  retraite,  ordonnée  à  temps  par  le  généial  Moreau, 
'  se  serait  faite  en  assez  bon  ordre^  et  la  bataille  eàt 
été  presque  sans  résultat ,  si  l'artillerie  et  les  divisions 
qui  formaient  iarrière- garde  eussent  pu  s'écouier 
par  Paaiurema, 

Une  circonstance  particulière ,  et  peu  connue  ^ 
causa  Tencombrement  qui  livra  aux  Alliés  cette  ar- 
rière*garde ,  quatorse  pièces  de  canon  et  quarante* 

Vers  les  six  heures  du  soir ,  400  tirailleurs  autri- 
chiens s'étaient  jetés  asses  loin  sur  Textrème  droite, 
lis  parvinrent^  à  la  faveur  du  terrain,  à  se  glisser 
«ans  être  vus,  fort  prés  de  JPasturma,  et  s'aper- 
eerant  que  le  château  n'était  rempli  que  de  blessés  et 
qu'il  était  mal  gardé  »  ils  l'attaquèrent ,  le  prirent , 
et  s'y  établirent  au  moment  où  l'artillerie  de  rarxîère» 
garde  française  entrait  dans  la  grande  me  pour 
tiaverser  le  village.  Us  tuèrent  aussitôt  les  chevaux 
du  premier  caisson  ;  l'encombrement  et  le  désordre 
se  mirent  dans  la  colonne ^  çt lartillerie  fut  aban^ 
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donnée.  Ce  fut  là  que  les  généraux  Pérignon ,  Grou- 
chy  et  CoUî  firent  de  généreux  et  mutiles  efforts  pour 
donner  le  temps  à  celte  artillerie  ,  ainsi  qu'aux  der- 
nières troupes  engagées^  de  gravir  le  chemin  roide 
et  difficile  qui  trayene  le  viHage*  La  mêlée  y  fîit 
horrible  ;  les  Russes ,  exaspérés  de  la  perte  qu'ils 
avaient  éprouvée  ,  ne  faisaient  point  de  quartier. 

C'était  plus  qu'une  négligence ,  c'était  une  faute 
de  n'avoir  pas  pourvu  à  la  défense  du  château  de 
I^astumna,  car  c'était  un  très-bon  poste.  Ce  bâti- 
ment carré>  âeyé  sur  une  terrasse  de  même  forme , 
à  l'extrémité  et  en  arrière  du  village^  termine  le 
plateau  sur  lequel  ils  est  assis;  il  n'est  abordable  que 
sur  un  point ,  et  par  une  rampe  de  deux  à  trois  toises 
de  largeur  ,  et  son  feu  commande  à  la  fois  la  grande 
rue  du  village  et  la  route.  On  voit  combien  il  était 
important  de  roccuper  fortement,  et  quelle  fiicilité 
la  défense  de  ce  poste  eût  donné  pour  le  padàâge  du 

déaié. 
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Çh^mpionnet.     Sajposition.— Les  généraux  autri- 


49^  TABLE 

dkhem  potumiTeiit  Tiiniiéa  française*  ^  Gmi  est  ia-' 

va»ti. — Le  général  Mêlas  iait  sommer  la  place.— 
BefuB  du  commaniiant  ^  Commenoemeiil  du  siège; 
Ohseiratîoiu  jor  k  batailk  de  Gejto/^ 

4 

Pages  267  à  on. 

Position  de  l'aile  droite  de  l'armée  française  dans 
Fétal  de  G^ncs  ,  mmn  les  ordres  da  général  SainlrOyr. 
—Ses  dispositions.  Première  afiaire  contre  le  gé**^ 
néral  FTlénaa^  kRappallo  (  t  Braco. — U  est  re;eté 
au-delà  des  montagnes.  ««-âainJb-Cyr  attaque  le  gé- 
néral Karacksay.  ^  Combat  de  Bosco.  —  Les  Autri- 
chiens se  retirent  sous  Alexandrie.  — »  Lie  générai 

repasse  la  Bormidai  —  Attaque  les 
Français  ,  lea  repousse  au-delà  Nwfi,  L#t;  géiiéi  ai 
8aint-Cyr  feint  de  se  xetîie^  Attire,  attaque  à 
son  tcw ,  Batlet  Aotricbiens ,  les  diasse  de  Novi. 
JLb  se  retirent  encore  sous  Alexandrie,  —  Retour  de 
StàB$Mjx  à  Génee, — Sîinatkm  critique.  Jlévolà- 
tion.  — Manoeuvres  secf  êtes. — Misère  et  disette  dans  la 
place  et  dans  Tarmée.-*  Mouvemens  du  g^iéral  Kray . 
*  —  Saimt-Gyr  vepiend  ses  fiositiûns  aor  ks  jipeiut 
USAS.  —  Insurrection  des  troupes  françaises.  —  Saint- 

Cyr  les  fait  rentfer  dans  le  devoir  et  les  ramène  à  leur' 
poste.  — •  Le  général  Kray  lente  une  atlaqne  simuU 

*      tanée  du  côté  du  nord  et  de  Test  —  Le  général  Ho- 

benaollem  est  repoussé  à  la  Bocchetta.  «^Le  générai 
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le  général  Sztàvray.-^  Pàiiips  bourg  e^i  dégagé.  — Ar-* 
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que de  l'empereur  Paul  I**".  —  L'Autriche  veut  conso- 
lider sesavantages.  —Dessein  du  cabinet  anglais.  ^ 
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évidence  les  talensdii  généml  Souwarow.  —  Il  informe 
de  la  marche  de  l'armée  rmso  d'Italie  partant  du 
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,  Le  général  Molitor  reçoit  l'ordre  de  se  rendre  maî- 
tre de  la  \aiiée  de  Claris  dont  les  Aulriclueiis  et  un 
régjment  suisse  occupaient  les  défilés. — Détails  de  «es 
manœuvres  et  des  combats  multipliés  qu'il  .eut  à  sou-» 
tenir. — A  défaut  dt:  munitions,  il  fait  couronner  les 
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imprévues  de»  deux  oori»  d*armée  autrichiens  de 
Jellachich  et  de  Lincken.  —  Il  parvient  à  les  forcer 

d'évacuer  la  vallée  de  Claris.  —  Il  défend  les  passages 
de  Nesthal  et  de  Nasffels  contre  les  attaques  des 
Russes  sous  le  commandement  de  Souwarow,  et  les 
repousse  huit  fois  à  la  baïonnette.  —  Souwarow 
retire  pair  liante  dans  la  vallée  des  Griâom* 

KOT£  QUATRIÈME* 

Sur  VÉgypit  ancienne  et  moderne* 
pages  $96  à  4o5» 

L'Egypte  1>erceau  des  lois^  des  arts  et  des  sciences» 
Grandeur  de  ses  établissemens.  — RapprocLeinenj 
entre  les  Égyptiens ,  les  Grecs  et  les  Romains. — Fon- 
dation de  la  ville  ^jétexandrie,  —  Ptolémée  bâtit  le 

fanal  de  P/iaros ,  et  fonde  la  bibliothèque  è^Alexafv-^ 

drie,  La  race  des  l^Iémées  dégénère.  *^  Richesses 
de  rÉgypte  au  temps  de  Gléopâtre.  —  Bile  tombe  au 

pouvoir  des  Romains.  —  Importance  de  cette  pro- 
vince. Sa  fertilité  ^  son  commerce  —  Époque  de 
la  décadence  de  l'empire  romain.  — «  Guerre  civile 
en  Egypte.  — EUe  échappe  aux  invasions  des  barbares. 
Discussions  religieuses.  ^  Invasion  de  Gosroès.  — 
Battu  par  Héradius»  —  L'Egypte  retourne  sous  la 
domination  romaine. —  Amrou,  lieutenant  d'Omar^ 
marche  contre  TEgypte^  et  pénètre  jusqu'au  lieu  oA 
est  aujourd'hui  le  Cain^ 
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Pc^es  4o5  à  41 5. 

Extrait  du  récit  que  fait  Gibbon  de  rexpédition 
à'Amtou,  de  la  prise  de  Memp/iîs ,  da  traîtê  fiiit 
par  AiiiioLi  avec  les  Egyptiens,  de  la  résistance  et 
de  la  prise  à' Alexandrie  après  an  siégé  de  quatorze 
mois.  HéràOlnu  ntetitt.  La  cour  de  Bysanoè 
entreprend  de  recouvrer  FÊgypte.  —  Les  Romains 
prennent  et  reprennent  Alexandrie,  et  en  sont  chas- 
aés  par  Amrou.  —  Modération  des  fondateurs  de 
Tempire  des  califes.  Incendie  de  la  bibliothèque 
ùi* Alexandrie, —  Division  de  l'empire  des  Sarrazins. 
— li^Ëgypte  est  attaquée  par  Amaury^  roi  de  «/era- 
sakm»  —  Nouradin  est  appelé  par  les  Musulmans  , 
et  ce  sultan  de  Damas  s'empare  de  1  Égypte.  — 
Expédition  des  .Chrétiens  dans  TOrient^  en 
Croisade  sous  t40uisIX.  —  Ce  prince  est  battu  et  fait 
prisonnier  par  les  descendans  de  Saladin.  —  U  ra- 
chète sa  liberté.  —  Les  Mamelucks  s'en^parent  do 
rautorité*  —  Gouvernement  des  Mamelucks. 

Séiim  I'^'^,  à  la.  téte  des  Ottomans,  s'empai^  de 
rOgjrpte  au  commenoement  dn  snsiène  tiècAe.  Dé- 
cadence de  Fenipire  ottoman.  —  Ibrahim  rétablit 
l'empire  des  Mamelucks.  —  JÉlévatton  d'Aly-^ey.  — 
Expédition  contre  la  Mecque,  ^  Szpéditm  conM 
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le  pacha  de  JOamas*  —  Tiraluson  de  Mohainiiiad* 

Mohammad s'empare  du  gouveiiicinciiL^  combat  Aly- 
Bey^  le  met  à  mort. Ëxpéditioa  de  fdobammad 
GontreleehaikDaher.^Ils'empare  deJaffa  etdWcre. 

—  Il  meurt  dans  cette  dernière  ville. —  Mou rad-Bey 
ramène  l'armée  en  É^jpV^^  où  il  d^ute  et  partage 
rautorité  avec  Ibndiim-Bey.  —  État  de  l'Egypte  de^ 
puis  cette  époque  jusqu'à  npis  jours.  —  Ipipor tance  d« 
çette  conquête. 

NOTE  CINQUIÈME. 

Sur  l'amiral  Sydney^ Smit/i, 

Sydney-Smith  prend  part  à  la  bataille  d^Aboukyr, 

—  Il  se  trouve  an  fort  de  la  mêlée  ;  —  il  se  rem- 
iiarque  et  protège  la  retraite  de  l'aile  droite  des  Torca 
daiiB  le  fort  ^AhouJsyr* 

Sa  captivité  en  France  avant  ses  campagnes  d'E- 
gypte. —  Son  évasion  de  la  tour  du  Temple. 
Inaoription  xemarqaable  qu'il  traça  aur  les  mun  de 
sa  prison. 

NOTE  SIXIÈME. 

StiT  ie  service  de^  JStats-Mcyors  armée. 

Pages  45o  à  447. 

Difiérence  de  service  de  rétat-major  ^  «t  de  calai 
dea  diffitontiB»  armeB  et  des  corps  à  lakiLt.  ^  X/objet 
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dea  spécalatiom  et  des  travaux  de  Fétat-major  n'est 
rien  moins  que  la  science  de  la  guerre.  — -  Pourquoi 

on  révoque  en  doute  la  nécessité  delà  théorie.  —  C'est 
aux  études  d'une  Icnigue  paix  qu'on  a  dû  lessajets  nom- 
breux qui  se  sont  distingués  dans  la  guerre. — Origine 
et  utilité  de  i organisation  des  états-majors. —An- 
ciennes fonctionar  des  officiers  majors  dans  les  armées 
allemandes  et  anglaises.  —  C'est  aux  Français  qu'est 
due  la  formation  régulière  des  états>ma;ors.  —  Pre- 
mière formation  :  trois  états-ma)ors  différens  |  leurs 
attributions.  «^Comment  ils  furent  composés.  —  Sort 
des  officiers  à  la  paix.  —  Première  formation  d'un 
corps  d'état-major-g^néral  permanent  après  la  guerre 
d'Améi-ique.  —  Services  utiles  des  officiers  de  ce 
corps  et  de»  ingénieurs-géographes.  —  Dépôt  des  cartes 
et  plana  de  la  guerre.  —  La  théorie  de  l'art  de  la 
guerre  ne  saurait  remplacer  rexj>érience  ni  le  génie  ; 
mais  il  n'en  faut  pas  conclure  qu'elle  soit  inutile.  ^ 
Tous  les  grands  capitaines  ont  étudié  les  campagnes 
de  ceux  qui  les  avaient  précédés.  —  A  quel  but  doi- 
vent tendre  les  efforts  d'un  bon  officier  d'état-inajor* 

—  Améliorations  qu'a  produites  dans  le  service  des 
états-majors  le  nouveau  système  de  guerre. —  Im- 
portance du  poste  declief  derétât-major  d'une  armée 

—  Services  qu'ont  rendus  ces  officiers  ,  tant  ceux  des 
années  françaises  que  tles  armées  auti'ichiennes.  — 
Travail  intérieur  du  bureau  et  d  opération  ou  d  ao- 
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lion  sur  le  terrain.  —  Divûion  de  ce  travail  en  huit 
sections  diâerentes. 

Note  septième. 

Sur  quelques  rafprwshemene  historiques  Untchani 

fliaUe  moderne,  v 

Pages       à  46g. 

Préambule.  —  L'esprit  des  Gibelins  et  des  Guelfes 
n'a  pas  cessé  d'eadster*     Cette  opinion  ^  bizarre  en 
apparence,  peut  être  justifiée  par  un  aperçu  des  * 
grands  résultats  de  Thistoire  dltalie.  —  Époque  ou 
commence  l'histoire  moderne.— Alaric—^Odcacre. 

—  Réflexions  de  Machiavel  sur  cette  époque ,  depuis 
Honorius  jusqu'à  Tbéodoric,  —  Origine  et  causes  de 
rantorité  des  papes.  —  Epoque  de  Justinien.  —  Les 
Lombards  en  Italie.  —  Ils  font  la  paix  avec  l'empire 
d'Orient  —  La  politique  des  papes  se  développe* 

—  Us  appellent  les  rois  de  France.  ^  Cbarlemagne. 
— -  Malheurs  de  l'Italie  sous  ses  successeurs.  —  Les 
papes  appellent  Bérenger.— Les  Othons.  —  L'emper 
reur  et  le  Pape  nnîs  contre  les  Romains.  —  Trois 
intérêts  à  distinguer  pour  bien  entendre  les  événe- 
mens  de  cette  époque.  >  La  fond;ition  du  royaume 
de  Naples  est  Tépoque  oà  Faudace  des  pontifes  se 
montra  dans  toute  son  énergie. —  Henri  IV  et  Gré- 
goire VIL  — i^ibelins  et  Guelfes. — Quel  était  Tesprit 
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de  ces  iactioas«  •««  La  raiioii  n  a  fue  la  pLui  petite 
influence  snr  les  acdont  des  homneà.  ««-Deux  pois* 

»aiK i  subôtitaéts  à  celle  de  Tancienae  Home,  —  Mot 
de  Voltaire.  —  Pourquoi  le  parti  Guelfe  était  pôpu- 
laîre  en  Italie.  Poarqnoi  l'Empire  ne  Hit  pas  tout 
entier  Gibeliu.  —  Les  Italiens  ont  toujours  traité  le 
étrangers  de  barbares.  —  Frédéric  Barberousse.  — 
Faute  que  l'ambition  et  le  dépit  font  comme tUc  à 
Célestin  III.  La  maison  de  âouabe  règne  à  Kapks. 
^  Urbain  IV  y  appelle  Charles  d'ànjoo*  ^  Guelfes 
et  Gibelin^  en  Toscane.  —  Les  Gibelins  dominent  en 
Lombardie.— L'Italie  est  morcelée  et  déchirée  par 
ces  factions.  Le  véritable  esprit  des  Guelfes  se  dé* 
couvre  à  Toccasion  des  conquêtes  d'un  roi  de  Bohême, 
que  le  Pape  fiiTorisait  —  Concessions  de  Benoit  XII.  - 
—  L'empereur  Fimite.  —  Réflexions  générales.  — 
Causes  des  malheurs  de  lltaiie  et  de  sa  iaiblesse. 
Pourquoi  elle  n'a  pas  pu  se  régénérer  oonunfe  les 
monarchies  qux  &e  sont  formées  des  autres  débris  de 
l'empire  romain.— Guerres  et  inrasions  des  étran- 
ge» en  Italie  jusqu'à  la  réforme  de  Luther.  —  Ré- 
flexion sur  la  puissance  lempox'elle  des  papes. 
C^arles-Quint — Les  seizième  et  dix-septième  sièdes 
peu  importans  dans  l'histoire  de  lltalie.  —  Guerre 
de  la  succession  d'£spagne.  Cessation  de  1  inilueixce 
des  papei» 
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Quelques  détails  sur  la  bataille  de  NopL 

Page  469, 

m, 

£u  prenant  le  commandement  de  l'armée  d'Italie^ 
Joubert  reçoit  l'ordre  du  Directoire  d*attaqaer  le» 
Alliée.  —  Il  assemble  un  conseil  de  guerre.  —  L'avis 
unanime  est  d  attendre  Tarrivée  de  l'armée  de  Cham- 
pionnet.  —  Nouvelle  injonction  du  Directoire  4e  li- 
vrer bataille. —  Pendant  t|uc  Jouberl  lait  i>es  dispo- 
sitions ,  Soqwarow  se  décide  de  son  côté  à  attaquer 
les  Français.  —  Description  topographique  des  envi» 
rons  de  NovL  —  Position  respective  des  deux  ar- 
mées ayant  la  bataille*  —  Évaluation  de  leur  force. 
—  Ordre  du  Jour  de  Sonwarow>  la  veille  de  la  ba-. 
taille.  —  Reproche  adressé  à  Souwarow  par  les  géné- 
raux autrichiens.  —  Mouvement  du  général  Mêlas 
favorisé  par  Tachamement  des  Russes^  sur  la  posi- 
tion de  JS^ovi.  —  Surprise  du  château  de  Pasturana , 
par  400  Autrichiens. — Encombrement  de  l'artillerie 
française;  «—elle  tombe  au  pouvoir  de  l'ennemi.^ 
Importance  du  poste  de  jFasturana. 

VIN  M  UL  TABUS  D28  NOTXS  ZT  DU  TOMfi!  II. 
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